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P  RE  FACE. 


igigpmi  O  i  c  i  enfin  la  dernière  par- 
tie  de  la  traduction  entière 
J&  complète  de  l'Hiftoire 


univerfelle  de  Diodore.  Cette  der- 
nière partie  contient  les  quatre  der- 
niers Livres  du  texte  de  notre  Au- 
teur, c'eft-à-dire ,  les  Livres  17.  l8* 
Ip.  &  20.  Le  premier  de  ces  quatre 
ou  le  17-.  préfente  Fhiftoire  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  Se  les  trois  fui- 
vans  ,  celles  de  fes  fucceffeurs  jufqu'à 
la  mort  d'Antigonus ,  un  des  plus  con- 
fidérables  d'entr'eux.  Cette  mort  n'efl 
pourtant  pas  encore  énoncée  à  la  un 
|Iu  20\  Livre,  mais  elle  fera  la  con- 
ïomç  K  a 
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clufîon  d'une  bataille  entre  les  Roîl 
fucceffeurs  d'Alexandre,  dont  les  pré- 
paratifs terminent  ce  même  Livre.  II 
y  en  avoit  encore  vingt  autres  qui 
conduifoient  le  Leéleur  jufqu'à  la  con- 
quête des  Gaules  par  Jules  Csefar, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  pre- 
mière de  nos  Préfaces.  Il  ne  nous  refle 
de  ces  vingt  derniers  Livres  que  des 
Fragmens  que  j'efpere  que  le  Lec- 
teur regardera  comme  le  principal  or^ 
nement  de  cette  traduction  ;  en  ce 
qu'aucun  texte  ni  Grec ,  ni  Latin  ,  ni 
François  de  Diodore  ,  n'en  a  jamais 
préfenté  un  fi  ample  recueil.  Nous 
en  fourniront  dans  notre  dernier  vo- 
lume quatre  fuites  ;  la  première  ,  des 
Fragmens  desfix  premiers  Livres per- 
dus  après  le  vingtième  ,  &  commu- 
niqués à  Rhodoman  par  David  Hœl- 
chelius  ,  Garde  de  la  Bibliothèque 
d'Ausbourg.  La  féconde  fuite  tirée 
•de  la  Bibliothèque  de  Photius  3  terfe 
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à  peu  près  que  ces  Fragmens  fe  trou- 
vent dans  le  Photius  dHœfcheliuS 
même  imprimé  à  Rouen  in-jol.  1 65*3  J 
mais  exactement  dans  Tordre  oùRho- 
domanles  a  transférés  dans  fon  édi-j 
tion  de  Diodore ,  à  la  fuite  des  pré- 
cédens.  Ces  Fragmens  tirés  de  Pria-- 
tius  font  ceux  des  Livres  3 1.  32. 34: 
35.  37.38.  6c  40.  Plufieurs  de  ces 
Fragmens  avoient  été  déjà  recueils 
lis  &  mis  en  Latin  par  Henry  Etien- 
ne  ,  qui  avoit  jugé  à  propos  d'y  join- 
dre un  chapitre  du  3e.  Livre  de  Flo- 
r-us ,  air -fu  jet  des  guerres  ferviles  on 
déclarées  par  des  efclaves  aux  Rou- 
mains dans  la  Sicile ,  dont  ceux-ci 
étoient  déjà  maîtres.  Ce  chapitre  de 
Florus  fe  trouvera  ici  dans  fon  lieu 
propre.  Car  pour  les  Fragmens  tirés 
par  le  même  H.  Etienne  d'Arrien  & 
de  Q.  Curce  pour  remplir  les  lacunes 
ou  les  vuides  du  Livre  17.  ou  de  la 
jie  d'Alexandre  j  j'ai  cru  qu'il  ferait 
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beaucoup  plus  commode  pour  le  Lec- 
teur de  les  inférer  à  leur  place  dans 
-ce  même  Livre  17.  Voilà  tous  les 
Fragmens  que  fourniffent  les  éditions 
Grecques  ou  Latines  de  Diodore. 

Mais  nous  en  ajoutons  encore  ici 
deux  autres  fuites ,  qui  ont  été  four- 
nies par  Fulvius  Urfinus,  &  par  M. 
Henri  de  Valois.  On  en  a  déjà  vu  le 
commencement  à  la  fin  du  fécond  vo- 
lume de  cette  traduction  ,  auquel  ce 
commencement  appartenoit.  Ce  qui 
en  refie  &  qui  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable ,  fert  de  fuite  au  vingtième 
Livre  de  notre  Auteur ,  &  paroît  con- 
duire dans  les  Extraits  de  M.  Valois  >. 
qui  vont  plus  loin  que  ceux  de  Fulvius 
Urfinus  ,  jufqu'au  40^.  Livre  ,  le  der- 
nier de  ceux  qu'avoit  faits  Diodore  > 
puifqu'on  y  trouve  les  noms  de  Pom- 
pée &  de  Csefar  ,  aufquels  fe  termi-. 
noit  le  plan  que  notre  Auteur  avoir 
$k>nné  de  fon  Hiftoire  ^  6c  à  peu  prè§ 
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le  tems  même  de  fa  vie  ,  puifqu'il  efr, 
mort  fous  Augufte.  Nous  avons  déjà 
averti  dans  la  première  de  nos  Pré- 
faces que  M.  de  Valois  avoit  tiré  ces 
Fragmens  imprimés  à  Paris  in-qp* 
I6'34.  des  recueils  de  l'Empereur 
Conftantin  Porphyrogenete  ;  &  nous 
avons  même  donné  une  légère  idée  de 
la  perfonne  de  cet  Empereur  dans  une 
note  qui  fe  trouve  à  la  p.  362.   du 

fécond  volume   de  cette  traduction 

• 

Nous  avions  auiïi  dit  un  mot  de  Ful- 
vius  Urfinus  dès  la  p.  3  y  y.  du  même 
fécond  volume ,  à  la  fin  duquel  il  coir 
venoit  de  placer  les  premiers  d'entre 
les  Fragmens  que  nous  empruntions 
&  de  Fulvius  &  de  M.  de  Valois. 

A  l'égard  de  quelques  obfervations 
critiques  qui  fe  trouvent  dans  les  jour_ 
naux  qui  ont  paru  depuis  l'impreflïon 
des  quatre  premiers  volumes  ;  je  n'ai 
garde  d'en  être  mécontent  ,  puifque 
Je  les  ai  demandées  moi-même  dans  la 
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Préface  de  mon  troineme  volume-  y 
&  que  de  la  manière  dont  celles  que 
j'ai  vues  font  préfentées ,  elle  ne  voac 
qu'au  bien  de  la  chofe  &  à  l'inflmc- 
tion  des  Ledeurs.  C'efl  dans  cet  efprk 
que  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  rat- 
ionnée ,  Janvier  ,  Février  &  Mars. 
1738.  attribue  à  une  pure  inadver- 
tance ,  une  note  qui  fe  trouve  à  la 
p.  p8.  de  mon  premier  volume  s  eu 
je  dis  ,  que  Ptolemée  furnommé  Bac- 
chus ,  étoit  le  I2r.  Ptolemée  ,  &  celui 
qui  fit  afiamner  Pompée  dans  le  port 
d'Alexandrie  pour  préfenter  fa  tête  à 
Csefar  revenant  vainqueur  de  Phar- 
fale  :  or  il  efl  certain  que  ce  12  .  Pto- 
lemée ,  aflafîîn  de  Pompée ,  ne  s'ap- 
pelloit  point  nouveau  Bacchus ,  Se 
que  ce  furnom  avoit  été  donné  à  fc-n 
père  Ptolemée  Auletcs;  ainfi  que  je 
Pavois  énoncé  p-  24.  de  ma  première 
Préface  :  il  fuit  de-là  que  la  faute  dont 
il  s'agit  venoit  de  diftraclion  &  nc& 
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dîgnorance  ,  dont  un  critique  Pavoit 
qualifiée.  Cependant  comme  d'autres 
méprifes  pourront  naître  de  l'une 
ou  de  l'autre  caufe  >  je  ne  rétracte 
point  la  demande  que  j'ai  faite  pour 
l'utilité  des  Lecteurs ,  des  avis  qu'on 
leur  en  pourra  donner.  Ce  définté" 
rendement  perfonnel  ,  comme  je  l'ai 
infinué  dans  une  des  Préfaces  précé- 
dentes ,  eft  convenable  &  vrai  fembla- 
ble  dans  l'Auteur  d'une  traduction  ; 
Ouvrage  par  lui-même  du  fécond  or- 
dre ,  mais  auquel  l'Hiftoire  fournis 
le  plus  favorable  de  tous  les  fujets, 
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couvertes. 277 

LX.  Alexandre  mécontent  des  Macé- 
doniens >  qui  avoient  rejufié  de  lefiui- 
vre  au-delà  de  ï Indus ,  fiait  drejfier 
trente  mille  Perfies  aux  exercices  mi- 
litaires de  la  Grèce.  279 

LXI.  LXII.  Harpalus  décrié  dans 
Babylone  par  fies  projufilons  ,  revient 
dans  Ici  Grèce  ou  il  fie  rend  fiupp liant 
du  peuple  £  Athènes  ?  mais  il  laififiç. 
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4we  grande  partie  defes  thréfors  & 
de  fes  Soudoyés  au  promontoire  de 
Y&nare  en  Laconie  ;  &  de-là  fe  ré-* 
fugiant  en  Crète  ,  M  y  efl  tué  far 
Thymbron  qui  avoit  été  [on  ami.  ibid. 

LXIII  LIV.  Alexandre  dejon  pro- 
pre mouvement  donne  congé  à  tous 
les  Macédoniens  qui  avoient  vieilli 
dans  le  fervice  ;  &  facrifiant  dix 
mille  talens  au  payement  de  leurs  det- 
tes )  il  leur  permet  de  retourner  dans 
leur  Patrie.  La  colère  du  Roi  répri- 
me les  mécontens  qui  s' 'oppofoient  à 
cette  générofîté.  28  Z 

XiXXV.  LXVL  P  eue  efl  es  amené  au 
Roi  un  corps  nombreux  de  foldats 
Perjes  ,  qtion  mêle  avec  les  Mace- 
doniens.  28$ 

LXVTI.  Le  Roi  pourvoit  à  F  éducation, 
des  enfans  nés  aux  Macédoniens  de 
captives  Perfes.  3  84 

LXVf  II.  Leofthenés  chef  <£ une  révolte 
des  Républiques  Greques  contre  Ale- 
xandre, 28 S 

3LXIX.  Alexandre  foumet  les  Cojfaens. 

287 

IjXX.  LXXI.  Alexandre  fe  difpofant 
à  entrer  dans  Babylone  ,  les  Chal- 
d^ens  l'en  détournent ,  en  lui  difant 
quil  j>  mourron.  Mais  raffermi  en- 
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fuite  par  des  Philosophes  d'un  autre 
Jyfteme  3  ilfaitfon  entrée  dans  cette, 
ville.  289 

•LXXII.  Du  grand  nombre  d'Ambaf- 
fadeurs  qu  Alexandre  reçoit  à  Ba- 
bylone.  19 1\ 

LXXIII.  Pompe  funèbre  d'Hephef* 
tion  y  &  des  frais  immenfes  que  le  Roi 
y  voulut  faire.  292 

LXXIV.  Enumération  des  dijférens 
prodiges  qui  précédèrent  la  mort  d?  A-* 
lexandre.  Sa  mort  même,  ^99 


L  I  V  RE    XVIII. 

savant-propos.  page  30/ 

Art.I.  Alexandre  mort  Jans  enfans 
publiquement  reconnus  ,  laijfe  dans 
r  -  narcbie  l'empire  immenfe  qiiil  /Y- 
toit  acquis  par  les  armes.  On  recon* 
noît  pourtant  Arridée ,  fils  de  Phi~ 
lippe  comme  lui  ,  mais  d'un  efprît 
foible ,  pour  Roi  de  nom  s  mais  on  lui 
donne  pour  Lieutenant  de  la  Cou- 
ronne ,  Perdiccas  auquel  le  feu  Roi 
avoit  laijfé  fon  anneau  en  mourant. 

307 

II.  Perdiccas  diftribue  fous  le     nom 

d'Arridéç ,  les  provinces  de  ce  vafte. 
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'empire  aux  principaux  d'entre  'ht 
amis  &  les  Capitaines  des  Gardes 
du  jeu  Roi.  Ptolemée  Roi  d'Egypte 
efi  nommé  ici  le  premier ,  on  laijfe  à 
jintipater  la  Macédoine  ,  dont  le 
feu  Roi  lui  avoit  confié  la  Régence  à, 
fon  départ.  La  plupart  des  Rois  de 
F  Inde  demeurent  Satrapes  des  Pro- 
vinces qu'ils  pofiedoient  auparavant 
comme  Souverains.  308 

JII.  On  trouve  dans  les  mémoires  du 
feu  Roi  de  grands  frais  encore  à  faire 
pour  les  funérailles  d°  Hephefiion ,  un 
projet  d'ouvrages  immenfes  fur  tou- 
tes les  cotes  de  la  Méditerr année  , 
depuis  la  Phœnicie  jufques  aux  co- 
lomnes  d!  Hercule  y   des  temples  fu- 
perbes  à  élever  en  différentes  villes 
■  de  la  Grèce  ,  &  un  Maufolée  au  Roi 
-  Philippe  fon  père  qui  égalât  en  gran- 
deur une  des  pyramides  d'Egypte  : 
en  prend  le  parti  de  renoncer  à  ces 
entreprifes.  3  I O 

JV.  Les  Grecs  établis  par  Alexandre 
dans  les  Satrapies  Boréales ,  regret" 
'  tent  leur  patrie  après  la  mort .  de  ce 
Roi ,  &  veulent  y  retourner.  A  l'oc- 
.caflon  de  ce  projet,  l' Auteur  fait 
jd 'abord  une  defeription  générale  de 
.^outPA  Us  Satrapies  deJ^Aftç  ?depiâs^ 
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UNordjufquà  l'Océan  méridional* 
llexpofe  enjuite  les  Joins  que  -prend 
Perdiccaspour  empêcher  cette  retrait 
te  des  Grecs ,  qui  Jont  en  effet  arrêtési 
&  vaincus  par  le  Capitaine  Pithoni 
dans  leur  marche  ou  dans  leur  re-: 
traite  ;  mais  Pithon  qui  avoit  dejfein 
d'attirer  les  vaincus  à  fon  obéifjance 
particulière  ,  efi  jruftré  de  fon  at* 
tente  ,  par  le  majjacre  que  les  Ma* 
cedoniens  firent  de  ces  malheureux  A" 
conformément  aux  ordres  JecretS, 
quils  av oient   reçus  de  Perdiccas* 

314 
Y,  Alexandre  ayant  entrepris  de  fort 
vivant  de  faire  rentrer  dans  leur 
Patrie  tous  les  exilés  des  villes. 
Grecques  ,  en  avoit  jait  publier  ï E- 
dit  au  jeux  Olympiques.  Sa  mort 
donna  lieu  à  toutes  ces  villes  de  s'op* 
pofer  à  ce  décret  qui  attaquoit  la, 
liberté  Républicaine  ;  &  les  Athé- 
niens en  particulier  déclarèrent  à 
cette  occafion  à  Antipater  ,  Régent 
de  la  Macédoine  ,  la  guerre  qui  fut 
appellée  L  ami  a  que.  Les  Athénien* 
fe  joignent  aux  JEtoliens  qui  avoient 
chajjé  de  chez,  eux  les  Œniades  ,  oH 
defcendans  de  leur  Roi  (Eneus.  Mais 
h  deffein  particulier  des  Athénien* 

qui 
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&  qui  regnou  depuis  long-tems  chez, 
eux  ,  et  oit  de  Je  mettra  en  tems  de 
guerre  à  la  tête  de  toute  la  Grèce, 
Ils  nomment  four  leur  Général  Lecf- 
îhenès  ,  qui  d' abord,  ^ar ut  n  agir 
au  en  [on  nom.  Mais  fur  la  confir* 
mation  enfin  arrivée  de  la  mort 
d?  Alexandre ,  il  déclare  de  la  fart 
de  la  République  ,  à  slnt'apater  & 
à  la  Macédoine ,  une  guerre  qui  riefl 
-pourtant  pas  approuvée  de  tous  les 
Grecs  ,  dont  plujî.urs  redoutoient  les 
foldat s  formés  par  Alexandre  ,  & 
qui  revenoient  .  e  F Afe.  ^  20 

Vl.  Les  Ambaffadeurs  Athéniens  en- 
gagent un  grand  nombre  de  villes 
Greques  dans  leur  ligue  >  mais  la 
crainte  en  retint  beaucoup  dans  le 
parti  contraire ,  ou  du  moins  dans 
la  neutralité.  Cependant  Leoftl  e.ici 
conduit  fon  arm.ée  à  travers  la  Bœo- 
tie  ,  qui  n*  et  oit  pas  favorable  et 
Athènes  ,  parce  quon  craignoit  que 
la  République  ne  fit  rendre  <*ux  ci~ 
toyens  de  Thebes  les  terres  qit  A-* 
lexand,re,dans  la  dcftruUion  de  cette 
ville  ,  av oit  fait  difiribuer  aux  ha- 
bit an  s  de  la  Province.  Leoflhenès  y 
entre  courageufement ,  y  défait  m*-> 
Wie  les  Bœoticns  ,  &  va  attendre  Us 
Terne  V*  h 
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Macédoniens  à  Pyles.  Antivatet  qui 
étoit  venu  de  la  Alacedoine  en  Thef- 
falie  au-devant  de  V ennemi ,  cfl  bat- 
tu lui-même  &  fe  retire  dans  Lamia 
ou  Leofihenès  va  V  affiéger  .Mais  ce~ 
lui-ci  efl  tué  d'un  coup  de  pierre 
dans  une  [ortie  d'Antivater.  Hypé- 
ride  efi  chargé  à  .  thenes  de  ÏJ0~ 
raifon  Junebre  du  Mort ,  auquel  on 
donne  pour  fuccejfeur Antiphile ■,  hom- 
me diftingué  par  fon  courage  &  par 
fon  intelligence.  326 

Vil.  Ptolemée  entré  en  pojfejfwn  de 
l'Egypte  ,  envoyé  offrir  du  Jecours  à 
Antipater.  Leonatus  nouveau  Sa- 
trape de  la  Phrygie ,  lui  en  amené 
lui-même  y  mais  il  périt  dans  un 
combat  que  les  Grecs  qui  avaient 
.abandonné  le  fiége  de  Lamia  vien- 
nent donner  aux  Macédoniens.  Per- 
diccas  tuteur  du  Roi  Philippe  Ar- 
rhidée  le  mené  contre  Ariarathes 
Roi  de  la  Cappadoce ,  &  qui  dlfpu- 
toit  encore  fon  Royaume  au  nou- 
vel empire  d?  Alexandre.  Perdiccas 
vainqueur  fait  périr  inhumainement 
le  Roi  avec  toute  fa  famille.  Cra- 
terus  qui  avoit  été  ami  intime  d"  A-« 
lexandre  amené  encore  de  la  Cilicie 
à  Antidater  des  trouves  Greques  Ô* 
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Tnhne  Tcrfes  ■>  qui  avaient  fervi  foui 
le  jeu  Roi.  Ilfe  donne  un  combat  qui 
tourne  à  l *  avantage  des  Macedo~ 
?iiens.  Les  Grecs  ayant  fait  des  dé^ 
77i  arche  s  -pour  un  accommodement , 
Antidater  leur  déclare  qu'il  ne  veut 
point  les  écouter  en  corps  :  mais  au  il 
traitera  avec  les  députés  de  chaque 
ville ,  a  quoi  l'on  confcntit  de  fe  ré" 
duire.  Les  Athéniens  eux-mêmes 
font  obligés  de  céder  l'adminiftra- 
tion  de  leur  Etat  h  Antipater  ,  qui 
ufe  modérément  de  fon  avantage  , 
&  qui  ne  fait  d'autre  changement 
dans  Athènes  que  celui  d'exclure 
des  charges  publiques  ceux  qui  ne 
fer  oient  pas  preuve  d'une  certaine 
mefure  de  bien  :  ce  que  l' Hiftoricn 
même  paraît  approuver.  Antipater 
donne  Phi  la  fa  fille  aînée  en  mariage 
a  Craterus.  332 

VIII.  Harpalus ,  après  avoir  dijfipé 
les  thréfors  qrf Alexandre  lui  avoit 
confiés  en  partant  de  Babylone  pour 
fon  expédition  de  l'Inde ,  s' et  oit  ré^ 
fugié  dans  l'IJle  de  Crète.  Il  y  efi 
tué  par  Thymbron  qu'il  croyait  fon 
ami ,  &  qui  par  ce  meurtre  demeu- 
ra maître  de  l'argent ,  d.e  la  flotte 

,     &  des  foldats  qu  Harpalus  menait 

b  ij 
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avec  lui.  Avec  cefeccurs  >  T'himhrefb 
fe  crut  en  état  de  -porter  la  guerre 
aux  Cyrénéens  :  il  réduit  les  citoyens 
.de  la  capitale  a  lui  donner  cinq  mille 
talens  d'argent  pour  fe  délivrer  de 
lui  3  &  il  diftribue  à  jesfoldats  toute 
la  charge  des  vaijfeaux  marchands 
â.e  leur  port  ,  pour  les  animer  à  la. 
guerre  qiiil  voulait  porter  dans  la 
Libye.  Après  différentes  révolutions 
favorables  ou  aux  Cyrénéens  3   eu 
à  leur  ennemi  ;  quelques-uns  des 
premiers,  réfugiés  en  Egypte ,   ob- 
tiennent  du    Roi    Ptolemée   du  fe- 
cours  contre  leur  adversaire,  Ophel- 
las  qui  et  oit  à  la  tête  de  ce  Jecours  , 
prend  Tymbron  vivant  >  mais  il  fe 
fert  de  Voccafion  d'un  fi  grand  bien- 
fait  ,  pour  foumettre  la  Cyrenaïque 
entière  à  Ptolemée.  345* 

IX.  Perdiccas  &  le  Roi  Philippe  Ar- 
rhidée ,  après  avoir  donné  à  Eume- 
nès  ,  fous  le  nom  de  Satrapie  5  le 
Royaume  d Ariarathès  ,  fort  en  t  de 
la  Cappadoce ,  &  vont  attaquer  dans 
les  provinces  voifines  Laranda  & 
Ifaura*  deux  capitales  où  Von  avoit 
aff affiné  le  Gouverneur  qu  Alexan- 
dre leur  avoit  envoyé.  On  égorgea 
toute  la  jeimeffe  dans  la  première. 
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&  les  kabïtans  fie  brûlèrent  eux-mê- 
mes dans  la  féconde.  Pcrdiccas  avoit 
déjà  fiancé  Nicée ,  fille  d"  Antipater 
dont  il  croyoit  avoir  befoin  ;  mais 
Je  voyant  tuteur  du  Roi  Arridée  , 
il  croit  fie  donner  un  titre  à  lafiuc- 
cefifwn  ai  Alexandre  même  en  épou- 
Jant  Cléopatre  fœur  de  ce  conqué- 
rant. Mais  il  époufie  auffi  Nicée  pour 
ne  pas  offienfier  fion  père  dont  il  avoit 
encore  befoin,  Antigonus  le  plus  po- 
litique de  tous  les  Capitaines  fuccefi- 
fieurs  dt  Alexandre  ,  pajfe  à  cette  oc- 
c  a  fion  dJAfiîe  en  Europe  avec  fion  fils 
Dé'mctrius  ,  pour  soppofier  aux  pré- 
tentions de  Terdiccas  dont  il  avoit 
déjà  réfiolu  la  perte  ,    &  pour  fioute-^ 
nir  Antipater  même  dont  il  étoit  ami. 
Antipater    &    Craterus    prejfoient 
alors  les  JEtoliens  qui  s' et  oient  ré- 
fugiés &  remparés Jur  leurs  monta- 
gnes les  plus  eficarpées.Mais  il  furent 
délivrés  par  V arrivée  d  Antigonus 
qui  confeille  à  Antipater  de  faire  la 
paix  avec  eux  ,  pour  s'occuper  de 
foins  plus  impertans  aufujet  de  Ter- 
diccas. Celui-ci  infiruit  de  ce  projet ,  . 
&  de  F ajfociation  que  Von  avoit  déjà 
faite  avec  Ptolemée  contre  lui  ,  en- 
voyé Eumenès  dans  ï  Hellefiponîpour 

biij 
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en  garder  Us  paffages  >  &  il  part 
lui-même  -pour  aller  porter  la  guerre 
au  Roi  d'Egypte.  352 

X,  Dej'cription  magnifique  &  détail- 
lée de  la  pompe  junebre  £  Alexandre 
qii * Arrhïdée  conduit  de  Babylone  ait 
temple  de  Jupiter  Amman.  Le  Roi 
Ptolemée  vient  au-devant  de  fort 
corps  jufqiien  Syrie  ;  &  là  il  fait 
changer  le  choix  dit  lieu  de  la  fé- 
pulture  ,  &  détermine  Arrhidée  , 
conducteur  du  convoi  ,  à  dépofer  le 
corps  dans  Alexandrie ,  dont  le  feu 
Roi  étoit  le  fondateur.  Ptolemée  y  fait 
bâtir  un  temple  fuper h e  pour  le  rece- 
voir, Eloge  particulier  de  Ptolemée 
à  cette  occafîon.  2  60 

XI.  Perdiccas  qui  menoit  avec  lui  le 
nouveau  Roi  ,  &  qui  n  aimait  pas 
Ptolemée  ,  prend  la  réjolution  d'en- 
trer à  force  ouverte  dans  l 'Egypte  : 
il  charge  Eumenès  qui  avoit  le  cou* 
vernement  ou  la  Satrapie  de  la  Pa^ 
phlagoni?  &  de  la  Cappadoce ,  d'em- 
pêcher l'entrée  des  troupes  qii  Anti~ 
pater  &  Craterus  pourraient  envoyer 
ou  conduire  eux-mêmes  en  Afie  ,pour 
y  jaire  une  d'werfion  favorable  à 
Ptolcmét  ;  mais  il  y  eue  lien-têt  de 
fa  divifion  entre  les  Capitaines  qttq 
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Tcrdïccas   lui  -  même  envoyoit  -  la, 
Neoptole?ne  entrautrçs  \jaloux  de  la 
réputation  d}  Eumenès  ,  fe  ligue  fe- 
cretement  avec  Antidater  qui  étoït 
déjà  arrivé ,  ce  qui  ri  empêche  pas 
Eumenès  de  battre  Neoptoleme  ;  les 
troupes  de  celui-ci  après  leur  défaite 
fe  donnent  au  Vainqueur  dont  elles 
avoient  toujours  jait  plus  de  cas  que 
de  leur  premier  Commandant.  Dans 
une  bataille  livrée  enfuite  entre  les~ 
deux  partis  ,    Cratcrus  qui  fuivoit 
Antïpater  attaqua  per formellement 
Eumenès.  Ils  fe  bleffent  F  un  l  autre  3 
mais  Eumenès  tue  aujji  ce  fécond  ad- 
verfaire  ,  &  par-là  fait  pancher  de 
fon  coté  la  victoire  générale.  Anti- 
pater  recueille  ceux  qui  étaient  échap- 
pés  de  cette  défaite ,   &   prend  la 
?  oute  d,e  la  Cilicie  pour  les  conduire 
en  Egypte.  36? 

XII.  Perdiccas  animé  par  la  vicloire 
d Eumenès  arrive  aux  bouches  du 
Nil ,  ou  il  fait  pour  s'établir  des 
ouvrages  que  le  fleuve  renverfe  bien- 
tôt :  ce  qui  aliène  plufieurs  Officiers 
de  fon  armée  qui  paffent  dès-lors 
dans  le  parti  de  Ptolemée.  Perdre* 
cas  entreprend  le  fiége  dJun  fort  oh 
Ptohmée  s' et  vit  rendu  lui-même  pous? 

b  iiij 


T  AB  L  E. 

le  défendre ,  de  forte  que  FœggreJ- 
feur  fait  pajjerfon  armée  à  gué  verr 
ttn  lieu  fit ué  à  l'oppofite  de  Memphis, 
Le  travail  &  le  danger  de  ce  paf- 
fage  aliène    déjà  tous    les  efprits , 
mais  le  fleuve  enfla  dans  le  pajfage- 
même    -par  une  raifon  particulière 
que  V Auteur  ejfirye   d'cxpofer  :  de 
forte  que  les  derniers  ne  pouvant  plus 
fuivre  les  premiers  ,  ilfe  croit  obligé 
de   rappel  1er  ceux-ci   qui  périrent 
prefque  tous  dans  ce  retour,  Pithon  , 
un  des  plus  braves  Capitaines  du  feu 
Roi ,  levé  ïétendart  de  la  révolte  ; 
Cr  les  Cavaliers  ayant  jormé  la  conf- 
piration  entreux ,  vont  égorger  Ter- 
diccas  dans  fa  tente,  372 

XIII.  Dans  le  tems  même  du  défafire 
de  Perdiccas  en  Egypte  ,  Eumenès 
qui  étoit  de  fon  parti ,  remporte  en 
Cappadoce  une  victoire  dont  la  nou- 
velle arrivée  un  jour  plutôt  3  auroit 
fauve  Perdiccas  lui  -  même.  Mais 
les  Macédoniens  avoient  déjà  porté 
&  exécuté une  fentencc  de  mort  cen- 
tre fon  frère  Alcetas  ,  &  contre  fa 
fœur  Atalante  ,  qu'  Attalus  chef  de 
fa  flotte  avoit  époufée.  Attalus  avec 
cette  flotte  fe  réfugie  à  Tyr  ,  ou  le 
Macédonien  Archelaus  prépofé  à  la, 
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garde  de  cette  ville  ,  la  lut  remet 
avec  le  thréjor  que  Perdiccas  lui 
avoit  confié.  Cependant  les  JEtoliens 
qui  av oient  été  du  parti  de  Perdic- 
cas  ,  fie  jettent  dans  la  Thejfalie  en 
labfience  dï  Antipater 'paffé en  Egyp- 
te. Mais  Polyfiperchon  laififié  au  gou- 
vernement de  la  Macédoine  en  l 'ah- 
fience  d' Antipater  dijfiipe  cette  ligue  , 
&  tue  Menon  qui  en  étoit  le  chef, 
^rrhidée  çjrFitbon  revenus  d'Egypte 
à  Iriparadis  en  la  haute  Syrie  ,s ap- 
pofient  k  des  intrigues  d'Etat  d'Eu-» 
ridice  femme  d?  Arrhidée  même.  On 
remet  le  titre  de  1  uteur  d  s  Rois  à 
Antipater  ,  qui  fiait  une  nouvelle  ré-* 
•partition  des  Satrapies ,  en  laifant 
toujours  l'Egypte  à  Ptolcmée.  Il  nom* 
me  sintigonus  Général  de  V armée 
Royale.  Maïs  Antipater  lui  laififié 
fion  propre  fils  Cajfiander  pour  J  i 'en- 
tenant  >  après  quoi  il  reconduit  Ar- 
rhidée  en  Macédoine,  .stnti  c;  us 
ayant  gagné  une  grande  bataille 
contre  Eumenès  en  Cappadoce  ,  le 
réduit  à  Je  renjermer  dans  la  cita-* 
délie  de  Nora ,  ou  ce  dernier  tient 
fies  chevaux  en  exercice  par  une  in- 
vention particulière.  Il  fie  fil  at  te  tcu- 
jours  que  fa  réputation  le  fiera  re-^ 

b  v 
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chercher  ,  comme  il  arriva  en  effet? 
far  quelqu'un  des  fucceffeurs  d'A- 
lexandre fouvent  en  guerre  les  uns- 
contre  Us  autres,  37.9 

XIV»  Ptolemée  joint  ait  Royaume  de 
l'Egypte   la  Fhœnicie  &  la    Cœle- 
fyrie  ,  -par  une  victoire  que  Nicanor 
jon  Lieutenant  remporte  fur  Laome- 
don  qui  gouvemoit  ces  deux  provins 
ces.  D'un  autre  coté  Antigonus  qui 
avoit  déjà  détruit  l'année  d'Eume- 
nés  ,  voulut  abhatre  auffî  Alcetas 
&  Attalus ,  amis  &  parens  de  Per- 
diccas,  L  e  premier  s"  était  retiré  chez, 
les  Pifîdiens ,    ou  Antigonus  va  fe 
faifîr  d'une  hauteur  ,  d'où  il  accable 
aijément ,  par  le  moyen  fur  tout  de 
fes  Eléphans ,  une  armée  inférieure' 
d'ailleurs  à  la  fenne.  Attalus  & 
quelques  autres  Capitaines  font  pris 
vivans '  ;  &  A  le  et  as  fe  réfugie  à  Ter- 
meffe  3   ville    cmfid érable  de  cette 
province.   Antigonus  étant    venu  ci 
main  armée  devant  cette  ville  ,  les 
vieillards  promettent   de  lui  livrer 
.Alcetas  s'il  trouve  moyen  d'attirer 
hors  des  murailles  par  quelque  fauffe 
attaque  leur  jeuneffe  ,  qui  prenait  la 
déjenfe  de  ce  Capitaine  qu'elle  af* 
JeElionnoït  :  mais  Alcetas  pour  ter*? 
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miner  cette  difpute  fe  tue  Ud-meme  ,. 
dr  les  vieillards  remettent  fm  corps 
à  Antigonus  qui  a  la  hajfejje  de  lui 
faire  toute  forte  d 'outrage s.  Lajeu- 
nejfe  de  la  ville  lui  fait  enfuit e  de 
magnifiques  funérailles,  Antigonus 
revenu  dans  la  Phrygie  qui  et  oit  f on 
■partage  >  y  apprend  la  mort  récente 
d!  Antipater  en  Macédoine  ,  &  la 
promotion  de  Polyfperchon  au  titre  de 
Tuteur  des  Rois  :  changement  qiiil 
crut  favorable  a  fa  domination  ab- 
folue  en  A  fie,  35?  2,. 

XV»  Les  Athéniens  av oient  déjà  dé' 
puté  Dcmadès  a  Antipater  pour  le 
prier  d!  oter  la  garnifon  que  celui-ci 
avoit  mife  dans  le  jort  d' Athènes  * 
appelle  Munychie.  Mais  comme  on 
avoit    trouvé  dans   les  parler  s  de 
Ferdiccas  des  lettres  de  Démadès  > 
par  lesquelles    celui-ci   invltoit  ce 
Général  à  venir  porter  la  guerre  à 
Antipater  ;  celui-ci  pour  réponfe  à 
V  Ambajfadeur  le  fait  étrangler  avec 
f  on  fis  Demeas  dans  uneprifon.  An- 
tipater en  nommant  a  fa  mo^t  Po- 
lyfperchon Tuteur  des  Rois  ,  n  avoit 
laijjé  que  la  féconde  place  \fon  -pro- 
pre fils  Caffander  ,  qui    égufoit  fon 
mécontentement  &Jon  ambition  J eus 
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T  apparence  de  la  retraite  &  des 
plalfîrs  de  la  campagne.  Cependant 
•Polyfperchon  d\ibord  après  la  mort 
$  Antipater  ,  rappelle  de  PEpire 
dans  la  Macédoine ,  la  Reine  Olym- 
pi  as  ,  mère  du  jeu  Roi ,  pour  avoir 
foin  de  fin  petit-fils  ,  le  jeune  Aie-*- 
xandre  fils  de  Roxane.  400 

XVI.  Antigonus  devenu  tout-puijjant 
en  Afie  par  la  mort  d' Antidater  , 
recherche  l'amitié  dJEumenès  ,  ton- 
jou  s  enfermé  dans  la  citadelle  de 
Nora  ,  dont  il  le  délivre  fans  pou- 
voir le  gagner.    Arrhidée  fe  tranf- 
porte    lui-même   dans  la  Phrygie 
Uellejpontique  fa  fatrapie  particu- 
lière ,  pour  y  fortifier  Cyfique  qui  en 
étott  la  capitale.   Mais  cette  ville 
fans  fe  déclarer  abfolument  contre 
lui ,  refufe  une  garnifon  de  fa  part  , 
fous  prétexte  quelle  efi  en  état  de 
fe  déjendre  elle  même  ;  &  elle  oblige 
enfin   Arrhidée  de  fe  retirer*  Anti- 
gonus  de  fon  coté  pour  exercer  l au- 
torité œbfolue    qu'il   s*  arroge  oit  en 
A  fie  ,  fait  porter  à  Arrhidée  V  or- 
dre de  renoncer  au  gouvernement  de 
la  Phrygie  Hellefpontique ,   &  de 
s'y  contenter  d?  une  feu!  e  ville  pour  fa 
demeure.  Arrhidée  irrité  de   cens 


TABLE. 

yropofition  fortifie  toutes  fes  pi  ace  sZ 
Qr  de  plus  envoyé  des  troupes  pour 
tirer  Eumenès  de  fa  citadelle  ou  de 
fa  prifon  de  Nora  ,   &  pour  atta- 
cher à  lui  ce  grand  Capitaine,  403 
XVII.   Cajfander  déchu  du  gouverne- 
ment de  la  Macédoine  ou  fon  père 
Antipater  avoit   régné  en  quelque 
forte  depuis  la  mort  d"  Alexandre , 
pajje  en  Afie  3    oh  il  fe  ligue  avec 
Antigonus  3  pour  balancer  l'autorité 
du  Tuteur  des  Rois ,  Polyfperchon, 
Celui-ci  pour  gagner   la  bien-veil- 
lance  des  villes  Grecques  rappelle 
dans  chacune  par  un  dJcret  public 
les  citoyens  que  les  Rois  précédens  en 
^voient  bannis ,  &  rend  en  particu- 
lier Samos  aux  Athéniens  s  mais  il 
preferit  en  même  tems  à  quelques-uns 
de  bannir  ceux  qui  les  av  oient  gouver- 
née s  fous  Antipa,ter  ,  de  peur  qu'ils 
n  envoyaient  du  fecours  à  Cajfan- 
der Jon  fils.  Il  écrit  enfin  une  lettre 
particulière  à  Eumenès  pour  "enga- 
ger au  fer  vice  des  Tuteurs  des  Rois 
œuf  quels  il  avoit  toujours  éléfidelle, 

XVIII.  Eumenès  forti  enfin  de  fa  re- 
traite de  Nora  ,  reçoit  des  lettres 
de  Jélicitation  de  la  part  de  Polyf 
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pcrchcn  ,  &  de  la  Reine  Olympia* 
elle-même  ,  comme  ayant  toujours  été 
attaché  au  parti  des  Rois,  jijle  éloge 
de  ce  fitoe  Capitaine  par  ï * Hiftorien  9 
qui  l'accompagne  de  réflexions  fenfées 
furie  véritable  ufage  de  ïhifloire.  Eu* 
menés  imagine  de  changer  la  cham- 
bre  du  Ccnjcil  en  une  cfpece  de  tem- 
ple s  ou  le  génie  d' Alexandre  préfi- 
àeroit  aux  délibérations.  Il  fait  faire 
cnfuitc  des  levées  de  foldats  qui  de- 
viennent prodigieufes  par  le  z^ele  de 
fes  Officiers.  Antigonus  ejfaye  en  vain 
par  fes  Emiffaires  d,e  le  détruire  dans 
l'efprit  des  Aïaccdoniens  ,  qui  con- 
çoivent aifément   ou  un  étranger  tel 

S  J  '  "  '      1  o 

qu  Eumcnès ,  et  oit  bien  moins  a  crain- 
dre qit  Antigomis  lui  -  même  ,  dont 
ï  ambition  je  mamfeficit  depuis  long- 
tems .  422 

XIX.  Nicanor  qui  détenoit  le  fort  de 
JVÎunychie  ,  de  la  part  de  Cajjandcr 
&  malgré  les  Athéniens  ,  invité  par 
ceux-ci  de  le  leur  rendre  >  s'empare  au 
contraire  d.u  port  du  Pyréc.  On  a  re- 
cours a  Alexandre  yfils  de  Polyjper- 
chcn ,  qui  fe  faifit  lui-mé?ne  de  ce 
port  peur  les  bc foins  de  la  guerre  ,  & 
de  l'avis  même  du  fameux  Athénien 
Phccïon  ,  qui  dans  les  facheufes  con- 
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Conclure  s  de  ces  tems-ia  ne  favorifoit 
pas  la  vare  Démocratie,  Ai  us  h 
peuple  aya  rt  envoyé  des  députés  à 
Polyfbenhon  :  celui-ci  qui  penfbit 
CGmme  fin  fils  fur la  détention  de  Aiu- 
nychic  &  du  Pyrée ,  a  lafoiblejfe  de 
livrer  P horion  a  la  vengeance  popu- 
laire. Phocion  entreprend  en  vain  à 
plufieurs  reprifis  de  fie  défendre  de- 
vant le  peuple  ;  &  au  grand  regret  d.e 
tous  les  honnêtes  gens  .  il  eft  conduit 
avec  un  or  and  nombre  de  citoyens  difi 
tin  (rué s  dans  la  prifion  s  ou  on  leur 
fait  a,valer  de  la  ciguë,  43  <J 

XX.  Caffandcr  qui  avoit  obtenu  d  An- 
tigonus  une  flotte  de  trente-cinq  vaifi 
féaux  vient  au  port  du  Pyrée ,  oit  il 
eft  introduit  par  Nicanor  qui  rentre 
dans  fin  fort  de  Munychie.  Polyfi- 
perchon  laiffant  fin  fils  Alexandre  a  la 
défenfi  de  ÏA  tique  5  vient  attaquer 
dans   le   Peloponnefie   Mégalopolis  , 
ville  attachée  au  parti  d,e  Caffavder 
qui  favorifiit   l'Oligarchie.    Détail 
dujîége  de  cette  ville  que  Polyfper- 
chon  attaque  a.vec  deux  corps  d'ar- 
mée &  foixante-cinq   Eléphans.   Il 
voulut  employer  ces  animaux  a  en- 
foncer les  portes  ;  mais  les  ajfiégés  h 
celle  ou  on  les  attendoit  3  av  oient  gar- 
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ni  de  pointes  de  fer  le  dejjous  an ter~ 
rain  ,  ce  qui  rendit  ces  animaux  in::' 
tiles  &  même  dommageables  aux  af* 
fiêgeans.  Polyfperchon  abandonne,  lui* 
même  la  place,  Clitus ,  Commandant 
de  la  flotte  Royale  a  a  abord  quel' 
que  s  avantages  Car  celle  a  Antigonus  \ 
mais  il  cjl  défait  bien-tet  après  9  & 
tué  même  en  effajant  de  s'enfuir  par 
*t erre. La  réputation  d 'Antigonus  se- 
tablit  en  Afie  5  &  le  crédit  de  Ca'Jfan- 
d.er  en  Europe  ^  a  proportion  de  la  dé» 
cadence  de  polyfperchon.  Les  Athc* 
niens  eux-mêmes  traitant  avec  CafiÀ 
fander  qui  leur  donne  de  leur  propre 
confentement }  Demetrius  de  Phalere 
pour  Gouverneur ,  emploi  dont  ce  der« 
nier  s,acquita  avec  une  approbation 
univerfelle.  Mais  Caffav.dcr  fait  tuer 
jeerettement  l'ancien  Gouverneur  dtA 
fort  de  Munychic ,  Nicanor ,  qui  pa* 
roijfoit  vouloir  garder  ce  fort  en  fort 
propre  nom*  A\^ 

Fin  de  la  Table  du  Tome  V. 
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E  Livre  précèdent  qui  à  ciûfresdes 
été  le  feiziéme   de  notre  Pa§es      dc 

i  -a    '  /  Rhodomaa» 

hiitoire  ,  a  commence  avec 
le  règne  de  Philippe ,  fils 


d'Amyntas.  Il  a  compris  toutes  les 
actions  de  Philippe  même  jufqu'à  fa 
mort  ,  fans  oublier  celles  d'autres 
Rois ,  d'autres  peuples ,  ou  d'autres 
Républiques  connues  de  fon  tems  \ 
iom*  V*  A 
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ou  qui  ont  agi  pendant  la  durée  de  fon 
règne  ,  qui  a  été  de  vingt-quatre  ans. 
Nous  commencerons  ce  Livre  (a)  par 
le  Règne  d'Alexandre ,  fon  fuccef- 
feur  au   Thrône  de  Macédoine  ;  & 
nous  le  terminerons  à  la  mort  de  ce 
dernier  ;  fans  omettre  non  plus  ce  qui 
s;etl:  parlé  dans  cet  intervalle  chez  les 
4o-      nations  les  plus  connues.    Nous  pen- 
1     "     fons  que  cette  fuite  ou  cette  conne- 
xion de  faits  arrivés  dans  le  même- 
tems ,  aidera  les  Lecteurs  à  les  retenir 
j        les  uns  par  les  autres. 

Ce  Prince  a  fait  un  grand  rxombre 
Alexandre  de  grandes  actions  en  très-peu  d  an- 

fucccdant  au      ,    °       ,    .        v  x  •       / 

Throne    de  nées  ;  plein  d  un  courage  qui  repon- 
rhiiippe  fon  doit  à  fes  vues  immenfes  ,  fes  exploits 

vere ,  preiul  r  rr,  -,  i        v>     • 

des  meiures  ont  iurpafie  ceux  de  tous  les  Ixois, 
rour  l'affer-  dorjt  le  nom  eft  demeuré  dans  la  mé- 

mifl'emcntde          •  i        i  o        9   a   ^    '    H  ^ 

fa   puiffiwce  moire  des  hommes  :  oc  c  eit  a  juue 
&pouriaiï.-rjtre  %  qu'ayant  fournis  en  douze  ans 

icte  de    les  l     ,  J  j      rr?  o. 

E^ts*  une  grande  partie  de  I  Lurope  ,   oc 

l'Afie  prefqu  entière ,  on  l'a  égalé  aux 
Héros ,  &  aux  demi  Dieux  de  la  fa- 
ble même.  Mais  il  n'eit  pas  nécefïai- 
re  de  prévenir  dans  un  préambule  l'o-. 


(a)  Des  quinze  livres 
qui  nous  relient  de  Dio- 
dore  5  il  n'y  a  que  le  pre- 
mier &  cciui  ci  qui  le 


trouvent  di  viles  en  deux 
leclions  dans  l'édition" 
de  H.  Eticiv  c  ,  &  dans 
celle  de  Rhodoman» 
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pinion  que  le  fîmple  récit  de  fes  ex* 
ploits  fera  naître  de  lui  -  même  dans 
l'efprit  des  Lecteurs.  Alexandre  qui 
droit  Ton  origine  d'Hercule  du  côté 
de  fon  père  5  Ôc  d'zEacuS  (  a  )  du 
côté  de  fa  mère  ,  avoit  apporté  en 
naifTant  une  ame  digne  des  Auteurs 
de  fon  origine.  Rentrons  cependant 
dans  l'ordre  des  temps ,  &  reprenons 
ie  fil  de  notre  hifloire.' 

Evensete  étant  Archonte  d'Athe-  ol  mp IIT> 
ne  ;  les  Romains  firent   cônfuls    L.  an.  *.  s  3  r- 
Furius    &    C.    Msehius.    Alexandre  f^cM- 
monrant  fur  le  Thrône  ,   commença  tienne-  an.  de 
fon  rea;ne  par  la  jufte  punition  de  tous  Rvme  4l8, 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à 
à  la  mort  de  fon  p'ere  :  après  quoi  il  eut  - 
foin  de  lui  faire  des  funérailles  con- 
venables à  fa  mémoire.  En  arrivant 
à  la  Couronne  \  il  eut  pour  Fadminif- 
tration  de  fon  Royaume  ,  des  atten- 
tions qu'on  n'auroit  pas  attendues  de 
lui  :  car  comme    il  étoit     ëxtremé*- 
ment  jeune  ,  plufeurs  fe  de*    i   it  de 
fa  -prudence."  Mais  il  gagna  bâbord 
la  multitude  par  des  difcours   pleins 
de  bonté.  Il  diloit  publiquement  qu'il 

(  a  )  Roi  d'iî£,  •p.e  .  }  ne?  ,  &  l'un  des  trois 
Ifle  du  ^nlphc  .Saioni-  ï  jû  es  des  enrersj  fclciî, 
Ej,ue  ,  vis-à--  is  d'Athe-  1  lavable. 
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ne  prenoit  que  le  nom  de  Roi  :  maïs 
que  par  rapport  au  gouvernement  des 
affaires  ,  il  ne  s'écarteroit  en  rien  des 
principes  que  fon  père  avoit  pofés, 
&.dela  conduite  qu'il  avoit  tenue: 
après  quoi  il  envoya  des  Ambassa- 
deurs dans  toutes  les  villes  de  la  Grè- 
ce, pour  les  inviter  à  continuer  à  fon 
«gard  la  bienveillance  qu  elles  avoient 
marquées  pour  fon  père.  Faifant  fai- 
re enfuite  des  exercices  continuels  à 
les  foldats  a  il  les  entretenoit  dans  la 
paillon  pour  la  guerre  y  &  les  difpo- 
foit  à  le  fuivre  dans  fes  conquêtes.  Il 
avoit  cependant  pour  fecret  compéti- 
teur au  Thrô.ne  ,  Attalus  frère  de 
Cléopâtre  ,  (  a  )  féconde  femme  de 
Philippe  ,  Ôc  il  penfoit  dès-lors  à  fc 
défaire  de  lui  :  d'autant  plus  que  Phi- 
lippe, peu  de  jours  avant  fa  mort  fu- 
nefte ,  avoit  eu  un  fils  de  cette  fécon- 
de femme.  Attalus  étoit  pour  lors  en 
Afle  ,  où  il  avoit  été  envoyé  par  le 
feu  Roi ,  à  la  tête  d'une  armée  dont 
ïipartageoit  le  commandement  avec 
Parmenion.  Comme  -il  avoit  fçu  ga- 
gner les  foldats  par  des  paroles  obli- 
geantes y  &  même  par  des  bienfaits  g 

\ a)  Alexandre  etcit  t  mee  Olympus* 
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iï  s'étoit  acquis  une  grande  autorité 
dans  cette  armée.  C'eft-là  ce  qui  fai-  48  8£ 
foit  craindre  à  Alexandre  qu'il  n'en- 
treprît de  le  fupplanter ,  en  attirant  à. 
fon  parti  ceux  des  Grecs ,  qui  ne  le 
favorifoient  pas  lui-même.  Alexan- 
dre choifit  entre  fes  amis  les  plus  fidè- 
les ,  Hecatée ,  qu'il  envoya  en  Afie  à 
la  tête  d'un  corps  de  foldats  d'élite  s 
avec  Tordre  fecret  de  ramener  Atta- 
lus  vivant ,  11  la  chofe  étoit  pofCble  , 
êc  s'il  ne  pouvoit  en  venir  à  bout ,  de 
le  faire  tuer  fourdement  Ôc  fans  diffé- 
rer. 

Hecatée  s'étant  lié  en  arrivant  avec 
'Attalus  &  Parmenion  ,  attendoit  le 
moment  favorable  pour  exécuter  fa 
commifîîon.  Cependant  Alexandre 
apprenant  que  plufieurs  d'entre  les 
Grecs  fongeoient  à  changer  la  face 
des  chofes,  tomba  dans  une  grande 
perplexité.  En  effet ,  les  Athéniens 
animés  par  Demofthene  contre  la  Ma- 
cédoine ,  fe  réjouïfïoient  de  la  mort 
de  Philippe ,  Ôc  ne  vouloient  plus 
reconnoître  l'autorité  du  commande- 
ment ,  cédée  du  vivant  du.  Roy  aux; 
Macédoniens.  Ayant  envoyé  des  Dé- 
putés fecrets  vers  Attalus  ,  ils  trai- 
çpiem  ayec  lui  des  moyens  de  ren^ 

Aiij 
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dre  à  la  Grèce  fa  liberté.  Les  JEto- 
liens  demandoient  qu'on  rappellât  les 
bannis  de  l'Acarnanie  ,  que  Philippe 
avoit  mis  hors  de  leur  Province.  Les 
Ambraciotes  ,  à  la  perfuafion  de 
leur  concitoyen  Ariftarque  ,  avoient 
chafle  la  garnifon  que  Philippe  avoit 
pofée  dans  leur  citadelle  ,  &  s'étoient 
rétablis  dans  le  gouvernement  démo- 
cratique. Les  Thébains  avoient  por- 
té de  même  un  décret  public  ,  par  le- 
quel ils  renvoyoient  la  garnifon  que 
Philippe  avoit  mife  dans  la  citadelle  de 
Cadmée  ,  &  rétra&oient  à  l'égard 
d'Alexandre  ,  le  titre  de  Comman- 
dant de  la  Grèce  qu'ils  avoient  don- 
né à  fon  père.  Les  Arcadiens  ,  qui 
feuls  de  tous  les  Grecs  avoient  refu- 
fé  ce  titre  au  père  ,  n'avoient  garde 
de  l'accorder  au  fils.  Dans  le  Pélo- 
ponnefe  ,  les  Argiens ,  les  Eléens  Se 
les  Spartiates  vouloient  fe  gouverner 
eux-mêmes.  Les  peuples  qui  habi- 
toient  au-delà  de  la  Macédoine ,  fon- 
geoient  à  fe  révolter  ;  &  il  y  avoit  à 
ce  fujet  de  grands  mouvemens  chez 
ces  Barbares.  Alexandre  néanmoins 
quelque  jeune  qu'il  fût  alors ,  furmon- 
ta  toutes  ces  difficultés  ,  &  fe  tira 
de  tous  ces  dangers  eu  très-peu  de 
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tems  ,  en  gagnant  les  uns  par  des 
carences ,  en  réprimant  les  autres  par 
des  menaces,  &  en  ramenant  même 
par  la  force  quelques-uns  d'entr'eux  à  4S5) 
Ton  obéïfTance.  Il  engagea  d'abord 
les  Theffaliens ,  par  des  préfens ,  8c 
par  le  motif  de  leur  origine  qu'ils  ti- 
roient  d'Hercule  comme  lui ,  à  con- 
firmer en  fa  perfonne  par  un  décret 
public ,  le  titre  de  chef  de  la  Grèce 
qu'on  avoit  donné  à  fon  père.  Il  ga- 
gna leurs  voifins  par  cet  exemple  , 
&  vint  lui-même  enfuite  aux  Ther- 
mopyles  ,  où  ayant  fait  aifembler  le 
confeil  des  Amphictyons ,  la  voix  gé- 
nérale le  maintint  dant  cette  dignité. 
Il  perfuada  aux  Ambraciotes  par  une 
ambaifade  d  amitié ,  qu'il  avoit  déjà 
réfolu  de  leur  rendre  la  liberté  à  la- 
quelle ils  afpiroient  :  &:  pour  épou- 
vanter les  villes  rebelles  ,  il  faifoit 
parler  à  leur  vue  des  troupes  en  bon 
ordre.  Il  vint  lui-même  ainfi  accom- 
pagné &  à  grandes  journées  jufques 
dans  la  Bœotie  ;  &  s'étant  campé  à  la 
vue  de  Cadmée ,  il  fit  parler  la  crainte 
jufques  dans  Thebes. 

Les  Athéniens  ayant  appris  ces 
nouvelles ,  revinrent  bien-tôt  du  mé- 
pris qui  les  ayoit   d'abord  tranquille  ' 
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fez;  &la  vigilance ,  aufîî-bien  que  îat 
célérité  de  ce  jeune  prince ,  changea 
leurs  idées  fur  fon  fujet.   Ils  réfolu- 
rent  de   faire  apporter  inceuamment 
dans   la  ville    les    provifions   qu'ils 
avoient  à  la  campagne  5  Ôc  de  munir 
la  ville  même  de  défenfes  convena- 
bles. Ils  envoyèrent  à  Alexandre  des 
Ambaffadeurs ,  pour  lui  faire  des  ex- 
cufes  de  n'avoir  pas  confirmé  encore 
en  fa  perfonne ,  le  titre  de  chef  de 
la  Grèce.    Demoiihene  qui  étoit  du 
nombre  des  Députés  3  ne  pût  fe  ré- 
foudre  à  aborder  Alexandre  ;  &  il 
revint  de  Cytheron  à  Athènes,  foit 
qu'il  craignit  quelque  fâcheux  retour 
des  inventives  qu'il  avoit  faites  con- 
tre la  Macédoine  ,  ou  qu'il  voulut  fe 
difculper  auprès  du  Roi  de  Perfe  de 
la  guerre  qu'on  préparoit  contre  lui. 
Car  on  difoit  qu'il  avoit  reçu  beau- 
coup d'argent  de  ce  côté-là  ,  pour 
arrêter  les  projets  des  Macédoniens.' 
C'eftce  qu'on  rapporte  même  qu'^Ef- 
chine  lui  reprocha  un  jour ,  en  difant  : 
L'or  de  la  Perfe  lui  fournit  de  quoi 
faire  bien  de  la  dépenfe  :  mais  il  n'en 
fera  pas  plus  riche  ;  car  rien  nefuffit 
à  un  homme  vitieux.  Cependant  Aie* 
xandre  répondît  fi  gracieufement  à  ce& 
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ambafïadeurs ,  qu'il  les  mit  eux  &  le 
peuple  d'Athènes  hors  de  toute  crain- 
te de  fa  part.  Il  lit  cependant  con- 
voquer en  forme  falTemblée  générale 
de  Corinthe  ;  &  quand  tous  les  Dé- 
putés furent  arrivés  ,  il  les  engagea 
par  des  propos  convenables  à  le  nom-* 
mer  Commandant-général  de  la  Grè- 
ce contre  les  Perfes,  dont  on  avoit 
fujet  de  fe  plaindre.  Revêtu-  d'un  ti- 
tre il  honorable ,  le  Roi  s'en  revint  400* 
à  la  tête  de  fes  troupes  dans  la  Ma- 
cédoine :  ck  pour  nous  ,  après  avoir 
expofé  l'état  des  affaires  de  la  Grèce , 
il-  eft  à  propos  que  nous  pariions  à 
celles  de  l'Afie. 

D'abord  après  la  mort  de  Philippe  r  1 1. 
Attalus  entreprît  de  changer  la  face  Aicxan- 
des  chofes ,  &  il  s'étoit  lié  fecrette-  dre  réprime 
ment  avec  les  Athéniens  contre  Aie-  i^enTcS»- 
xandre.  Se  repentant  bien-tôt  de  cet-  ger  la  ..ua- 
te  démarche,  il  envoya  lui-même  ^e?esPchbfeI 
Alexandre  une  lettre  qu'il  avoit  re- dans  u  Gic-- 
çuë  de  Demoflhene  ;  &  par  cette  c' 
révélation  accompagnée  d'autres  dif- 
cours ,  il  efpéroit  de  bannir  la.  défian- 
ce que  le  Roi  pou  voit  avoir  conçue 
de  fa  fidélité.  Cependant  Hecatée 
ayant  tué  peu  de  tems  après  Attalus v 
£OHiorraément  à  l'ordre  du  Roi  3  lésa 

A  .v 
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troupes  Macédoniennes  qui  étoient  efi 
Afie ,  n'ayant  plus  d'autre  comman- 
dant que  Parmenion  qui  étoit  très- 
attaché  à  la  perfonne  d'Alexandre , 
abandonnèrent  toute  idée  de  fouleve- 
ment.  Mais  comme  nous  devons  beau- 
coup parler  dans  la  fuite  de  l'Empire 
des  Perfes  ,  il  eft  bon  d'en  reprendre 
ici  l'hifloire  d'un  peu  plus  haut. 

Le  règne  d'ArtaxercésOchusavoit 
commencé  dès  le  teins  de  Philippe  :  Se 
comme  ce  prince  étoit  dur  Se  cruel 
envers  fes  fujets ,  il  en  étoit  extré- 
ment  haï.  L'eunuque  Bagoas  chef  de 
fes  gardes  ,  homme  de  guerre  &  mé- 
chant de  fon  naturel ,  fit  préfenter  à 
fon  maître  un  poifon  par  un  de  fes 
médecins  ,  Se  porta  au  thrône  de  Per- 
fe ,  par  cette  voye ,  Arfés  le  plus  jeu- 
ne des  enfans  d'Ochus.  Il  lit  périr 
en  même-tems  tous  les  frères  du  nou- 
veau Roi  ,  qui  étoient  encore  dans 
leur  première  jeunefle ,  pour  tenir  le 
nouveau  Prince  dans  une  plus  grande 
dépendance  à  fon  égard.  Le  jeune  Ar- 
fés infiruit  de  tant  de  crimes  dont  il  fe 
voyoit  la  caufe  involontaire  ,  laiffoit 
atfez  paroître  le  deffein  d'en  punir 
l'Auteur.  Mais  Bagoas  le  prévint  lui- 
même  j  Se  lit  périr  Arfés  6c  tous  les 
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tnfans  en  la  troifiéme  année  de  fon 
règne.  Le  thrône  fe  trouvant  par-là 
dépourvu  de  fucceffeurs  directs ,  Ba- 
goas  choifit  un  de  lès  amis  nommé 
Darius  (  a  )  qu'il  fît  monter  fur  le  thrô- 
ne :  Mais  cet  ami  étoit  fils  d'Arfane 
fils  d'Ofhne  ,  frère  du  dernier  Roi 
Artaxercés  Ochus.   Cependant  Ba- 
goas  arriva  enfin  à  une  mort  digne  de 
lui.    Suivant  la  malheureufe  habitude 
qu'il  s'étoit   faite  d'empoifonner  fes 
maîtres  quand  il  étoit  dégoûté  d'eux ,' 
il  tenta  la  même  entreprife  à  l'égard  de 
Darius  :  mais  le  Roi  averti  de  fon  def- 
fein  ,  lui  préfenta  lui-même  fous  des 
fignes  d'amitié  dans  un  repas  où  il 
l'invita,  la  coupe  deftinéepour  faper- 
fonne  ,  Se  le  força  de  l'avaler  toute 
entière.  Du  refte  ce  Roi  étoit  jugé 
digne  du  thrône  ,  en  ce  qu'il  paflbit 
pour  être  le  plus  brave   de  tous  les 
Perfes.  Dans  le  tems  que  fon  prédé- 
cefîeur  Ochus  etoit  en  guerre  contre 
lesCadufiens  ,  un  de  ces  derniers  cé- 
lèbre parmi  eux  pour  fa  bravoure  ,      aqj, 
savifa  d'appeller   en  duel  celui  des 


<  ?  )  C'eil  celui  qui  a 
tté  fuhiommé  Codcma 
nus  ;   clè  nom  qu'il  por- 


tai- le  thrône.  Treinshe- 
m'uis.  Dans  fes  Snpple~ 
mens    aux  deux  premiers 
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Ferfes  qui  voudroitlui  tenir  tête.  Per^ 
fonne  n'ofa  accepter  le  défi  :  Darius 
feul  fe  préfenta  courageufement,  &: 
tua  lui-même  fon  aggrefieur.  Le  Roi 
Ochus  le  combla  de  préfens  ,.  &  lui- 
même  s' acquit  le  titre  du  plus  brave 
homme  de  la  Perfe.  Juge  digne  de  la 
couronne  par  cet  endroit ,  il  monta 
fur  le  premier  thrône  de  FAfie  dans  le 
même  tems  qu'Alexandre  fuccéda  à  ce- 
lui de  fon  père  dans  la  Macédoine.  La 
fortune  qui  Foppofa  au  grand  courage 
d'Alexandre  donna  lieu  à  de  violens 
combats  pour  la.  fupériorité  de  l'un  ou 
de  l'autre  ,  c'efl:  ce  que  nous  allons 
voir  en  détail  en  reprenant  le  fil  de  no-t 
tre  hifloire. 

Darius  avoit  fongé  à  porter  la. 
guerre  dans  la  Macédoine  dès  le  vi~ 
vant  même  de  Philippe  ;  &  l'extrême 
jeunerTe  d'Alexandre  Favoit plutôt  ral- 
lenti  que  confirmé  dans  fon  deiTein- 
Mais  dès  qu'il  fut  inflruit  des  premiè- 
res démarches  de  ce  jeune  Prince  ,  du 
zélé  avec  lequel  il  s'étoit  fait  confirmer 
dans  le  commandement  général  de  la 
Grèce  ,  &  des  mefures  qu'il  prenoit 
pour  foutenir  dignement  un  fi  grand 
titre  ,  Darius  réformant  fes  idées  fon- 
gça  à  rafîembler  fes  propres  forces-  Il 
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fit  équiper  un  très-grand  nombre  de 
vailTeaux ,  &  mit  fur  pie  une  puilfante 
armée  de  terre  qu'il  ne  confia  qu'à  des 
chefs  expérimentés  ,  dont  le  principal 
étoit  Memnon  de  Rhodes  ,  lupérieur 
à  tous  les  autres  par  fon  intelligence  6c 
par  fon  courage.  Le  Roi  1  ui  donna  cinq 
mille  foudoyez  r  l'envoya  à  Cyfique 
(a)  ,  pour  eflayer  de  fe  rendre  maître 
de  cette  place  :  Memnon  prit  fa  route, 
par  le  mont  Ida  (#).  On  dit  que  cet- 
te montagne  tenoit  fon  nom  d'Ida  fille 
de  Meliffeus  (  c  )  ,  6c  qu'étant  la  plus 
haute  de  celles   qui  font  autour  de 
FHellefpont ,  elle  enferme  un  antre  % 
dans  lequel  les  Dieux  fe  plaifent ,  6c 
où  Paris  prononça  fon  jugement  fur 
les  trois  Déeifes.  On  ajoute  que  c'efl 
là  que  les  Daftyles  Id^ens  exercèrent 
Fart  de  travailler  le  fer  qu'ils  avoient 
appris  de  la  mère  des  Dieux.  Il  fe  pa£ 
fe  quelque  chofe .  de  très-fingulier  à 

[a]  Ville  de  laMyfie  j  de  chèvre ,  dans  les an- 
fur  la  Propontide»  très  de  ce  ment  Ida  qui 

l  b  )  Différent  de  l'Ida  •  prit  ce  nom  de  Painée 


«le  Crète  qui  ne  rut  ain£ 
nommé  que  par  un  déta 
chernent    des    habitans 
du  premier. 

{ c  )  Ancien  Roi  de 
Crète  ,  dont  les  deux  fil- 
les Ida  &  Amakhée 
lîomiixentjupiteï  de  lait 


de  ces  deux  fœurs,  &  où 
le  bruit  des  forgerons  > 
dont  l'Auteur  va  faire 
mention  ,  dérobait  les 
cris  de  l'enfant  à  Satur- 
ne jaloux  d'un  fiis  qui 
devoit  le  déthrôner,luà~ 
,vant  les  Augures» 
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l'égard  de  cette  montagne  :  on  dit 
qu'au  lever  de  la  canicule  3  la  tranquil- 
lité de  l'air  efl:  parfaite  autour  de  fa 
pointe  ,  comme  étant  beaucoup  au- 
defliis  de  la  portée  des  vents.  Mais  on 
apperçoit  le  foleil  dès  la  nuit  même  , 
non  pas  à  la  vérité  comme  un  globe  de 
«iS^2*  îeu  ,  tel  qu'il  nous  paroît  dans  le  jour, 
mais  comme  jettant  des  fiâmes  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  ,  &  qui  fem- 
blent  produites  par  des  feux  allumés 
féparément  au  pié  du  mont.  Peu  .à  peu 
tous  ces  feux  fe  raffemblent  en  un  îeul 
qui  forme  une  étendue  de  trois  arpens: 
Enfin  l'heure  du  jour(«)  étant  arri- 
vée ce  Fhœnomenefe  réduit  à  la  gran- 
deur naturelle  &  ordinaire  du  foleil , 
qui  continue  &  achevé  ainfi  fa  courfe. 
Memnon  ayant  paifé  par-deffus  cette 
montagne  tomba  tout  d'un  coup  fur  la 
ville  de  Cyfique ,  &peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  la  prit  d'emblée.  Cependant  ayant 
manqué  fou  coup ,  il  fe  répandit  dans  la 
campagne  des  environs  où  il  fit  un  grand 
butin. Du  côté  d'Alexandre,Parmenion 
ayant  enlevé  une  ville  appellée  Gry- 


'{*)  Cette  idée  paroît 
«tre  une  fuite  de  Popi- 
niou  où  Ton  étoit,  avant 
«Ju'on  lçut  que  ia  terre  c.d 


à-peu-pres  ronde  ;  q*ë  !e 
ioleil  lcrormck  tous  les 
jouis  à  l'Orient  ■>  &  le 
diiîipoitàl'Ocsidcut. 
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îilon ,  en  fit  les  habitans  efclaves.  Mai? 
il  avoit  déjà  formé  le  fiége  de  Pitane , 
lorlque  Memnon  fe  préfentant,  déran- 
gea les  Macédoniens  &  leur  fit  aban- 
donner cette  place.  Peu  de  tems  après 
Callas  qui  commandoit  un  corps  de 
Macédoniens  &  de  foudoyez  dans  la 
Troade ,  s'engagea  dans  un  combat 
contre  les  Perfes ,  qui  le  furpaffoienc 
de  beaucoup  en  nombre:  Auïïi ayant 
été  battu  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Rhœtion.  Voilà  où  en  étoient  pour 
lors  les  affaires  de  l'Afie. 

Dans  la  Grèce  ,  Alexandre  ayant 
mis  ordre  à  toutes  chofes  paffa  en  ar-  îJÎif^i? 
mes  dans  la  Thrace,  où  il  appaifa  quel-  mé  u  teneur 
ques  troubles  qui  s'y  étoient  élevés  ,  ^««TpaiU 
éc  ramena  tout  le  pays  à  fon  obéiffance.  ruine  de 
Il  parcourut  de  même  la  Pœonie  ,  l'Il-  2S&Î 
lyrie  ,  &  quelques  provinces  voilines,  mandant  gé- 
où  il  remit  dans  la  foumifîion  &  dans  ç^f" 
le  devoir  tous  les  barbares  de  ces  Can- 
tons. Dans  le  tems  même  de  cette  ex- 
pédition ,  ou  de  cette  courfe  ,  il  reçut 
avis  que  plufieurs    d'entre  les   villes 
grecques  ,   Se  furtout  les  Thebains 
ïbngeoient  à  des  nouveautés  &  à  fe 
rendre  indépendans.  Le  Roi  très-mé- 
content revint  auvli-tôt  dans  la  Macé- 
doine pour  appaifer  ces  troubles  nou- 
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veaux.  Les  Thebains  en  effet  afïié-- 
geoient  déjà  Cadmée  ,  pour  en  chaffer 
la  garnifon  Macédonienne  ,  lorfque  le 
Roi  vint  camper  tout  d'un  coup  de- 
vant Thebes  même  avec  toute  l'armée 
qu'il  ramenoit.  Les  Thebains  avoient  : 
déjà  environné  la  citadelle  qu'ils  vou- 
loient  reprendre ,  de  fofies  profonds  r 
&  de  hautes  paliffades  ,  de  forte  qu'il 
étoit  impo&ible  d'y  faire  entrer  ni  fe- 
cours  ni  vivres.  Outre  cela  ils  avoient 
demandé  des  troupes  aux  Arcadiens  , 
aux  Argiens  &  aux  Eléens  ;  mais  fur 
tout  aux  Athéniens  :  &  Démofthéne 
en  particulier  leur  avoit  fait  préfent 
d'une  grande  quantité  d'armes  ,  dont 
ils  avoient  déjà  revêtu  ceux  d'entr'eux 
qui  n'en  avoient  pas. 

Entre  les  peuples  dont  les  Thebains 
$£3'  avoient  recherché  l'alliance  ,  les  ha* 
bitans  du  Peloponnefe  avoient  envoyé 
jufques-dans  l'Ifthme  des  foldats ,  qui 
avoient  ordre  d'attendre  là  que  le  Roi 
fut  arrivé.  Les  Athéniens  animés  par. 
Démofthéne  ,  avoient  bien  décide 
qu'ils  enverroient  du.fecours  aux  The- 
bains; mais  avant  l'exécutionils  étoienf 
bien  aifes  de  voir  quel  cours  prendroient 
les  chofes.  Philotas  qui  commandait: 
dans  Cadmécôt  quis'"  étoit  muni  d'avan- 
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ce  de  toute  forte  d'armes  ,  fâchant  les 
préparatifs  des  Thebains ,  fe  préparoit 
de  fon  côté  à  la  défenfe  ,  faifoit  bien 
garder  les  murailles  ,  &  fe  munilfoit 
de  toutes  fortes  d'armes  ;  lorfque  le 
Roi  arriva  tout  d'un  coup  avec  toutes, 
fes  forces ,  de  fon  expédition  de  Thra- 
ce.  Son  armée  bien  réunie  &  n'ayant 
qu'un  feul  objet,fe  montra  aux  alliés  des 
Thebains  encore  incertains  &  irréfolus. 
Cependant  leurs  chefs  affemblés  prirent 
hardiment  le  parti  d'une  défenfe  ou- 
verte ,  &  du  maintien  de  la  liberté  pu- 
blique. Les  peuples  appuyoient  cette 
déciflon,  &:  fe  portoient  d'eux-mêmes 
à  la  guerre.  Le  Roi  fe  tint  quelque 
tems  fans  agir ,  pour  donner  aux  The- 
bains le-tems  de  fe  ravifer ,  ne  préfu- 
niant  point  qu'une  ville  feule  entreprit 
de  réfiiler  à  une  armée  comme  la  Tien- 
ne :  Car  Alexandre  avoit  alors  plus  de 
trente  mille  hommes  d'infanterie  ,  ôc 
trois  mille  cavaliers  ,  tous  formés  à  la 
guerre  ,  qui  avoient  déjà  combattu, 
fous  Philippe  fon  père  ,  qui  étoient 
fortis  victorieux  de  prefque  tous  les 
combats  qu'ils  avoient  donnés  ,  & 
avec  lefquels  Alexandre  comptoit  dès. 
lors  de  renverfer  la  Monarchie  des 
Ferfes.  Si  les  Thebains  fe  prêtant  alors. 
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aux  circonflances  des  chofes  avoient 
fait  quelques  démarches  pour  avoir  la 
paix  .,  le  Roi  auroit  reçu  favorablement 
leurs  proportions ,  &  fe  feroit  même 
relâché  fur  bien  des  articles  :  Car  il 
avoit  un  véritable  défir  de  laiffer  la 
Grèce  tranquille,  &  de  n'être  détour- 
né par  rien  de  fon  entreprife  capitale. 
Mais  fe  voyant  en  quelque  forte  jolie 
par  les  Thebains  ,  il  réfolut  de  détrui- 
re cette  ville  &  de  donner  en  elle  un 
exemple  redoutable  aux  féditieux. 
C'eit  pourquoi  ayant  mis  fon  armée  en 
ordre  pour  les  attaquer,  il  envoya  d'a- 
bord un  héraut  pour  déclarer  qu'il  re- 
cevroit  favorablement  tout  Ihebain 
quivoudroit  pafferdans  fon  camp  ,  & 
jouir  de  la  tranquillité  qui  regnoit 
dans  le  refte  de  la  Grèce.  Les  The- 
bains piqués  de  cette  annonce  firent 
publier  du  haut  d'une  tour  que  qui- 
conque voudroit  fe  joindre  au  grand 
(  a)  Roi ,  &  aux  Thebains  pour  dé- 
livrer la  Grèce  de  fon  tyran  feroit  bien 
reçu  dans  leur  ville.  Alexandre  outré 
404,  ^e  cette  démarche  ,  fe  laiffa  emporter 
à  fa  colère  ,  &  refolut  de  tirer  une 
pleine  vengeance  des  Thebains.  Il  fît 

{  a  )  C'efl:  ainfi  qu'on  1  Terfc. 
fui.ioinmoit  le  ^.oi  de  j 
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faire  des  machines  énormes ,  Se  pré- 
para contr'eux  une  attaque  formida- 
ble. Les  Grecs  apprenant  ces  difpofi- 
tions  olaignoient  extrêmement  cette 
malheureufe  ville  :  mais  aucun  d'eux 
ne  fe  préfentoit  à  fa  défenfe  ,  avouant 
au  fond  de  leur  ame  qu'elle  s'étoit  li- 
vrée  elle-même  par  fon  imprudence 
&  par  fa  témérité ,  à  fon  infortune.  Les 
Thebains   foutinrent  d'abord  coura- 
geufement    l'attente    &c  la    vue    du 
péril  :  mais  ils  ne  laiflbient  pas  d'être 
ébranlés  par  quelques  difeours  de  leurs 
devins  ,  Se  par  quelques  indices  fur- 
naturels.   Le   premier  de  tous  fut  un 
voile  auflî  fin  qu'une  toile  (  a  )  d'arai- 
gnée ,  dont  la -circonférence  égale  à 
celle  d'un  manteau  étendu  ,  repréfen- 
toit  un  parfait  arc-en-ciel ,  Se  qui  pa- 
rut dans  le  temple  de  Cerés.  L'ora- 
cle  de    Delphes    interrogé    fur   ce 
Phœnomene  répondit   par  ces  deux 
vers. 

Dans  fes  fignes  le  Ciel  parle  à  tous  les 
humains  ; 

Mais    ce    dernier  avis   eft  offert  aux 

Thebains. 

\  a  )  Freinshemius  vers  1  avoit  paru  blanc  au  tems 
latin  du  i  .liv.de  les  fup-  1  delabataillcdeLeucteerj 
Jlcsnens  *  Q^Curce  ,  dit  1  parut  noir  en  cette  occa- 
<|4e  ce  même  Yoiie  qui  J  fion. 
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Et  l'oracle  particulier  de  Thebès  ne  prcn 
nonça  que  celui-ei. 
Signe  heureux  pour  les  uns ,  malheu- 
reux pour  les  autres. 

Ce  Phœnomene  avoir,  paru  trois- 
mois  avant  l'arrivée  d'Alexandre  de- 
vant Thebes  :  mais  à  fon  approche 
toutes  les  ftatues  de  la  place  publique- 
femblerent  fuer  à  greffes  goûtes.  Ou- 
tre cela  il  vint  aux  magiftrats  des  gens- 
qui  leur  dirent  que  du  marais  d'On- 
cheile  ville  voifine  ,  il  étoit  forti  une 
efpece  de  mugiflement  ;  &  qu'à  Dircé 
le  fremiiTement  de  l'eau  fembloit  avoir, 
formé  des  goûtes  de  fang.  D'autres 
qui  venoient  deDelphes  même  leur  a£* 
furoit  que  le  toit  du  temple  que  les 
Thebains  y  avoient  fait  bâtir  des  dé- 
pouilles des  Phocéensjparoiffoit  enfan- 
glanté  dans  toute  fon  étendue.  Ceux. 
qui  s'appiiquoient  à  l'interprétation  des 
lignes  ,  difoient  que  la  toile  d'arai- 
gnée bordée  d'une  iris  ,  llgnifioit  par 
1?*  toile  la  ietraite  &  la  longue  abfen- 
ce  des  Dieux  de  Thebes  ,  &  par  fon 
bord  d'Arc -en- Ciel,  la  multitude  des 
tempêtes  qu'on  alloit  effuyer.  Que  la, 
fueur  des  ftatues  annoncoit  les  maux. 
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'dont  on  étoit  menacé  ;  &  que  le  fang 
qui  avoit  paru  en  divers  endroits  in- 
diqucit  quil  en  feroit  répandu  beau- 
coup dans  la  ville.  Ils  concluoient  de- 
là que  pour  prévenir  les  maux  dont 
les  Dieux  la  ménaçoient ,  il  ne  fal- 
loit  point  rifquer  de  combats,  &  que 
le  plus  fur  étoit  d'employer  la  voye 
des  négotiations  5  &;  des  conferen- 
ces. 

Les  Thebains  ne  fe  laifloient  point  ^q  rt 
adoucir  par  toutes  ces  repréfentations  : 
au  contraire  s'animant  les  uns  les  au- 
tres ,  ils  rappelloient  à  leur  mémoire  la 
journée  de  Leuétres ,  &  toutes  les  au- 
tres occafions  où  leur  courage  leur 
avoit  fait  remporter  contre  l'attente 
de  tout  le  monde  des  viéloires  fîgna- 
lées.  C'eft  ainfî  que  cette  nation  plus 
brave  que  fage  fe  jetta  elle-même  dans 
la  dernière  calamité  ,  &  parvint  à  fa 
ruine.  Le  Roi  ayant  fait  en  trois  jours 
tous  fes  préparatifs  ,  partagea  fon  ar- 
mée en  trois  corps.  Le  premier  étoit 
chargé  d'attaquer  les  défenfes  exté- 
rieures de  la  ville  ;  le  fécond  de  refif- 
ter  aux  forties  des  afîiégés  ,  &  le  troi- 
fiéme  de  remplacer  les  uns  ôc  les  au- 
tres j  &  de  fe  tenir  prêt  à  un  combat. 
Les  Thebains  avoient  mis  devant  leurs 
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foffés  de  la  cavalerie  ,  des  efclaves  af- 
franchis ,  les  baniiis  &  les  réfugiés  des 
autres  villes.  Eux  -  mêmes  firent  une 
ibrtie  pour  attaquer  la  Phalange  Ma- 
cédonienne ,  &  en  venir  aux  mains 
avec  elle  dans  les  dehors ,   quoiqu'ils 
fuflent  très-inférieurs  en  nombre.  Les 
femmes  &  les  enfans  coururent  en  mê- 
me-tems  dans  les  temples  pour  prier 
les  Dieux  de  fauver  la  ville  du  péril 
qui  la  menaçoit.  Les  Macédoniens  s  a- 
vancerentlespremiers,&  tombèrent  fur 
les  corps  de  troupes  qu'ils  avoient  de- 
vant eux.  Les  trompettes  fonnerentla 
charge ,  &  les  deux  armées  poufferait 
en  même-tems  le  cri  de  leur  choc  mu- 
tuel ,  &:  lancèrent  leurs  javelots  con- 
tre les  ennemis.  Cette  première  forte 
d'armes  étant  bientôt  épuifée  ;  on  en 
vint  i-nceflamment  à  l'épée  &  le  com- 
bat devint  terrible.  Car  les  Macédo- 
niens par  le  nombre  de  leurs  foldats, 
&  par  le  poids  de  leur  Phalange  fépa- 
roient  invinciblement  les  rangs  des  en- 
nemis. Les   Thebains   naturellement 
très -vigoureux  ,  formés  de  longue 
main  à  toupies  exercices  du  corps ,  & 
qui  en  étoient  venus  volontairement  à 
cette  épreuve ,  fe  roidiflbient  contre 
clW  :  ainfi  plufieurs  étoient  bleffés  de 
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part  &  d'autre  ;  &  les  uns  &  les  autres 
n  croient  blefïés  que  par  devant.  On 
n  entendçit.  quç  qris  &  qu'exhortations 
dans  la  mêlée  ,  &  de  la  part  des  Macé- 
doniens qui  s'animoient  à  foutenirleur 
gloire  précédente  ,  &  de  la  part  des 
Thebains  qui  fe  repréfentoient  les  uns 
aux  autres  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  attendant  dans  les  temples  le  fuc- 
ccsde  leurs  efforts  ,  ou  leur  captivité 
prochaine  ,  fous  des  vainqueurs  féro- 
ces &  furieux.  Ils  fe  rappelloientauflî 
mutuellement  les  fuccès  de  Leuclres  4.96". 
6c  de  Mantinée  ,  Se  leur  réputation  ré- 
cente. Ainfi  le  combat  fut  iong-tems 
douteux.  Enfin  Alexandre  voyant  les 
Thebains  fi  réfolus  à  défendre  leur  li- 
berté ,  &  les  Macédoniens  accablés  de 
laflitude  ,  fit  venir  à  leur  place  (es 
troupes  de  referve.Ces  dernières  tom- 
bant tout  dun  coup  fur  les  xhebains 
épuifés ,  enmirent  beaucoup  par  terre  : 
ceux-ci  pourtant  ne  cédoient  point  la 
victoire.  Le  courage  leur  tendit  lieu 
de  force  ,  &  le  danger  n'étoit  rien 
pour  eux.  Ils  reproçhoient  à  haute 
voix  aux  Macédoniens  d'avoir  recon- 
nu leur  infériorité  en  renouvellant  leurs 
troupes  ;  &  au  lieu  que  ce  renouvelle- 
ment fait  prefque  toujours  trembler  le 
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:parti  contraire  ,  les  Thebains  en  tî>- 
roient  ici  un  motif  de  confiance  ôc 
d'efpérance. 

Alexandre  étonné  lui-même  de  cet 
effet  ,  apperçut  une  porte  de  Thebes 
qui  étoit  fans  gardes.  Il  y  envoya  au 
même  inftantPerdiccas  avec  quelques 
foldats  pour  s'en  faifir  ,  &  même  pour 
fe  jetter  par-là  dans  la  ville.  Perdiccas 
exécuta  cet  ordre  fur  le  champ ,  &  les 
Macédoniens  occupoient  déjà  les  rues; 
tandis  que  les  Thebains  qui  avoient 
fait  reculer  la  première  Phalange  des 
Macédoniens ,  n'étoient  pas  hors  d'ef- 
pérance de  furmonter  encore  la  fécon- 
de. ?vlais  dès  qu'ils  apprirent  que  l'en- 
nemi étoit  dans  leur  ville  ,  ils  couru- 
rent tous  à  fon  fècours.  Dans  cette 
émotion  la  cavalerie  &  l'infanterie 
entrant  pêle-mêle  ,  plufieurs  furent 
écrafés  fous  les  pies  des  chevaux ,  & 
les  cavaliers  s'embaraffant  par  leur  pré- 
cipitation tomboient  les  uns  fur  les  au- 
tres dans  les  foffés  qu'ils  avoient  faits 
au  dehors  des  murailles,ou  fe  bleffoient 
de  leurs  propres  armes  dans  les  rues. 
D'un  autre  côté  la  garnifon  Macédo- 
nienne de  Cadmée  ,  courut  à  la  ren- 
contre des  Thebains  qui  rentroient  en 
défordre  y  ôc  en  tua  un  grand  nombre. 

La 
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La  ville  tomba  au  pouvoir  de  Penne- 
mi  ,  &  fe  trouva  prife  dans  ce  déten- 
dre ,  6c  il  fe  pafla  au-dedans  des  mu- 
railles des  fcènes  terribles.  Car  les  Ma- 
cédoniens irrités  de  la  téméraire  pro- 
clamation que  les  Thebains  avoient  fait 
faire  ,  s'en  vengeoient  d'une  manière 
outrée  ,  Se  qui  ne  devroit  pas  être  per- 
mife  entre  des  ennemis  mêmes.  Ac- 
compagnant d'infultes  &  de  reproches 
les  coups  qu'ils  portoient  ,  ils  égor- 
goient  impitoyablement  tous  ceux  qui 
tomboient  fous  leur  main.  Les  The- 
bains confervant  dans  leur  infortune 
toute  la  liberté  de  leur  ame  ,  fe  fou- 
cioient  fi  peu  de  la  vie  qu'ils  alloient 
au-devant  de  leurs  meurtriers  ,  &fem- 
bloient  leur  demander  eux-mêmes  la 
mort.  Dans  le  fac  de  cette  ville  on  ne 
vit  aucun  Thebain  qui  cherchât  à  flé- 
chir l'ennemi  ,  ni  à  plus  forte  raifon 
qui  fe  jettât  à  fes  genoux  pour  lui  de- 
mander grâce.  Leur  confiance  ne  tou- 
choit  pas  non  plus  leurs  meurtriers  : 
&  une  journée  entière  de  mafTacres 
n'avoit  pas  aflbuvi  leur  vengeance. 
Toutes  les  rues  devinrent  un  théâtre 
d'enfans  &  de  jeunes  filles  qu'on  en- 
traînoit  3  &  qui  appelioient  en  vain 
leurs  mères  à  leur  fecours.  Les  fa- 
Tome  V.  B 
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milles  entières  ayant  été  arrachées  de 
leurs  maifons  ,  l'efclavage  fut  géné- 
ral. Quelques  Thebains  qui  n'étoient 
pas  encore  dans  les  fers  ?  attaquoient 
quoique  bleifés  eux-mêmes  des  foldats 
Macédoniens  qu'ils  rencontroient ,  & 
mouroient  avec  la  fatisfaclion  de  tuer 
encore  un  ennemi  :  d'autres  n'ayant  à 
la  main  qu'un  bois  de  lance  rompue  , 
lepouflbit  contre  le  foldat  vainqueur, 
&  prévenoient  l'efclavage  par  la  more 
qu'ils  fe  faifoient  donner.  L'afpeét.  de 
toutes  les  rues  couvertes  de  corps  éten- 
dus auroit  touché  l'ame  la  plus  infenfî- 
.ble.  Mais  de  plus  des  Grecs  mêmes , 
&;  des  habitans  de  la  Bœotie ,  tels  que 
les  citoyens  de  Thefpies  ,  de  Platées 
d'Orchomene  ,  &  quelques  autres  qui 
n'aimoient  pas  les  Thebains  ,  6c  qui 
fervoient  dans  les  troupes  du  Roi , 
s'étoient  jettées  avec  elles  dans  la  vil- 
le ,  de  fatisfaifoient  leur  haine  particu- 
lière fous  le  voile  de  leur  engagement. 
Le  fpectacle  devenoit  par-là  plus  af- 
freux. Des  Grecs  égorgés  par  des 
Grecs  ,  malgré  des  liaifons  d'affinité 
&  de  parenté ,  &  des  fupplications  fai- 
tes dans  la  langue  même  de  ces  vain- 
queurs meurtriers.  La  nuit  fui  vante  les 
maifons  furent  fouillées  j  les  enfans , 
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les  femmes  &  les  vieillards  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  les  temples  en  furent  ti- 
rés avec  outrage.  Enfin  il  fut  tué  dans 
le  fac  de  Thebes  plus  de  fix  mille  per- 
fonnes  ;  l'on  y  fit  plus  de  trente  mille 
captifs,  &  le  pillage  monta  à  une  fom- 
me  immenfe.  Enfin  le  Roi  fit  enfeve- 
lir  les  Macédoniens  morts  qui  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  cinq  cents, 

Auiïî-tôt  après  cette  expédition; 
Alexandre  fit  afTembler  le  confeil  de 
la  Grèce  ,  auquel  il  laifla  décider  quel 
jugement  on  porteroit  fur  la  ville  de 
Thebes.  Quelques  membres  de  ce 
çenfeil  qui  n'aimoientpas  les  Thebains, 
opinèrent  à  les  condamner  à  la  puni- 
tion la  plus  terrible. Ils  alleguoient  que 
ce  peuple  avoit  toujours  été  partiîan 
de  la  Perfe  contre  les  Grecs ,  que  dans  408* 
l'expédition  de  Xercés  ils  avoient  por- 
té les  armes  à  fon  fervice  ,  &  qu'ils 
étoient  le  feul  peuple  delà  Grèce,  aux: 
Ambafïadeurs  duquel  les  Rois  de 
Perfe  fiffent  préfenter  des  fiéges  d'hon- 
neur ,  en  reconnoiffance  des  obliga- 
tions qu'ils  lui  avoient.  Par  ces  difcours 
&  autres  femblables ,  ils  aigrirent  de 
telle  forte  les  efprits  de  l'aflemblée 
contre  les  Thebains  ,  qu'elle  décida 
qu'on  raferoit  leur  ville ,  qu'on  ven- 

Bij 
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droit  le  refte  de  fes  habitans  ,  qu'on 
rechercheroit  dans  toute  la  Grèce  ceux 
qui  s'étoient  échappés  par  la  fuite  ;  & 
qu'il  feroit  enfin  défendu  à  tout  Grec 
de  donner  aucune  retraite  à  un  The- 
bain.  Alexandre  conformément  à  ce 
décret  fitrafer  Thebes  (a)  ,  &  imprima 
par  cette  exécution  une  grande  ter- 
reur à  tous  ceux  qui  fe  fépareroient  dir 
corps  de  la  Grèce. 

Le  Roi  recueillit  quatre  cens  qua- 
rante talens  de  la  vente  de  ces  malheu- 
reux. Il  envoya  tout  de  fuite  à  Athè- 
nes des  députés ,  pour  demander  à  la 
Republique  dix  de  fes  Orateurs ,  en- 
tre lefquels  Démoflhene  6c  Lycurgus 
étoient  nommés  comme  les  principaux. 
Les  Députés  ayant  expofé  leur  com- 
mifîion  devant  le  peuple  affemblé  ,  le 
jetterent  dans  une  véritable  confier- 
nation  ,  ôc  dans  une  grande  incertitude 
fur  la  réponfe  qu'on  avoit  à  faire.  On 
vouloit  conferver  d'une  part  l'honneur 
6c  la  dignité  de  la  ville  ,  <k  de  l'autre 
l'exemple  des  Thebains  perdus  par 
leur  réûïlance  tenoient  les  Athéniens 
en  crainte  de  quelque  femblable  cataf- 
trophe.  Alors  ce  même  Phocion  (£) 

(a)  Elle  fera  rétablie  r       (  b  )  V.  Sa   vie  dans 
par  Cail'andcr  au  L.  i  9.  |  Plutarquc. 
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qui  portoit  le  furnom  d'homme  de 
bien ,  &  qui  étoit  ordinairement  oppo- 
fé  à  Démoflhene  dans  ce  qui  regardoit 
l'intérêt  public  ,  dit  qu'on  fe  trouvoit 
dans  le  cas  d'imiter  les  filles  de  Léon 
(^)j  &  celles  d'Hyacinthe  qui  s'of- 
frirent volontairement  à  la  mort  pour 
délivrer  leur  Patrie  du  danger  qui  la 
menaçoit.  Mais  le  peuple  qui  reçût 
mal  fa  propofition  ,  le  chafla  tumul- 
tuairement  de  l'aiTemblée.  Au  contrai- 
re Démodhene  fît  fur  les  circonftan- 
ces  préfentes  un  difcours  médité  ,  qui 
détermina  le  peuple  à  prendre  le  parti 
&  la  défenfe  de  fes  Orateurs.  Enfin 
Démadés  (  b  )  gagné ,  dit- on  j  par  un 
préfent  fecret  de  cinq  talens  d'argent 
de  la  part  de  Demofthene  ,  ouvrit 
l'avis  de  protéger  les  Orateurs  que  le 
Roi  vouloit  avoir  en  fa  puiffance.  II 

Eréfenta  un  modèle  de  décret  fait  avec 
eaucoup  d'art,  par  lequel  le  peuple 
d'Athènes  demandoit  au  Roi  les  dix 

{*)  Ce  fait  eft  touché  f  vre  du  fupplemerit  dé 
par  Paufanias  ,  dans  les  |  Freinshemius  aux  deux 
Attiques  ,  ou  Ton  L.  i .  !  premiers  livres  de  Q. 
p.    1  t,  .  Mais  il  ne  s'agit  !  Curcequi  font  perdus. 


que  de  Léon,  &  il  ne  fait  I       {b )  Ha  été  parlé  ds 
point    mention   d'Hya-  '  lui  dans  le  livre  précé- 


cynthe  Ce  Léon  eft 
nommé  Leiis  ,  vers 
H    tin  da    premier  U- 


dent.p.if7  6.deRhod.3£ 
614..  de  cette  traduction 
L,  i6.Tom.4. 
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Accufés  ,  en  promettant  de  les  punir 
s'ils  fe  trouvoient  coupables  de  quel- 
que faute.  Le  peupfe  adopta  l'idée  de 
Démadés  ,  en  fit  un  décret  en  forme  , 
&  de  plus  nomma  Démadés  lui-même 
fon  Ambafladeur  à  la  tête  de  quelques 
autres  auprès  du  Roi.  On  les  char- 
gea même  de  faire  trouver  bon  à  Ale- 
4££*  xandre  que  la  Republique  ne  refufât 
pas  THofpitalité  aux  fugitifs  de  The- 
bes.  Démadés  s'acquita  parfaitement 
bien  de  fa  commifllon.  La  fagefle  de 
fes  difcours  &  la  prudence  de  fa  con- 
duite ,  lui  fit  obtenir  de  la  part  du  Roi 
l'abfolution  des  accufés ,  &  la  permi£- 
fion  que  demandoit  la  ville  d' Athè- 
nes. 

Le  Roi  retourna  avec  toutes  fes 
troupes  de  la  Bœotie  dans  la  Macédoi- 
ne. Là  il  fit  alfembler  les  officiers  de 
fon  armée  ,  &  fes  amis  particuliers  * 
pour  les  confulter  fur  fon  expédition 
en  Afie.  On  examina  quand  il  feroit 
tems  de  partir  ,  &  comment  il  étoit 
à  propos  de  conduire  cette  guerre.  An- 
tipater  6c  Parmenion  lui  dirent  qu'il 
feroit  bon  qu'il  eut  des  enfans  avant 
que  de  fonger  à  cette  entreprife.  Mais 
Alexandre  qui  étoit  vif  3c  impatient 
de  fon  naturel  3  Ôc  qui  ne  pouvoit  fouf* 
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frir  les  délais  dans  fes  projets  ,  rejetta 
leur  avis.  Il  leur  dit  qu'il  feroit  hon- 
teux pour  lui  d'avoir  été  nommé  chef 
de  la  Grèce  précifément  en  vue  de  cet- 
te guerre ,  Ôc  d'avoir  hérité  des  forces 
invincibles  de  fes  Pères ,  s'il  employoit 
ce  titre,  &cet  accompagnement  à  dé- 
corer une  cérémonie  nuptiale,  &.  à  at- 
tendre des  enfans.  Aum-tôt  donnant 
fes  ordres  pour  les  préparatifs  de  fon 
départ ,  &  exhortant  tout  le  monde 
à  fe  joindre  à  fon  entreprife  ,  il  fît  de 
grands  facrifîces  dans  la  ville  de  Dium 
en  Macédoine  ,  &  offrit  à  Jupiter  & 
aux  Mufes  des  jeux  militaires ,  infti- 
tués  par  le  Roi  Archelaiis  un  de  fes 
prédécefleurs.  Il  fit  tenir  uneaffembléê 
de  fête  publique  pendant  neuf  jours  , 
dont  chacun  en  particulier  étoit  con- 
facré  à  une  mufe.  Il  avoit  fait  dreffer 
une  tente  fous  laquelle  tenoient  cent 
tables  ou  étoient  invités  fes  amis  ,  fes 
officiers  de  guerre ,  &  les  Ambafla- 
deurs  de  toutes  les  provinces  voifines* 
Etendant  même  fa  magnificence  fur- 
tout  le  monde ,  non-feulement  il  traita 
une  infinité  de  perfonnes  ,  mais  il  en- 
voya des  victimes ,  &  des  viandes  dans 
toute  fon  armée.  Enfin  il  raffembla  là 
toutes  les  troupes  qu'il    jugeoit  lui 

Biiij 
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être  néceflaires  pour    fon  deflein. 
III.  Cteficlés  étant  Archonte  d'Athe- 

oiympade  nés ,  les  Romains  firent  confuls  Caius 
îî+Tàm *-  Sulpitius    &  Lucius  Papyrius.    Aie- 
•vont  i'ErS    xandre  arrivant    avec   toute  fon  ar- 
chéienne.     mée  fur  l'Hdlefpont  ,  la  fit  patfer  là 
d'Europe  en  Afie  :  il  avoit  fait  ce  tra- 
jet fur  foixante  vaiffeaux  longs.  Sur  le 
point  de  mettre  pie  à  terre  dans  la 
Troade  ;  lui-même  à  la  tête  de  fes 
Macédoniens  étant  encore  dans  le  vaif- 
feau  jetta  une  lance  fur  le  bord  qu'il 
voyoit  devant  lui  ;  &  cette  arme  s'é- 
tant  fichée  dans  la  terre  ;  il  fauta  auflî- 
tôt  fur  le  rivage  ,  en  difant  qu'il  ac- 
ceptait de  la  part  des  Dieux  l'Afie 
qu'il  avoit  acquife  par  fa  lance.  Il  vifi- 
ta  enfuite  les  tombeaux    d'Achille , 
d'Ajax ,  &  des  autres  Héros  enfeve- 
lis  là  ,  &:  leur  rendit  les  honneurs  ufi- 
tés  à  l'égard  des  morts  illuftres.  Il  fit 
enfuite  une  exacte  revue  de  toutes  les 
ç'oo.     troupes  qu'il  avoit  amenées.  Il  trouva 
treize  mille  hommes  d'infanterie  Ma- 
cédonienne ,  fept  mille  alliés  &  cinq 
mille  Soudoyez,  qui  étoient  tous  fous 
le  commandement  de  Parmenion.  11$ 
étoient  fuivis  de  cinq  mille  hommes 
tant  O  dry  fes  (  a  ) ,  que  Trîbaiks  (  b  )  f 
i  a)  Peuple  de Tiuace.  1     [b)  Bulgares, 
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&  Illyriens  (  a  ) ,  &  il  y  avoit  outre 
cela  mille  Archers  qu'on  appelloit  les 
Agrianes  (  b  )  :  ce  qui  faifoit  en  tout 
près  de  trente  (  c  )  mille  hommes  de 
pie.  La  cavalerie  étoit  compofée  de 
dix-huit  cents  Macédoniens  comman- 
dés par  Philotas  fils  de  Parmenion ,  Se 
d'autant  de  Thefîaliens  dontCallas  fils 
d'Harpalus  étoit  le  chef.  Le  refte  des 
troupes  grecques  qui  montoient  à  iîx 
cents  hommes  avoit  Eurygye  pour 
premier  capitaine  ,  &  Calïander  étoit 
a  la  tête  des  Thraces  &  des  Pasoniens  , 
au  nombre  de  5)00.  hommes  ,  troupes 
légères  ôc  delïinées  à  la  courfe.  Le  tout 
enfemble  formoit  une  cavalerie  de 
quatre  mille  cinq  cents  hommes* 
C'eft  là  l'état  de  l'armée  avec  laquel- 
le Alexandre  entra  dans  l'A  fie.  Il 
avoit  laifîé  en  Europe  douze  mille 
hommes  d'infanterie  &  quinze  cents 

(  a  )  L'Illyrie  dont  il  !  de  cheval  monteâ  fioo 


a  été  Couvent  tait  men- 
tion dans  les  livres  pré- 
cédens ,  étoit  voirme  de 
la  Macédoine. 

(  b  )  Du  nom  de  leur 
province  appellée  autre- 
ment Pannonie  >  3c  de- 


&  l'Auteur  ne  donne 
pour  Comme  totale  que 
4-fOO.  en  fuppofant  le 
texte  corred  :  c'eft  auffi 
de  quoi  '.e  défie  Palme- 
rius  qui  s'étonne  même 
qu'Alexandre   n'enme- 


puis  Autriche  Se  Hc-n-  ,  nant  avec  lui  quc+iroo» 
£*îe.  I  chevaux  ,  en  eut    laiflë 


tf)  i6ooo.Aucoi>l  njoo.     en    Europe, 
traire  le  détail  des  gens  [  comme  le  texe  va  le  dire» 

Bv 
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(a)  cavaliers  ,  fous  la  conduite  d'An- 
tipater.  Lorfqu'étant  forti  de  la  Troa- 
de  ,  il  fut  arrivé  à  un  temple  de  Mi- 
nerve ,  le  Prêtre  de  ce  temple  nom- 
mé aufîî  Alexandre  prit  garde  que  la 
ftatuë  d'Ariobarzane  ,  qui  avoit  été 
ci-devant  Satrape  de  la  Phrygie ,  étoit 
renverfée  par  terre  devant  le  temple 
de  la  Déerfe  ;  &  ayant  apperçu  aufli 
quelques  autres  lignes  qui  lembloient 
avoir  la  même  fignification ,  il  fe  hâta 
d'aborder  Alexandre  ,  pour  l'affurer 
qu'il  remporteroit  une  grande  victoire 
dans  un  combat  de  cavalerie^furtout  s'il 
tachoit  de  le  donner  dans  la  province 
même  de  la  Phrygie.  Il  ajouta  que  le 
Roi  tueroit  de  fa  propre  main  le  chef 
des  ennemis,  &  d'ailleurs  le  plus  grand 
capitaine  de  la  Perfe.  Il  aftura  qu'il 
tenoit  cette  indication  des  Dieux  mê- 
mes ,  6c  furtout  de  Minerve  qui  s'in- 
tereffoit  aux  fuccès  du  Roi  de  Macé- 
doine. Alexandre  qui  reçût  agréable- 
ment cet  Augure  ,  fît  d'abord  un  fu- 
perbe  facriflce  à  la  Déeffe.  Il  lui  con- 
fiera enfuite  fes  propres  armes  >  Ôc 


(  a.  )  C'eft  le  nombre 
que  Palmerius  fubllitue 
à  celui  de  MfOO.  qui 
cjt  dans  le  texte  ,  fup- 


primant  le  dix  mille 
qu'il  prétend  être  une 
ùutc  de  copifte» 
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prît  à  leur  place  une  paire  des  plus 
fortes  qu'il  y  eut  dans  le  temple.  S'en 
étant  revêtu ,  il  s'en  fervit  dans  le  pre- 
mier combat  qu'il  eut  à  donner  ;  &  les 
faifant  valoir  lui-même  par  fon  coura- 
ge ,  il  remporta  une  victoire  fignalée. 
Mais  cela  n'arriva  que  dans  la  fuite. 

Cependant  les  généraux  des  Perfes  IV. 
qui  avoient  négligé  de  s'oppofer  à  la  ayaA^tdre 
defcente  d'Alexandre  en  Afie  ,  s'af-  paft'er  fes 
femblerent  enfin  ,  &  confulterent  en-  ï™£"  ddé- 
tr'eux  fur  la  manière  de  refifter  à  cet  fait  fur  le 
ennemi.  Memnon  de  Rhodes,  célèbre  f™£ge  l0eus 
par  fon  intelligence  dans  la  guerre  ,  gouverneurs 

r  •  1 1    •      i  5  r  r  de  la  Perle. 

conieilloit  de  ne  pas  s  oppoler  en  race 
à  fon  premier  abord  ;  mais  ^  vouloit 
qu'on  ravageât  toute  l'étendue  d*  pays 
qui  fe  trouvoit  fur  fon  paffagê  ,  & 
qu'on  arrêtât  les  Macédoniens  par  la 
difette  des  vivres.  Mais  de  plus  fon  joi; 
avis  étoit  qu'on  fit  paifer  du  côté  delà 
Macédoine  toutes  les  forces  de  terre 
&  de  mer  qu'on  pouvoit  avoir  ,  & 
que  l'on  tranfportât  ainfi  la  guerre 
d'Afie  en  Europe.  Cet  avis  qui  étoit 
le  plus  fage  ,  comme  il  le  paroîtra  par 
la  fuite  des  évenemens  ,  ne  fut  pas 
goûté  des  autres  généraux ,  qui  le  re- 
gardèrent comme  indigne  de  la  fierté 
îoes  Perfes»  Ainfi  l'opinion  contraire 
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ayant  prévalu  ,  on  afïembla  des  trou* 
pes  de  toutes  parts  ,  &  l'armée  Afiati- 
que  devenue  plus  forte  en  nombre  que 
celle  des  Macédoniens  ,  s'avança  au 
travers  de  la  Phrygie  vers   l'Hellef- 
pont ,  &  alla  camper  au-delà  du  fleu- 
ve Granique  dont  elle  fe  fit  un  retran- 
chement. Alexandre  apprenant  l'état 
&  la  pofition  de  Farmée  des  Barba- 
res ,  prit  le  plus  court  chemin  pourfe 
pofler  vis-à-vis  d'elle ,  de  forte  qu'il 
n'en  fut  ifeparé  que  par  le  fleuve.  Les 
barbares  appuyés  d'une  montagne  qui 
étoit  de  leur  côté  ,  fe  tenoient  en  re- 
pos ,  dans  l'efperance  de  tomber  fur 
les  ennemis  ,  s'ils  entreprenoient  de 
verfer  le  fleuve  ,   &   comptant  bien 
de  remporter  par  leur  arrangement 
fur  des  hommes  qui  ne  pouvoient  a- 
border  que  les  uns  après  les  autres. 
Mais  Alexandre  fupérieur  atomes  les 
difficultés  fe  trouva  paffé  au  point  du 
jour ,  &  les  troupes  parurent  arran- 
gées pour  le  combat  avant  celles  des 
ennemis  mêmes.  Les  Barbares  oppo- 
ferent  leur   nombreufe    cavalerie    au 
front  de  l'armée  Macédonienne ,  qu'ils 
comptaient  de  renverfer  par  ce  pre- 
mier choc.  Memnon  de  Rhodes  &  le 
Satrape  Arfamenés  commandoient  h 
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gauche  ,   quoi  qu'ayant  chacun  fon 
efcadron  à  part.  Arfités  les  iuivoit  à  la 
tête  des  cavaliers  de  Paphlagonie  :  & 
le  Satrape  d'Ionie  Spithobratés  fer- 
moir les  rangs  avec  fa  cavalerie  Hir- 
canienne.  Le  front  défaite  droite  étoit 
compofé  de  mille  cavaliers  Medes , 
de  deux  mille  autres  commandés  par 
Arreomithrés  ,   &  d'autant  de  Bac- 
triens.  Enfin  le  milieu  étoit  occupé 
par  des  cavaliers  de  toutes  nations  , 
&  tous  d'une  valeur  diftinguée ,  quoi- 
qu'ils Ment  en  très-grand  nombre. 
Enfin  la  cavalerie  entière  faifoit  plus 
de  dix  mille    hommes.    l'Infanterie 
montoit  à  plus  de  cent  mille  :  mais 
elle  n'agiifoit  point  ,  parce  que  l'on 
fuppofoit   que  la   cavalerie    fuffifoit 
feule  pour  détruire  les  Macédoniens, 
Cependant  comme  les  cavaliers  des 
deux  partis  s'intéreifoient  également  à 
la  gloire  de  leur  nation  ,  les  Theffa- 
liens    que  Parmenion    commandoit , 
foutinrent  avec  un  grand  courage  le 
choc  de  l'armée  ennemie.  Alexandre 
qui  conduifoit  l'élite  de  fes  cavaliers 
fur  la  droite  s'avança  le  premier  ,   &      J 
fe  jettant  au  milieu  des  ennemis ,  il  y 
fit  un  grand  carnage.  Comme  les  bar- 
bares combattoient  vaillamjnent  ,  & 
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qu'il  ne  vouloient  céder  en  aucune 
forte  aux  Macédoniens  la  gloire  du- 
courage  ,  une  émulation  réciproque 
fit  trouver  dans  le  même  lieu  les  plu& 
braves  des  deux  partis  pour  y  difpu- 
ter  la  victoire.  Le  Satrape  d'Ionie 
Spithobratés  Perfe  de  nation  ,  gen- 
dre de  Darius  ,  &  d'un  courage  dis- 
tingué ,  s'étoit  jette  avec  tout  fou 
efcadronfur  les  Macédoniens.  Il  étoit 
accompagné  de  quarante  de  fes  pa- 
rens  tous  braves  comme  Lui ,  &  il  a- 
voit  déjà  blefle  ou  tué  bien  des  hom- 
mes aux  ennemis  qui  commençoient  à 
céder  ;  lors  qu'Alexandre  poufla  foa 
cheval  contre  lui.  Le  Perfe  fe  flatta? 
alors  que  les  Dieux  lui  oflriroient  l'oc- 
cafion  d'un  combat  fingulier ,  par  le- 
quel il  délivreroit  l'Afie  d'une  grande 
crainte  ,  s'il  pouvoit  abbatre  de  fa- 
main  l'audace  déjà  célèbre  d'Alexan- 
dre ,  &  prévenir  la  honte  delaPerfe^ 
Dans  cette  penfée  il  s'avança  le  pre- 
mier contre  Alexandre.  my  &  lança  fur 
luifon  javelot  avec  tant  de  force  qu'il 
perça  le  bouclier  de  fon  adverfaire  > 
et  que  le  fer  traverfant  encore  fa  cui- 
rafle  lui  ofFenfa  le  haut  de  l3 épaulez- 
Le  Roi  avec  fon  autre  bras  arracha 
fur  le  champ  l'arme  qui  Favoitbleffé  ? 
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&  pouffmt  vivement  fon  cheval ,  s'ai- 
da de  fon  impetuofité  même  pour 
enfoncer  fon  javelot  dans  la  poitrine 
de  fon  ennemi.  A  la  vue  de  ces  deux 
coups  ,  tous  ceux  qui  en  furent  té- 
moins jetterentun  cri  d'admiration  fur 
la  valeur  des  deux  combattans.  Ce- 
pendant le  bois  du  javelot  s'étant 
rompu  fur  la  cuiraife  du  Satrape  ,  ii 
tira  fon  épée  ,  &  s'élança  contre  Ale- 
xandre. Le  Roi  qui  prit  une  arme  lon- 
gue l'adrefia  fi  juue  au  vifage  de  fon 
adverfaire  qu'il  le  renverfa  du  coup. 
Aufîî-tôt  Rofacés  frère  du  mort  por- 
ta lui-même  à  la  tête  d'Alexandre  ua 
coup  fi  terrible  qu'ayant  fait  une- ou- 
verture à  fon  cafque ,  il  lui  entama  lé- 
gèrement la  peau  du  crâne.  Mais  com- 
me il  fe  difpofoit  à  redoubler  ,  Clitus 
furn.ommé  le  Noir ,  pouffa  fon  che- 
val &  arriva  alfez  à  tems  pour  cou- 
per la  main  du  Barbare.  Les  parens 
des  deux  frères  s-'affemblerent  tous  en 
ce  même  endroit  ,  &  tirant  tous  de 
près  ou  de  loin  furie  Roi ,  ils  faifoient 
les  derniers  efforts  pour  parvenir  à  lui  S°3' 
faire  perdre  la,  vie. 

Mais  Alexandre  quoi  qu'alors  au  mi^ 
lieu  du  plus  grand  danger  }  bien  loia 
d'être  enrayé  de  la  multitude  de  fes. 
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adverfaires  3  ayant  deux  bleffures  fur 
le  corps  ,  une  autre  à  la  tête  ,  &  trois 
fêlures  fur  le  bouclier  qu'il  avoit  pris 
dans  le  temple  de  Minerve  ,  non-feu- 
lement n'étoit  pas  rendu  ,  mais  tiroit 
de  la  grandeur  même  du  péril  un  re- 
nouvellement de  courage.  Les  plus 
illuftres  capitaines  des  Perfes  tombè- 
rent autour  delui  ;  Atyxies  par  exem- 
ple ,  Pharnace  frère  de  la  femme  de 
Darius  ,  6c  Mithrobazanés  chef 
des  Cappadociens.  Enfin  plufîeurs 
des  capitaines  généraux  ayant  été 
tués  ,  les*  troupes  de  Perfe  qui  envi- 
ronnoient  Alexandre  ,  battues  par 
celles  de  la  Macédoine ,  prenant  enfin 
îe  parti  de  la  fuite  ,  entraînèrent  tou- 
tes les  autres  ,,  &  le  Roi  emportant 
d'un  commun  aveu  le  prix  de  la  va- 
leur, parla  pour  être  le  premier  Au- 
teur de  la  victoire.  Après  lui  les  ca- 
valiers Theffaliens ,  qui  avoient  bien 
gardé  leurs  rangs  dans  toutes  leurs 
évolutions ,  Se  qui  avoient  donné  un 
grand  branle  à  la  victoire  eurent  le 
fécond  prix  de  louanges.  Mais  l'infan- 
terie qui  agit  à  la  fin  ne  fe  battit  que 
peu  de  tems.  Caries  Barbares  effrayés 
de  la  défaite  de  leur  cavalerie  ,  fe  dé- 
couragèrent bientôt  &  fe  mirent  en 


Livre  XVI I.  41 
fuite.  La  perte  de  l'armée  des  Perfes 
monta  à  plus  de  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  au  moins  à  deux  mille 
cavaliers  :  mais  il  briffèrent  juiqu'à 
vingt  mille  prifonniers  de  guerre.  Le 
Roi  après  le  combat  fit  enfevelir  ho- 
norablement fes  morts  ,  dans  la  pen- 
fée  que  cette  attention  animeroit  fes 
foldats  à  s'expofer  plus  volontiers 
dans  les  occafions  perilleufes.  V. 

Raffemblant  enfuite  fon  armée  ,  il     prife  de 
fe  mit  en  marche  pour  traverfer  laMiiet&cn- 

T      ,.  .,    ,  r  j     fu«e     d  Hà- 

Lydie  :  il  s  empara  lur  cette  route  de  iicamaffe  , 
la  ville  de  Sardis  &  de  toutes  fes  ci-  viliesde  1»  A- 
tadeîles  ,   dont  le  Satrape  Mithrine  pu'Tiexau- 
lui  livra  de  lui-même  &  volontaire-  dre, 
ment  tous  les  thréfbrs.  Cependant  les 
Perfes  échapés  de  la  dernière  bataille  , 
s'étoient  réfugiés  à  Milet  (  a)  à  la  fui- 
te de  Memnon  leur  général  ;  &  le 
Roi  ayant  pofé  fon  camp  tout  auprès , 
faifoit  donner  des  aflfauts  continuels  à 
cette  ville  par  fes  foldats  qui  fe  rele-     S°i.* 
voient  les  uns  les  autres.  Les  Aiîiégés 
fe  défendoient  d'abord  aifément  par  le 
nombre  des  foldats  ralfemblés  là ,  & 
qui  d'ailleurs  ne  manquoient  ni  d'ar- 
mes ,  ni  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires   pour  foutenir  un  fiége.  Mais 

\a  )  Ville  maritime  I  de  la  Orie. 
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le  Roi  qui  de  fon  côté  avoit  une  gran^ 
de  envie  d'emporter  cette  place  faifoic 
redoubler  le  jeu  des  machines ,  &  pref- 
foit  les  attaques  par  mer  &  par  terre  % 
ainfi  les  Macédoniens  entrant  par  les 
brèches ,  les  foldats  de  la  garnifon  pri- 
rent la  fuite  :  mais  les  habitans  de  Mi- 
let ,  venant  fe  jetter  aux  pies  du  Roi 
en  pofture  de  fupplians ,  fe  livrèrent 
à  lui  eux  &  leur  ville.  A  l'égard  des 
foldats  barbares  ,  la  fuite  en  fauva^  | 
quelques-uns  ;  plufleurs  furent  tués  par 
le  foldat  vainqueur ,  &  tout  le  refte  mis 
en  efclavage  -,  mais  Alexandre  traita  les 
citoyens  avec  beaucoup  d'humanité» 
Cependant  le  Roi  voyant  que  fa 
flotte  ne  lui  étoit  pas  d'un  grand  ufa- 
ge  &  lui  coutoit  beaucoup ,  il  la  con- 
gédia à  Fexception  d'un  petit  nom- 
bre de  bâtimens ,  qui  fervoient  ai* 
tranfport  de  fes  machines  de  guerre  5 
&  entre  lëfquels  il  y  en  avoit  vingt 
qui  lui  avoient  été  fournis  par  les  A- 
theniens.  Quelques-uns  néanmoins 
ont  penfé  que  c'eft  par  une  pré- 
voyance de  grand  capitaine  qu'Ale- 
xandre fongea  à  fe  défaire  de  fa  flot- 
te. Car  fçachant  que  Darius  venois 
à  fa  rencontre ,  &  jugeant  qu'il  de- 
yoit  fe  livrer  un  grand  combat  entrç 
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les  deux  puiflances  ,  il  penfa  que  les 
Macédoniens  fe  battroient  avec  plus 
de  réfolution ,  quand  ils  fe  verroient 
privés  de  toute  retraite  ou  de  toute 
reffource  ;  &  il  fembloit  avoir  déjà 
pris  cette  précaution  avant  la  bataille 
du  Granique ,  en  mettant  le  fleuve 
derrière  le  dos  de  fes  foldats ,  de  for- 
te qu'ils  ne  puflent  fuïr  qu'en  s'expo- 
iant  à  fe  noyer.    On  remarque  qu'A- 
gathocle  qu'on  verra  dans  la  fuite  Roi 
de  Syracufe  ,  imitant  cette  précau- 
tion d'Alexandre  9  remporta  une  vic- 
toire mémorable  fur  fes  ennemis  (a). 
Car  étant  parle  en  Afrique  avec  peu 
de  troupes  ,  &  ayant  engagé  fes  fol- 
dats à  brûler  leurs  propres  vaiffeaux  , 
il   leur  ôta  toute  reflburce  de  falut 
dans  la  fuite  >  &  les  engagea  par-là 
à  combattre  avec  tant  de  courage  , 
qu'ils   défirent  pluileurs   milliers  de 
Carthaginois.    Milet  étant  pris  ,  le 
plus  grand  nombre  des  Perfes  &  de 
leurs   foudoyez  auflî  bien  que  leurs 
principaux  chefs  fe  réfugièrent  dans 
Halicarnaffe.   Cette  ville  étoit  alors 


{a)  Nous  trouverons 
ce  fait  au  10.  liv.  p. 
7  f  I  «  de  Rhodoman  , 
où  Agathocle  periuade- 
ja  aux  Syiaculains  de  * 


faire  un  facriflce  de  leurs 
vaifîeaux  aux  Déciles , 
à  la  veille  d'un  combat 
contre  les  Canhaginois. 
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la  plu»  confidérable  de  la  Carie  ;  elle 
étoit  le  fiége  des  Rois  du  pais  &  elle 
fe  trouvoit  munie  de  plufieurs  Forts 
qui  en  faifoient  l'ornement. 

En  ce  tems-là ,  Memnon  envoya  fa 
femme  &  fes  enfans  à  Darius  :  jugeant 
d'une  part  ,  qu'il  pourvoyoit  ainfî 
parfaitement  bien  à  leur  fureté  ;  & 
tOCf  de  l'autre  ,  que  donnant  au  Roi  de 
pareils  otages  ,  le  Roi  de  fon  côté 
lui  confleroit  aufîl  plus  volontiers  l'ad- 
miniitration  &  la  défenfe  de  fes  états  ; 
c'eft  ce  qui  arriva  en  effet  :  Et  Da- 
rius écrivit  inceffamment  des  lettres  à 
tous  les  Gouverneurs  des  côtes ,  par 
lefquelles  il  leur  ordonnoit  d'obéir  à 
Memnon.  Celui-ci  chargé  d'une  corn- 
tniffion  fi  étendue  ,  fongea  d'abord  à 
pourvoir  de  toutes  fortes  de  défen- 
îes  HalicarnafTe  menacée  d'un  fiége. 
Alexandre  de  fon  côté  envoya  par 
mer  devant  cette  ville  toutes  les  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche  néce£ 
faires  pour  Fafîiéger.  Lui-même  à  la 
tête  de  fon  armée  ,  s'avança  par  terre 
du  côté  de  la  Carie  ,  &  il  tâchoit  de 
gagner  par  fes  carences  toutes  les  vil- 
les qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  ,  Se 
furtout  les  villes  Greques  ou  colonies 
de  la  Grèce  >  qu'il  rendoit  à  leur  pro* 
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pre  domination  ,  &  qu'il  exemtoit  de 
tout  tribut  ;  en  ajoutant  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  la  liberté  générale  des 
Grecs  qu'il,  avoit  entrepris  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Il  continuoit  fa 
marche  ,  lorfqu'il  fe  préfenta  à  lui  une 
femme  nommée  Ada  (ci) ,  du  fang  des 
Rois  de  Carie  :  Cette,  femme  après 
lui  avoir  expliqué  fa  naiifance,  lui  de- 
manda fa  protection  contre  les  ufurpa- 
teurs  de  fon  pouvoir.  Alexandre  la 
rétablit  fur  le  Thrône  de  Carie ,  &: 
s  attira  de  plus  par  ce  rétabMement 
F  affection  des  Cariens,  Car  toutes 
les  villes  lui  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  chargés  de  lui  préfenter  des 
couronnes  d'or  ,  &  de  faflurer  qu'ils 
entreroient  dans  tous  fes  deiTeins. 

Cependant  Alexandre  arrivé  de- 
vant HalicarnaiTe 3  (£)  forma  autour 


(  a )  Nous  avons  vu 
dans,  le  liv.  précédent 
pag.  466.  de  Rhodo- 
ip.an  de  de  cette  traduc- 
tion Tom.  4-.  liv.  1  6. 
pas*,   f  8  S .  que  Pcxodo- 


A  viatique  :  8c  la  capitale 
de  la  Carie  étoit  Milet  j 
cJue  nous  venons  de  voir 
qu'Alexandre  traita  a- 
vec  beaucoup  de  dou- 
ceur.   Ce  qui  s'accorde 


re,  le  plus  jeune  des  frc-  !  avec  le  rétablifTement 
res  de  cette  Reine  l'a-  à'  Ada,  Reine  de  Carie , 
voit  dépofledéc  environ  I  &  ne  s'accorderoit  pas 
cinq  ans  avant  la  datte  j  avec  la  priie  d'Halicar- 
j>  réfente;  '  nafle  ,  fi  cette  ville   a- 

(à)Haîicarnaflc  quoique  I  voit   appartenu   à  cette 


voiline  de  la  Carie  ,  ap-  j  Reine, 
parcenoit  à  la  Doride- 


3l 
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de  Tes  murs  une  enceinte  formidable. 
Les  attaques  faites  par  des  foldats 
qui  fe  relèvement ,  étoient  continuel- 
les ,  &  lui  feul  les  commandoit  jour 
&  nuit.  Elevant  toutes  fortes  de  ma- 
chines fur  les  foffez  qu'il  avoit  fait 
combler  en  peu  de  tems  par  trois  au- 
tres machines  deflinées  à  cet  ufage  , 
il  faifoit  battre  continuellement  avec 
fes  béliers  les  tours  &  les  murs  auf- 

Iuels  elles  fervoient  de  défenfes  ;  & 
es  qu'il  s'étoit  fait  une  brèche ,  fes 
foldats  tirant  l'épée  s'efForçoient  d'en- 
trer par-là  dans  la  ville.  Memnon 
qui  l'avoit  fournie  d'une  garnifon  for- 
te &  nombreufe  ,  repouiToit  d'abord 
aifément  de  pareils  aflauts  ;  &  fortant 
la  nuit  par  ces  brèches  mêmes  à  la  tê- 
te d'un  nombre  fufïifant  de  foldats , 
il  venoit  mettre  le  feu  à  ces  machines. 
Dans  les  combats  qui  fe  donnoient  à 
l'occafion  des  forties  des  afîiégés ,  les 
Macédoniens  Femportoient  à  la  véri- 
té par  l'expérience  &  par  -la  valeur  : 
Mais  les  Perfes  mieux  équipés ,  fe 
•5  défendoient   encore  par  le  nombre. 

Ceux  qui  étoient  demeurés  de- 
daus  ,  les  foutenoient  aulîi  par  les 
traits  que  les  Catapules  lançoient  fur 
les  afîiégeans ,  dont  plufieurs  étoient 
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tués  6c  blefles  dans  ces  rencontres. 
Les  trompettes  fonnoient  à  tous  mo- 
mens  des  deux  côtés  à  l'occafion  de 
quelque  avantage  remporté  de  part 
ou  d'autre-  Les  uns  avoient  éteint 
le  feu  qu'on  avorc  jette  fur  les  machi- 
nes ,  &  dont  la  flame  commençoit  à 
s'élever,  6c  les  autres  avoient  rem- 
placé la  partie  abbatuë  des  murailles 
par  un  nouveau  mur  plus  fort  6c  plus 
jépais  que  le  précèdent  ;  où  enfin  les 
uns  ou  les  autres  avoient  eu  le  defïus 
dans  une  fortie  des  aiTiégés.  Les  chefs 
fubordonnés  à  Memnon  ,  faifoient 
par  foi*  ordre  de  grands  préfens  à 
ceux  qui  fe  diftinguoient  en  ces  occa- 
sions. Auffi  voyoit-on  de  part  ôc 
d'autre  une  émulation  égale  pour  la 
•victoire  :  Les  uns  tomboient  des  bie£- 
fures  qu'ils  ne  recevoient  jamais  que 
par  devant  ;  ôc  les  autres  étoient  tirés 
morts  ou  évanouis  d'entre  les  rangs  ; 
il  fe  faifoit  même  des  combats  fan- 
glans  autour  de  quelques-uns  de  ces 
corps  pour  leur  donner  ou  pour  leur 
ravir  la  fépukure.  D'autres  enfin  ren- 
dus de  laiîitude  étoient  ranimés  par 
leurs  chefs ,  Se  retournoient  au  com- 
bat comme  des  hommes  frais  6c  re- 
nouvelles.   Enfin  pourtant  à  l'entrée 
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même  des  portes  de  la   ville  ,  quel- 
ques Macédoniens  entre   lefquels  fe 
trouva  Neoptoleme,  Capitaine  illus- 
tre ,  furent  tués.  Cependant  comme 
deux  tours  &  deux  flancs  de  murail- 
les étoient  abfolument  à  terre ,  quel- 
ques foldats  de  Perdiccas  ,  qui  étoient 
yvres  ,   entreprirent   d'arriver  par-là 
jufqu'au  pie  de  la  Citadelle.  Memnon 
averti  de  leur  témérité ,  profita  de  l'i- 
gnorance  où  ils  étoient  du    chemin 
qu'il  falloit  fuivre ,  &.  prenant  avec  lui 
plus  de  gens  qu'ils  n'étoient  eux-mê- 
mes ,  attaqua  cette  bande  dérangée  , 
&  en  tua  la  plus  grande  partie.   Les 
Macédoniens  avertis  vinrent  aufîi-tôt 
à  leur  fecours  ;  &  Alexandre  paroifc 
iant  lui-même  ,  les  affiégés  le  renfer- 
mèrent  auiîi  -  tôt  dans  l'intérieur  de 
leur  ville.     Le  Roi  profita    de    ce 
moment  pour  leur  faire  demander  par 
un  Héraut ,  la  trêve  nécefî'aire  pour 
enfevelir  fes  foldats  morts  durant  le 
fiége. 

Ephialte  &  Trafybule  tous  deux 
Athéniens  au  fervice  de  la  Perfe  ,  opi- 
nèrent à  la  refufer  :  Memnon  ne  fut 
pas  de  leur  avis ,  &  il  accorda  au  Roi 
fa  demande.  Peu  de  tems  après  le  mê- 
me Ephialte  dans  un  confeil  de  guer- 
re , 


V 
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te  ,  reprefenta  qu'il  n'étoit  point  à 
propos  d'attendre  le  fort  de  la  captivi- 
té dans  une  ville  afliégée  ;  &  qu'il  étoit 
bien  plus  convenable  que  tous  les  chefs 
qui  fe  trouvoient  là  fe  îniflent  à  la  tête 
des  Soudoyez  pour  aller  attaquer  les 
ennemis  en  pleine  campagne.  Mem- 
non  qui  reconnut  beaucoup  de  courage 
ôc  de  grandeur  d'ame  dans  cet  avis 
d'Ephialte  ,  &  qui  efperoit  beaucoup 
de  la  valeur  de  cet  Athénien  foute- 
nue  d'une  grande  force  de  corps  ,  fe 
prêta  à  fon  derTein  ,  &  lui  lailfa  fuivre 
la  penfée.  Ainfi  Ephialte  choifit  deux 
mille  hommes  entre  les  Soudoyez  ,  à 
mille  defquels  il  fit  prendre  des  flam- 
beaux allumés  ,  ordonnant  aux  mille 
autres  de  fe  jetter  d'abord  fur  les  en- 
nemis. Il  fit  ouvrir  les  portes  de  la  vil- 
le dès  le  point  du  jour  ,  les  porteurs  de 
flambeaux  mirent  le  feu  à  toutes  les 
machines  dont  la  flâme  s'éleva  juf- 
qu'aux  nues  ,  pendant  que  les  mille 
foldats  armés  conduits  par  lui-même  , 
fe  jetterent furies  afîiégeans qui  s'avan- 
çoient  pour  remédier  à  cet  incendie. 

Dès  que  le  Roi  s'apperçut  de  ce 
manège  des  ennemis  ;  il  forma  fa  pre- 
mière ligne  des  principaux  d'entre  les 
F  cédoniens  qu'il  fit  foutenir  par  ua 

l'orna  V.  C 


JO  DlODORE, 

fécond  rang  de  bons  foldats  ;  mais  il 
•compofa  le  troifiéme  d'hommes  choi- 
fis  ,  &  qui  avoient  donné  des  marques 
fingulieres  de  valeur;  &  fe  mettant  lui- 
même  à  la  tête  de  ce  corps  ainfi  com- 
pofé  ,  il  arrêta  les  ennemis  qui  avoient 
cru  que  rien  ne  pourroit  s'oppofer  à 
leur  impétuofité.  Il  envoya  en  même 
tems  d'autres  hommes  pour  éteindre 
le  feu  qui  avoit  déjà  pris  à  plufieurs 
machines ,  &  pour  en  défendre  le  relie. 
Les  trompettes  qui  fonnoient  vive- 
ment des  deux  côtés  annonçoient  8c 
hâtoient  même  le  combat  prochain.  Il 
fut  en  effet  bientôt  engage  par  fanimo- 
fité  &  par  l'émulation  des  deux  partis,. 
Les  progrès  du  feu  furent  arrêtés  par 
les  Macédoniens  ,  Se  le  parti  d'Ephial- 
te  en  vint  le  premier  à  l'attaque.  Com- 
me il  étoit  lui-même  le  plus  puiffant 
homme  qu'il  y  eût  dans  l'une  &  l'au- 
tre armée,  il  eut  bientôt  tué  tous  ceux 
qui  tomboient  fous  fa  main  :  du  côté  de 
la  ville  ceux  qui  garnifîbient  le  mur 
nouvellement  réparé  ,  accabloient  de 
traits  tous  les  rangs  qui  fe  trouvoient 
à  leur  portée  ;  on  avoit  même  garni 
une  tour  de  bois  de  la  hauteur  de  cent 
coudées,  de  catapultes  ,  quilançoient 
au  ioin  des  javelots  d'une  péfanteur  ex- 
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traordinaire.  Plufieurs  d'entre  les  Ma- 
cédoniens toiïiboient  morts  ;  8c  les 
autres  ne  pouvoient  s'empêcher  de  re- 
culer à  la  multitude  ôc  au  poids  des 
dards  qu'ils  voyoient  pleuvoir  fur  eux  ; 
d'autant  plus  que  Memnon  qui  fortit 
alors  accompagné  de  bien  des  trou- 
pes ,  vint  encore  foutenir  une  fi  fâ- 
cheufe  attaque.  Il  faut  avouer  aufîî 
qu'Alexandre  tomba  pour  lors  dans 
une  grande  perplexité  ;  mais  au  mo- 
ment que  la  garnifonfortiealloit pren- 
dre le  deffus ,  un  événement  auquel  on 
ne  s'attendoit  pas  ,  changea  la  face  des 
chofes.  Les  vieux  foldats  Macédo- 
niens qui  avoient  fervi  fous  Philippe  , 
ëc  qui  avoient  eu  tant  de  part  à  les  vic- 
toires ,  mais  qu'on  avoit  difpenfez  ,  à 
caufe  de  leur  âge  ,  d'agir  en  cette  ren- 
contre ;  à  la  vue  de  ce  découragement 
de  leurs  camarades  ,  fortirent  d'eux- 
mêmes  de  leur  camp  ;  &  par  l'autorité 
que  leur  donnoit  leur  expérience  &  les 
f ervices  qu'ils  avoient  rendus  autrefois 
à  leur  nation  5  ils  vinrent  reprocher  aux 
jeunes  foldats  leur  peu  de  valeur  ,  de  $0%, 
leur  foible  réfiftance  ;  &  eux-mêmes 
fe  mettant  en  ligne  &  formant  un  ba- 
taillon ferré  ,  fufpendirent  l'effort  des 
ennemis  qui  fe  croyoient  déjà  vain- 

Cij 
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queurs.  Ils  tuèrent  bien-tôt  Ephialté 
même  ,  &  bien  du  Jmonde  autour  de 
lui ,  &  parvinrent  enfin  à  faire  fuir  la 
garnifon  jufqu'au  dedans  de  Ces  mu- 
railles ,  mais  comme  il  étoit  déjà  nuit  » 
le  Roi  fit  fonner  la  retraite ,  ôc  l'armée 
victorieufe  revint  dans  fon  camp. 

Memnon  Ôc  les  Satrapes  tenant  con- 
feil  entr'eux  ,  conclurent  à  quitter  la 
ville  &  à  laitier  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleurs  foldats  dans  la  citadelle  3  en 
la  fournirTant  d'ailleurs  de  toutes  les 
provifions  nécefTaires  :  ôc  pour  eux 
emmenant  leurs  troupes  &  leurs  ri- 
zheffts  ,  ils  fe  retirèrent  dans  l'île  de 
Cos.  Alexandre  infiruit  dès  le  point 
du  jour  de  ce  qui  s'étoit  parte  ,  fit  ra- 
rer  toutes  les  maifons  d'Halicarnafle  , 
5c  environna  la  citadelle  d'une  haute 
nuraille  &  d'un  folTé  profond.   Il  en- 
/oya  une  partie  de  fes  troupes  dans  la 
:ampagne  &;  dans  les  Provinces  des  en- 
virons pour  en  foumettre  les  habitans. 
Elles  s'acquiterent  fi  bien  de  leur  com- 
miifion  ,  qu'elles  lui  conquirent  tout  le 
pais  jufqu'à  la  grande  Phry gie  >  en  fub- 
fiftant    elles-mêmes    des    conquêtes 
qu'elles  faifoient  en  fon  nom.  Ale- 
xandre parcourant  d'un  autre  côté  tous 
les  rivages  qui  conduifoient  jufqu'à  la 
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Cilicie  ,  reçut  un  grand  nombre  de 
villes  qui  fe  rendoient  à  lui  de  leur 
plein  gré  ,  &  en  prit  de  force  plufieurs 
autres  qui  s'étoient  cru  aflez  bien  dé- 
fendues pour  pouvoir  lui  réfuter.  Il 
en  emporta-  une  entr'autres  ,  contre 
toute  efpérance ,  &  dont  la  prife  méri- 
te d'être  racontée  ,  par  la  fingularité 
de  l'événement. 

Des  peuples  nommés  Marmarenfes 
habitoient  vers  les  extrémités  de  la  Ly- 
cie  fur  un  rocher  efcarpé.  Alexandre 
ayant  mis  pié  à  terre  fur  la  côte  voi- 
fine  ;  ces  Barbares  prirent  les  Macé- 
doniens en  queue  ,  &  après  en  avoir 
tué  plufieurs  ,  ils  firent  encore  beau- 
coup de  prifonniers  &  leur  enlevèrent 
un  grand  nombre  de  chevaux  de  char- 
ge :  le  Roi  irrité ,  forma  le  liège  autour 
de  leur  fort ,  avec  une  grande  impa- 
tience de  l'emporter.  Les  Marma- 
renfes qui  avoient  du  courage  >  &  qui 
comptaient  beaucoup  fur  la  hauteur 
ânaccefîible  de  leur  pofte ,  foutenoienc 
courageufement  les  attaques  de  l'en- 
nemi ;  elles  furent  confécutives  pen- 
dant deux  jours  entiers ,  &  le  Roi  vou- 
loit  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Les 
vieillards  du  lieu  confeillerent  alors 
aux  jeunes  gens  de  mettre  fin  à  leur 
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xéfiftance ,  &  de  fe  rendre  au  Roi  aux 
meilleures  conditions  qu'ils  pourroient 
obtenir  de  lui.  Les  jeunes  gens  n'ac- 
ceptèrent point  ce  confeil ,  &  décla- 
rèrent qu'ils  vouloient  mourir  avec  la 
S°9*  liberté  de  leur  Patrie.  Les  vieillards 
répliquèrent ,  que  puifqu'ils  refufoient 
de  fe  rendre,ils  leur  confeilloient  de  les 
tuer  eux-mêmes  aufîi-bien  que  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ;  après  quoi , 
tous  ceux  qui  feroient  dans  la  force  de 
l'âge  tâcheraient  de  s'échapper  la  nuit 
à  travers  les  ennemis ,  &  deTe  réfugier 
en  quelque  retraite  de  leurs  monta- 
'  gnes.  La  jeunefle  fe  prêta  à  ce  fécond 
avis  ,  <3c  on  régla  que  chacun  d'eux 
affemblant  toute  fa  famille  fit  chez  foi 
un  ferlin ,  où  l'on  ferviroit  tout  ce  qui 
reftoit  de  vivres  dans  chaque  maifon  % 
.  après  quoi  on  fe  réfoudroit  à  exécuter 
l'avis  propofé  :  ces  jeunes  hommes  qui 
etoient  à  peu-près  au  nombre  de  fîx 
cens  ,  jugèrent  pourtant  enfuite  qu'il 
feroit  affreux  d'égorger  eux-mêmes 
leurs  parens  :  ainfi  ils  fe  déterminèrent 
à  mettre  le  feu  dans  leurs  maifons  ;. 
après  quoi  ils  fe  refugieroient  fur  quel- 
que montagne  voifine.  C'eft  ainfi  qu'ils 
donnèrent  au  moins  pour  fépulture  à 
leurs  parens  leur  propre  demeure  5  ôc 
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pour  eux  traverfant  ,  comme  on  fe 
Fétoit  propofé  ,  le  camp  ennemi  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  ils  arrivèrent  fur 
une  autre  montagne  de  ces  cantons  : 
voila  ce  qui  s'eftpaffé  de  plusconfide- 
rable  dans  cette  année. 

Nicocrate  étant  Archonte  d'Athè- 
nes ,  les  Romains  eurent  pour  Confuls  °b^p^* 
Caefo  Valerius  &  L.  Papirius.  Darius  ?  ?  {.a"'ats 
envoya  pour  lors  à  Memnon  de  gran-  *?**  l'Ere 
des  fommes  d'argent ,  Ôc  le  déclara 
Generaliflime  de  fes  armées.  Memnon 
faifant  aufli-tôt  de  grandes  levées  de 
Soudoyez  ,  &  équipant  trois  cens 
vaiffeaux ,  fe  difpofok  à  une  guerre 
-férieufe.  Il  conduifit  d'abord  cette 
flotte  &  cesfoldats  à  Chio  qu'il  attira 
à  fon  parti  :  fe  rendant  delà  à  Lesbos  ; 
il  fe  vit  bien-tôt  maître  d'Antifle ,  de 
Methymne  ,  de  Pyrra  ,  &  d'Ereife. 
Mais  pourMitylene(tf), capitale  de  l'île, 
qui  étoit  fort  grande  ,  qu'on  avoit 
munie  de  beaucoup  de  fortifications  , 
&  qui  d'ailleurs  étoit  défendue  par  une 
forte  garnifon  :  ce  ne  fut  qu'avec  bean- 

\a)  11  y  a  ici  dans  le  f  ne  Géographie  ne  nous 


Grec,  Lefbos après  Mi- 
tylenc:  comme  û  Leibos 
étoic  ainfi  que  les  cinq 
autres  villes  ,   une   des 


apprend  point.  Rhodo- 
man  a  pourtant  employé 
ce  mot  dans  la  traduc- 
tion.   Mais   Cofpus   8c 


villes  de  l'Ifletr.èmede     Amyot  i'avoient  ieppri- 
tefbos,  ce  que  l'ancien-     mé  dans  la  leur. 
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coup  de  peines  &  après  un  long  fiég«l 
qu'il  vint  à  bout  de  l'emporter.  La  ré-1 
putation  de  ce  Général  s'étant  ainfi  fort 
répandue  ,  la  plupart  des  îles  Cyclades 
le  prévinrent  par  des  Ambafiadeurs 
chargés  de  leurs  fourmilions.  D'un  au- 
tre côté  le  bruit  ayant  couru  dans  la 
Grèce  ,  que  Memnon  amenoit  fa  flotte  ij 
contre  l'Eubée,  toutes  les  villes  de  cet- 
te île  en  furent  allarmées  :  cependant 
ceux  d'entre  les  Grecs,qui  dans  le  fond 
favorifoient  le  Roi  de  Perfcau  nombre 
defquels  il  faut  mettre  les  Spartia- 
tes a  concevoient  l'efperance  fiateufe 
d'un  changement  univerfel  ;  &  Mem- 
non  corrompant  d'autre  part ,  avec  de 
l'argent  quelques  Républiques  ,  les 
amenoit  au  parti  de  fon  maître.  Enfin 
pourtant  la  fortune  ne  permit  pas  à  ce 
Général  de  porter  plus  loin  fes  fuccès. 
Il  tomba  dans  une  défaillance  totale 
qui  fe  changea  en  de  violentes  dou- 
leurs qui  l'emportèrent  bien-tôt:  & 
fa  mort  fut  aufîi  le  terme  de  la  fortu- 
ne de  Darius  ,  qui  vit  dèilors  s'éva- 
nouir ,  fans  retour ,  le  projet  qu'il  avoit 
JiO.  formé  de  tranfporter  la  guerre  d'Aile 
en  Europe. 

Dès  qu'il  eût  reçu  la  nouvelle  de 
cette  mort ,  il  fit  aflfembler  fes  amis  &. 
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tînt  confeil  avec  eux  ,  pour  examiner 
s'il  fuffiroit  d'envoyer  des  Généraux 
à  la  tête  de  fes  armées  pour  les  oppo- 
fer  à  l'ennemi  \  ou  s'il  convenoit  qu'il 
conduifit  lui-même  toutes  les  forces 
tle  la  Perfe  contre  les  Macédoniens, 
Quelques-uns  opinèrent  que  le  Roi  de- 
voit  commander  lui-même  fes  troupes, 
d'autant  que  fa  prefence  leur  infpire- 
roit  un  plus  grand  courage.    L'Athé- 
nien Charideme  ,   homme  fupérieur 
par  la  valeur  &  par  la  fcience  de  la 
guerre  ,  comme  ayant  combattu  long- 
tems  avec  le  Roi  Philippe  dont  il  étoit 
le  confeil  &  le  foutien  dans  les  expé- 
ditions militaires ,  confeilla  pourtant 
au  Roi  de  Perfe  de  ne  pas  expofer  du 
premier  coup  fa  perfonne  &  fa  couron- 
ne ;  ajoutant  qu'il  devoit  fe  tenir  enco- 
re dans  le  centre  de  fon  Empire ,  6c  fe 
contenter  de  mettre  à  la  tête  de  fes 
troupes  un  General  qui  eût  donné  des 
preuves  lumTantes  de  fon  courage  6c 
de  fa  capacité.  Qu'il  croyoit  au  refte 
qu'il  fufTiroit   d'avoir  une  armée  de 
cent  mille  hommes }  dont  un  tiers  fe- 
roit  compofé  de  Soudoyez  Grecs  ;  6c 
il  eut  enfin  la  hardiefie  de  s'oflrir  lui- 
même  pour  la  conduire  ,  6c  même  de 
promettre  un  fuccès  heureux  de  la 
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confiance  qu'on  auroit  en  lui.  Le  Roî 
fe  prêtoit  à  cetre  propofition  :  mais 
comme  fes  confeillers  s'oppofoient  à 
à  ce  choix  ,  &  faifoient  même  enten- 
dre aflez  clairement  que  Charideme 
ne  demandoit  la  fonction  de  Général 
que  pour  livrer  l'armée  Perfane  aux 
Macédoniens  ;  Charideme  fe  mettant 
dans  une  grande  colère  ,■&  reprochant 
aux  Perfes  leur  lâcheté  naturelle  ,  par- 
vînt à  irriter  le  Roi  lui-même  ;  de  for- 
te que  le  Roi  cédant  plus-tôt  à  fa  paf- 
fion  qu'à  fon  intérêt ,  prit  Charideme* 
par  la  ceinture  ,  félon  la  coutume  des 
Rois  de  Perfe ,  &  le  livra  à  fes  officiers- 
pour  le  faire  mourir.  Charideme  con- 
duit au  fupplice  ,  prédit  hautement  que- 
le  Roi  payeroit  bien-tôt  fon  injuflice 
de  la  perte  même  de  fon  Empire.  C'eft 
ainfi  que  Charideme  au  milieu  des  plus 
hautes  efperances  ,  perdit  la  vie  par' 
l'imprudence  de  fes  difcours.  Le  Roi 
rentré  bien-tôt  en  lui-même  ,  conçut  la- 
grandeur  de  la  faute  qu'il  venoit  de  fai- 
re ;  mais  comme  la  puifTance  des  Rois 
mêmes  ne  s'étend  pas  fur  le  parle  ,  il  fe 
contenta  de  chercher  dans  fon  efprit 
quel  fucceffeur  il  donneroit  à  Memnon 
pour  l'oppoferà  des  ennemis  aufTi  bra- 
ves que  les  Macédoniens ,  &  fur  tout 
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â  un  Général  &  à  un  Roi  auffi  coura- 
geux qu'Alexandre.    Enfin  comme  il 
ne  fe  préfentoit  à  ion  idée  aucun  hom- 
me qui  la  remplit  parfaitement ,  il  fe 
crut  obligé  de  prendre  lui-même  la  dé- 
fenfe  de  fa  couronne.  Darius  dépêcha 
donc  aufli-tôt  des  ordres  par  lefquels 
il  étoit  enjoint  à  tous  les  corps  militai-      S11 
r-es  de  fon  royaume  de  fe  rendre  in- 
ceifamment  à  Babylone.  Il  choifit  d'a- 
bord les  plus  intelîigens  &  les  plus  fa- 
ces d'entre  fes  parens  &  fes  amis ,  pour 
leur  confier  les  différentes  fondions 
du  gouvernement ,  6c  il  prit  avec  lui 
les  plus  braves  pour  les  mener  contre 
l'ennemi.  Il  fe  rendit  avec  eux  à  Ba- 
bylone dans  le  rems  qu'il  avoit  defigné 
lui-même  aux  troupes  des  Provinces^ 
Son  infanterie  montoit  à  quatre  cents 
mille  hommes  ,  &  fa  cavalerie  à  cenr 
mille.  Il  conduifit  une  armée  fi  extraor- 
dinaire par  le  nombre ,  de  Babylone 
en  Cilicie  ,  ayant  avec  lui  fa  femme  & 
fes  enfans  >  fon  fils ,  deux  filles ,  &.  fa 
mère  même. 

Alexandre  ,  qui  avant  la  mort  de 
Memnon  avoit  appris  la  conquête  que 
ce  Général  avoit  faite  de  Chio  &  de 
toutes  les  villes  de  Lesbos ,  &  fingu- 
lierement  de  Mkylene  emportée  de 

C  vj.! 
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force ,  qui  fçavoit  de  plus  le  prépara- 
tif  de  trois  cens  galères  avec  lefquelles 
iJ  fe  difpofoit  d'aborder  en  Macédoine, 
&  qui  enfin  étoit  inflruit  du  méconte- 
ntent de  plufieurs  Grecs  à  fon  égard  , 
fe  Iaifla  aller  à  une  grande  défance  de 
fa  fortune.  Il  tomba  enfin  malade  ,  & 
iifalLt  appeller  les  médecins.  Aucun 
d'eux  n'ofant  fe  flatter  de  la  guérifon , 
ne  vouloit  fe  charger  de  la  maladie  : 
un  feul  d'entre  eux  nommé  Philippe  , 
Acarnanien  de  nation  ,   de  qui  em- 
ployait volontiers  des  remèdes  vifs , 
ofa  promettre  au  Roi  de  lui  rendre 
inceifamment  la   fanté.   Le  Roi  qui 
fçavoit  que  Darius  étoit  déjà  parti  de 
Babylone  pour  venir  audevant  de  lui, 
accepta  volontiers  cette  ofFre  ;  &:  foit 
par  l'efficacité  du  remède  ,  foit  par  la 
confiance  du  malade  y  Alexandre  fut 
rétabli.  Tiré  d'un  fi  grand  danger  ,  il 
fît  de  grands  prefens  à  fon  médecin  , 
&  le  mit  au  nombre   de  fes  amis  les 
plus  intimes.  En  ce  même  tems  la  mère 
d'Alexandre  lui  écrivit  fur  plufieurs 
affaires  importantes  ,  &  lui  manda  en- 
tr'autres  chofes  de  fe  défier  d  Alexan- 
dre de  Lyncefle  (#).  Cétoitunhom- 

(.rfX-XynCëïfë    étoit  1  d'une    Province    de    là. 
le  nom  d'un  iku-ye  &  I  Macédoine» 
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me  plein  de  fens  &  de  courage ,  Ôc 
qui  avoit  fuivi  le  Roi  comme  étant  du 
nombre  de  les  favoris.  Cependant 
comme  plufleurs  autres  circonltances 
dignes  d'attention  s'accordoient  avec 
l'avis  de  la  Reine  ;  faccufé  pris  &  lié 
fut  mis  en  prifbn  comme  pour  être 
examiné  juridiquement  dans  un  autre 
tems. 

Le  Roi  apprenant  que  Darius  n'é-  $  12» 
toit  plus  qu'à  quelques  journées  de 
diflance  ,  envoya  Parmenion  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes  pour  fe  faifir 
des  pafîages  ,  &  principalement  de 
celui  qu'on  appelloit  les  Portes  (  a  )  : 
&  lui-même  fe  tranfportant  fur  les 
lieux ,  chaffa  des  Barbares  déjà  por- 
tés pour  défendre  cette  gorge 
dont  il  s'empara.  Darius  voulant  faci- 
liter fa  marche  avoit  envoyé  à  Damas 
de  Syrie  les  chevaux  de  charge  ,  &  ce 
qu'il  jugeoit  de  furnumeraire  dans  {es 
troupes.  Ayant  appris  qu'Alexandre 
s'étoitfaiii  du  paflage ,  il  crut  que  fon 
ennemi  évitoit  de  le  rencontrer  en 
pleine  campagne  ;  ainfï  il  fe  rendit 
par  le  plus  court  chemin  au  paffage 


[a]  C'cft  l'endroit 
même  dont-il  elt  parlé 
çUuis  l'expédition  du  jeu* 


ne  Cyrus.  Au  L.  14. 
tom.  4.  p.  46.  de  cette 
traducUon, 
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même.  Les  habitans  des  environs  qui 
avoient  déjà  conçu  du  mépris  pour  les 
Macédoniens  à  caufe  de  leur  petit 
nombre  ,  commençoient  à  fe  féparer 
d'Alexandre  pour  fe  joindre  au  parti 
de  Darius.  Ils  portoient  avec  beau- 
coup de  zélé  des  vivres  <$c  d'autres  fe- 
cours  aux  Perfes ,  èc  leur  annoncoient 
en  quelque  forte  la  victoire  par  cet^ 
te  préférence. 
yj^  Alexandre    prit   alors  IlTus   ville 

affez  confidérable  ,  dès  la  première 
Darius  à  il-  allarme  qu'il  lui  donna  ;  &  fes  cou- 
fus  de  ciiï-  reurs  lui  ayant  appris  que  Darius  n'é- 

de  ,&  la  dé-       .         ,         ?     .,     1       J-/1  A 

faite  par  Aie- toit  plus  qu  a  la  cuitance  de  trente 
sandre.  ftades  ,  &  qu'il  s'avançoit  à  la  tête 
d'une  armée  dont  le  feul  afpect  étoit 
formidable  ;  Alexandre  bien  loin  de 
s'en  ailamer ,  fe  flatta  que  les  Dieux 
lui  préfentoient  foccafion  de  détrui- 
re dans  un  premier  &  unique  com- 
bat l'Empire  des  Perfes.  Dans  ce  mê- 
me efprit  ,  il  fit  à  fes  foldats  un  dit- 
cours  par  lequel  il  les  difpofa  à  regar- 
der cette  rencontre  comme  la  déci- 
fion  finale  de  la  fortune  de  Tune  ou 
de  l'autre  nation.  La  deifus  arran- 
geant fon  infanterie  ,  Se  fa  cavalerie 
félon  la  difpoiition  du  terrain  où  il  fe 
trouvoit }  fa  cavalerie  occupa  lespre- 
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imîers  rangs  ,  &  fît  le  front  de  ba- 
taille ;  &  1  infanterie  fe  trouva  derriè- 
re elle  ,  difpofée  à  la  foutenir  dans  le 
befoin.  Il  fe  plaça  lui-même  à  l'aile 
droite  ,  accompagné  des  plus  braves- 
de  fes  cavaliers ,  avec  lefquels  il  vou~ 
loit  s'avancer  le  premier  contre  l'en- 
nemi. La  gauche  étoit  occupée  par  1& 
cavalerie  ThefTalienne  ,  fupérieure  à- 
toutes  les  autres  par  la  valeur  Se  par 
l'expérience.  Les  deux  armées  étant 
arrivées  à  la  portée  des  traits  ,  les  Bar- 
bares en  lancèrent  d'abord  une  quan- 
tité û  prodigieufe  ,  que  ces  traits  fe 
rencontrant  en  l'air ,  &  heurtant  les* 
uns  contre  les  autres  ,  perdoient  tou- 
te leur  force. 

Mais  au  premier  coup  de  trompe- 
té ,  qui  fonna  la  charge  où  le  com- 
bat corps  à  corps  ,  les  Macédoniens^ 
pouffèrent  les  premiers  des  cris  terri- 
bles ;  ck  les  Barbares  leur  répondant 
aufli-tôt ,  toutes  les  montagnes  voifî- 
nes  retentirent  d'un  bruit  beaucoup 
plus  grand  que  le  premier  ,  comme' 
étant  pouffé  en  un  feul  inftant  par  cinq 
€ens  mille  hommes.  Alors  Alexandre 
promenant  fes  regards  de  tous  côtés 
pour  découvrir  où  étoit  Darius,  dès  fï%* 
qu'il  l'eut  arjperçû ,  fe  porta  directe- 
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ment  contre  lui  à  la  tête  de  Tes  cavaliers^ 
moins  jaloux  en  quelque  forte  de  la- 
victoire  en  elle-même  3  que  d'en  être 
le  premier   mobile.    En  même-tems 
les  deux  cavaleries  oppofées  fe  jet- 
tant  l'une  fur  l'autre  ,  éc  faifant  réci- 
proquement  un  grand  maifacre  ,  la 
valeur  des  deux  partis  fufpendit  long- 
tems  la  décifion  du  combat ,  &  la  ba~ 
lance   penchoit  alternativement   des 
deux  côtés.  Aucun  trait  nepartoit  en 
vain ,  aucun  coup  d'épée  ne  portoit  à 
faux;  &  les  combattans  étoient  fi  fer- 
rés &  fi  mêlés  qu'on  ne  pouvoit  ni 
choifir  ,  ni  manquer  un  but.  Les  uns 
tomboient  de  leurs  bleiïures  ,  &  les 
autres  animés  par  les  leurs ,  ceifcienc 
plutôt  en  quelque  forte  de  vivre  que 
de  combattre.  Les  chefs  particuliers  9 
toujours  à  latête  de  leur  corps,faifoient 
trouver  de  la  valeur  à  ceux  qui  en  a- 
voient  le  moins  ,  ôc  les  divers  mou- 
vemens  qu  on  fe   donnoit  pour  fur- 
mont  er  fon  adverfaire  >  attiroient  des 
playes  fingulieres  6c  inufitées.  Le  Per- 
te Oxathres  frère  de  Darius  &  vaillant 
homme  ,  prenant  garde  qu  Alexandre 
s'attachoit  particulièrement  à  Darius  ^ 
refolut  abfolument  de  fuivre  la  fortune 
de  fou  frère,  Ainfi  prenant  avec  lui  les 
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plus  braves  des  cavaliers  qui  l'environ- 
noient  ,  il  fe  jetta  avec  eux  fur  ceux 
qui  entouroient  Alexandre  ,  ôc  ju- 
geant que  la  défenfe  de  fon  frère  lui 
acquerrait  un  grand  nom  parmi  les 
Perfes ,  il  fe  plaça  devant  le  char  de 
Darius  ,  &  mit  par  terre  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  vouloient  à  la 
perfcnne  du  Roi.  Mais  l'efcorte  d'A- 
lexandre n'étant  pas  moins  aguerrie 
que  la  fienne  ,  il  y  eut  bientôt  un  mon- 
ceau de  morts  autour  du  char  de  Da- 
rius. Ceux  qui  vouloient  porter  la, 
main  fur  lui ,  &  ceux  qui  fongeoient 
à  le  défendre  facrifloient  également 
leur  vie.  Les  plus  illufires  capitaines 
des  Perfes  périrent  à  cette  occafion  3 
tels  par  exemple  qu'Atixyés  (  a  )  r 
Rheomithrés ,  &  le  Satrape  de  l'Egy- 
pte Tafîaces.  Pluiieurs  auîTr  tombè- 
rent par  terre  du  côté  des  Macédo- 
niens ,.  &  Alexandre  lui-même  fut 
bleffé  à  la  cuiife  dans  ce  tumulte  ,  plu- 
tôt par  la  foule  que  par  un  coup  porté 
exprès.  Les  chevaux  du  char  de  Da- 
rius couverts  de  bleifures ,  &  effarou^ 
chés  du  nombre  de  corps  qui  tom- 

(  a  )  Il  a  été  nommé  '  ait  ici  Antixyés  dans  le: 
ainfi  ci-deil'us ,  p.  f  n  ^ .  I  texte. 
de   Rliod.    quoiqu'il   y  j 
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boient  au  tour  d'eux  n'obéiffoient  plus 
au  frein  ,  &  étoient  fur  le  point  de 
porter  le  Roi  au  milieu  de  fes  enne- 
mis. Darius  fe  voyant  arrivé  au  der- 
nier péril ,  prit  lui-même  les  rennes  de 
fes  chevaux  contre  la  coutume  &  la 
dignité  des  Rois  de  Perfe.  Les  offi- 
ciers lui  préfenterent  pourtant  là  un 
autre  char.  Pendant  qu'il  paffoit  de  Fun 
à  l'autre ,  le  défordre  augmenta  par- 
mi fes  troupes  ,  &  le  Roi  voyant  les 
ennemis  fi  près  de  lui  ,  parut  effrayé 
lui-même:  dès  que  l'on  s'en  apperçut 
dans  fon  armée  ,  fes  troupes  fe  déban- 
dèrent &  fe  mirent  en  fuite  ,  &  fa  ca- 
valerie prenant  le  même  parti ,  la  dé- 
route fut  univerfelle.  Mais  comme  on 
fe  fauvoit  à  travers  des  lieux  étroits  & 
pleins  de  pierres  ,  les  hommes  &:  lés 
chevaux  tomboient  les  uns  ilir  les  au- 
tres ,  &  plufieurs  périrent  là  comme 
dans  une  bataille  :  les  uns  avoient  en- 
core leurs  armes  &  les  autres  ne  les- 
avoient  plus  :  quelques  -  uns  qui  te- 
noient  encore  Fépée  à  la  main  tuoient 
par  mégarde  ceux  qui  venoient  s'y  en- 
ferrer. Plufieurs  gagnant  la  plaine  fe 
réfugièrent  à  toute  bride  dans  les  villes 
©ù  ils  avoient  des  habitudes.  Cepen- 
dant la  Phalange  Macédonienne  3  Ôc 
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Pinfanterie  desPerfes  étoit  encore  aux 
mains;&  ce  ne  fut  que  la  fuite  complète 
des  cavaliers  qui  détermina  la  victoire 
des  Macédoniens. Car  alors  toute  l'ar- 
mée des  Barbares  fe  débanda  ,  ôc  fut 
étouffée  prefque  toute  entière  dans 
les  routes  étroites  &  fcabreufes  de  fa 
fuite.  Ce  qui  refta  des  vaincus  fe  dif- 
perfa  en  divers  endroits.  Mais  les  fol- 
dats  vainqueurs  fufpendant  enfin  leur 
pourfuite  revinrent  pour  le  pillage  du 
camp  ennemi  ,  &  furtout  de  la  tente 
du  Roi ,  qu'ils  favoient  être  pleine  de 
lichettes. 

En  effet  on  y  avoit  apporté  un  argent 
immenfe  ,  une  grande  quantité  d'or, 
&  une  provifîon  extraordinaire  d'ha- 
bits pretieux.  On  ne  négligea  pas  noix 
plus  les  tentes  des  parens  &  des  amis 
au  Roi ,  non  plus  que  celles  des  prin- 
cipaux chefs.  Car  la  coutume  des  Per- 
fes  étoit  que  non-feulement  toutes  les 
femmes  du  Roi ,  mais  toutes  celles  de 
la  Cour  le  fuiviflent  à  la  guerre  fur 
des  chariots  dorés.  Aucune  d'elles 
n'oublioit  d'apporter  rien  de  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  parure  ,  au  luxe  8c 
à  toutes  les  délices  de  la  vie  :  de  forte 
que  l'état  de  captives  faifoit  pour  el- 
fes un  changement  déplorable.   Ces 
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femmes  qui  auparavant  conduites  fut 
des  chars  pompeux  où  elles  fe  trou- 
voientà  peine  aflez  à  leur  aife,  &  cou- 
vertes d'habitsfuperbes  qui  ne  lairToient 
jamais  voir  la  moindre  partie  de  leur 
corps  ,  réduites  maintenant  à  une  ny- 
be  fimple  qu'elles  décfriroient  encore 
dans  leur  défolation  ,  étoiem:  mifes 
hors  de  leurs  tentes ,  implorant  les 
Dieux  &  fe  jettant  aux  genoux  du 
S1  S*  foldat  victorieux.  Quelques-unes  s'ar- 
rachant  elles-mêmes  les  ornemens  qui 
pouvoient  les  embaraffer  ,  &  cher- 
chant à  fe  fauver  par  des  routes  im- 
praticables s'appelloient  confufément 
&  inutilement  au  fecoursles  unes  des 
autres.  On  vit  des  foldats  mettre  la 
main  fur  elles  pour  leur  arracher  leurs 
ornemens-  :  d'autres  les  entraînoient 
par  les  cheveux  pour  les  dépouiller* 
&  d'autres  déchirant  les  robes  dont 
elles  étoient  à  peine  couvertes  les  frap- 
poient  encore  avec  le  bout  de  leur 
hallebardes  dans  les  endroits  mêmes 
qu'ils  avoient  mis  à  nu.  En  un  mot  on 
vit  là  tout  ce  que  Tinfolence  qui  fe 
trouve  fupérieure  d'une  part ,  &  tout 
ce  que  l'infortune  portée  de  l'autre  à 
fon  comble  ,  peut  faire  voir  d'inhu- 
manité &  de  défolation.  Cependant 
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nfin  les  plus  raifonnables  d'entre  les 
Macédoniens  entrèrent  en  compaflion 
e  l'état  déplorable  de  ces  femmes  qui 
éparées  de  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
:her ,  Se  privées  de  ce  qui  leur  étoit 
e  plus  néceflaire  ,  ne   rencontroient 
[ue  des  étrangers,  des  ennemis,  &  tout 
:e  qui  leur  annonçoient  une  captivité 
îonteufe  6c  cruelle.  On  fut  particuliè- 
rement attendri  en  voyant  la  mère  de 
Darius ,  fa  femme  ,  deux  filles  en  âge 
l'être  mariées  &  fon  -fils  encore  en- 
iant.  Ce  fut  particulièrement  à  leur 
£gard  ,  que  l'on  conçut  ce  quec'étoit 
que  le  changement  de  fortune  ,   & 
l'attente  des  maux  à  venir;  &  les  vain- 
queurs mêmes  fe  fentirent  compatir- 
ons. A  l'égard  de  Darius  ,  on  ne  fa- 
voit  encore  non-feulement  ou  il  étoit,; 
mais  s'il  vivoit  ,  ou  s'il  étoit  demeuré 
confondu  dans  la  foule  des  morts.  On 
voyoit  feulement  des  hommes  armés 
qui  mettoient  aux  fers  plufieurs  fem- 
mes fans  les  connoître  ,  &  qui  fe  dif- 
penfoient  par-là  des  égards  qu'ils  au- 
roient  peut-être  eus  pour  elles  (a); 
en  un  mot  toute  l' Afie  fembloit  être 
tombée  avec  elles  en  captivité. 

[  a  )  OmifTion  d'une  y  Grec, 
pluale  repaée  dans  ie.l 
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Cependant  les  officiers  d'Alexan 
dre  étant  venus  à  la  tente  de  Darius 
commençoient  à  y  préparer  les  cuve 
du  bain  ,  tous  les  vafes  qui  devoien 
fervir  à  un  grand  repas ,  auffi-bien  qu< 
toutes  les  lampes  qui  dévoient  l'éclai- 
rer ;    afin   que  le  Roi  revenu  de  h 
pourfuite  de    l'ennemi  ,   trouvant  h 
tente  de  Darius  préparée  pour  le  re- 
cevoir ,  y  vint  prendre  polîeflion  er 
quelque  forte  de  fon  nouvel  Empire 
Il  étoit  mort  dans  le  combat  plus  àt 
fix-vingt  mille  fantalTins  ,  &  au  moins  j 
dix  mille  cavaliers  Perfes  :  &  du  côté 
des  Macédoniens  feulement  trois  cens 
hommes  de  pié,  &  pas  plus  de  cent 
cinquante  cavaliers.    Voilà  quel  fut 
relèvement  de  la  bataille  d'Iflus. 
5*1 6\  A  l'égard  des  deux  Rois,  Darius 

entièrement  défait  précipitoit  fa  fuite 
&  changeant  d'autant  de  chevaux 
qu'on  lui  en  pouvoit  fournir  ,  il  n'a- 
voit  alors  d'autre  vue  que  d'échap- 
per aux  mains  d'Alexandre  3  &  de  ga- 
gner pour  fa  fureté  fes  provinces  les 
plus  éloignées.  Alexandre  aufîl  ac- 
compagné de  l'élite  de  fes  cavaliers ,  le 
pourfuivoit  à  toute  bride  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Mais 
après    avoir   fait  deux    cens  flades 
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Ça)  fans  pouvoir  l'atteindre  ,  il  revint 
à  fon  camp  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
&  s'étant  rafraîchi  par  le  bain  ,  il  ne 
fongeoit  plus  qu'aux  douceurs  du  re- 
pos &  aux  plaifirs  de  la  table.  Quel- 
qu'un annonça  alors  à  la  femme  &  à 
la  mère  de  Darius ,  qu'Alexandre  vic- 
torieux étoit  revenu  de  fa  pourfuite. 
La  défolation  &  les  larmes  fe  renou- 
vellerent  parmi  ces  femmes  ,  6c  les 
captifs  dont  elles  étoient  environnées 
les  accompagnoient  de  leurs  gemifc 
femens  &  de  leurs  cris  lamentables. 
Alexandre  qui  apprit  alors  le  deflin 
de  ces  femmes  leur  envoya  fur  le 
champ  Leonatus  un  de  fes  favoris  pour 
les  calmer  5  &  pour  apprendre  parti- 
culièrement à  Sifygambis  mère  de 
Darius  ,  que  fon  fils  vivoit  ;  que  pour 
lui  il  prendroit  d'elle  &  de  toutes 
les  PrincefTes  le  foin  qui  convenoit  à 
leur  fexe  &  à  leur  rang  ,  &  que  dès 
le  lendemain  il  les  iroit  voir  lui-même, 
&  les  afïureroit  de  fa  propre  bouche  , 
&  par  toute  fa  conduite  des  égards 
qu'il  vouloit  avoir  pour  elles.  A  cet- 
te annonce  inefpérée,  elles  regardèrent 

[a).  Huit  ou  neuf  de!  précédens  ,    2.4.  ftade* 
nos  lieues   ••  en  prenant  j  pour  une  lieue» 
comme  dans  les  -livres 
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toutes  Alexandre  comme  un  Dieu  ï 
elles  effuyerent  leurs  larmes  ,  &  cef- 
ferent  de  fe  plaindre  de  leur  fort.  Le 
lendemain  le  Roi  prenant  avec  lui , 
Hepheftion  qui  tenoit  le  premier  rang 
entre  fes  amis  ,  alla  fuivant  fa  pro- 
meuve à  la  tente  des  Princeffes  cap- 
tives. Ils  étoient  tous  deux  habillés 
de  même  ;  mais  Hepheflionavoit  meil- 
leure mine  ,  &  étoit  plus  beau  de 
vifage  que  le  Roi  ;  de  forte  que  la 
Reine  le  prenant  pour  lui ,  fe  jetta 
d'abord  à  fes  genoux.  Les  Affiftans 
l'avertirent  aum-tôt  de  fon  erreur  ,  8c 
lui  montrèrent  Alexandre  ;  Sifygam- 
bis  honteufe  de  fa  méprife  fe  tour- 
na auffi-tôt  vers  le  Roi  &  fe  profter- 
na  devant  lui.  Le  Roi  la  relevant,lui 
dit ,  ma  mère  vous  ne  vous  êtes  point 
trompée  :  celui-ci  eft  auffi  Alexan- 
dre. Par  ce  titre  de  mère  >  le  Roi  lui 
annonça  aufîi-bien  qu'aux  autres  Prin- 
ceffes l'humanité  &  la  politeffe  ,  dont 
il  avoit  deflein  d'ufer  avec  elles  :  & 
il  remplit  en  effet  toute  l'efpérance 
qu'il  en  avoit  fait  naître. 

Il  fit  rendre  à  la  Reine  tous  les  or- 
nemens  royaux  ,  &  rétablit  au  tour 
d'elle  une  maifon  aufîî  nombreufe  que 
celle  que  Darius  lui  avoit  donnée.  Il 

en 
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en  ajouta  même  de  fa  part  une  fécon- 
de auifi  complète  que  la  première  :  il 
promit  aux  Princefles  filles  ,  de  pour- 
voir à  leur   établissement   d'une  ma- 
nière  encore    plus  avantageufe  que 
n'auroit  fait  Darius  lui-même  ;  &  il  fe 
chargea  de  faire  donner  à  ion  fils  une 
éducation  digne  d'un  Roi.  Ayant  fait 
venir  devant  lui  le   jeune  Prince  ,  il 
Fembrafla  ,  &  remarquant  que  cet  en- 
fant le  regardoit  d'un  oeil  ferme ,  ôc 
aifuré  ,  il  fe  tourna  vers  Hepheflion 
&  lui  dit  :  voilà  un  Prince  de  fix  ans 
qui  eft  déjà  plus  brave  que  fon  père.' 
Il  aifura  la  Reine  femme  de  Darius 
qu'elle  ne  verroit  rien  autour  d'elle 
qui  fut  indigne  de  la  Majefté  de  fon 
ancien  rang.  Ces  promefles  &  beau- 
coup d'autres  difeours,  pleins  non-feu-' 
Jement  d'humanité  mais  de  politef- 
fe,  firent  fondre  en  larmes  ces  illuflres 
captives  :  illeurpréfenta  fa  main  com- 
me pour  gage  de  fa  parole  ;  &  par 
toutes  ces  marques  d'humanité  &  de 
générofité  ,  non-feulement  il  gagna  le 
cœur  des  perfonnes  aufquelles  il  fai- 
foit  tant  de  bien  >   mais  encore  il  fe  fie 
dans    toute  fon  armée  la  réputation 
du  plus  généreux  de  tous  les  vain- 
queurs. Je  crois  aufîî  que  de  tant  de 
1  Tom.  V.  D 
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tant  de  belles  actions  d'Alexandre ,  il 
n'en  eft  aucune  qui  foit  plus  glorieufe 
pour  lui ,  qui  ait  mérite  de  plus  grands 
éloges, &qui  foit  plus  digne  d  avoir  une 
place   dans  fon  hifcoire  que  celle-ci. 
Car  enfin  les  prifes  de  villes  ,  le  gain 
des  batailles  ,  &  les  autres  avantages 
remportés  à  la  guerre  dépendent  de 
bien  des  circonftanccs  ;  &  le  fuccès 
en  eft  dû  plus  fouvent  à  la  fortune 
qu'à  la  valeur.  Mais  la  compaïTion  & 
les  égards  pour  les  vaincus  font  un  pur 
effet  du  choix  &:  de  la  volonté  du 
vainqueur.  Il  y  en  a  eu  beaucoup  qui 
n'ont  tiré  de  leurs  fuccès  que  de  l'or- 
gueil &  de  la  fierté  ,  &  à  qui  le  hazard 
qui  les  a  fait  vaincre  ,  a  fait  oublier 
qu'ils  pouvoient  être  vaincus ,  &  a- 
voir  befoin  de  la  compaflion    qu'ils 
ont  refufée  eux-mêmes  à  ceux  qui  ont 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains.  Le  bonheur  a  été  pour  eux  un 
poids  qu'ils   ne  favoient  pas  porter. 
Alexandre  quoique  né  long-tems  avant 
nous  ,   eft  a  cet  égard  un  modèle  di- 
gne de  nos  plus  grands  éloges ,  &  qui 
mérite  que  nous  le  fafilons  parler  nous- 
mêmes  à  ceux  qui  nous  fuivront. 
.   Darius  étant  enfin  parvenu  jufqu'à 
iJSa.bylone  recueillit  là  tout  ce  quiétoit 
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échappé  de  la  bataille  diffus.  Il  ne 
fe  1  ailla  point  abbattre  par  fon  infor- 
tune quelque  grande  qu'elle  fut.  En 
effet  ,  il  écrivit  même  à  Alexandre  , 
&  il  l'invitoit  à  ne  pas  fe  prévaloir  de  ^jg# 
fa  viéloire  ,  Se  à  vouloir  bien  lui  ren- 
dre fes  prifonniers  pour  la  fomme  qu'il 
preferiroit  lui  -  même.  Il  lui  ofFroit 
toutes  les  villes  &  toutes  les  provin- 
ces de  l'Afie  jufqu'au  fleuve  Halys  , 
pour  obtenir  fon  amitié.  Sur  ces  offres 

N  Alexandre  fit  affembler  fes  confîdens  ; 
&  leur  cachant  la  lettre  même  qu'il 
avoit  reçue  ,  il  en  fuppofa  une  autre 
pour  autorifer  ce  qu'il  avoit  envie  de 

.  faire  ,  de  forte  qu'il  renvoya  les  Am- 
balfadeurs  fans  rien  conclurre  avec  eux* 
Darius  voyant  bien  que  fes  offres 
n'étoient  pas  acceptées  ,  fe  difpofa 
à  la  guerre  tout  de  nouveau  :  il  ramaf- 
fa  des  armes  de  tous  côtés  pour  rem- 
placer celles  qu'on  avoit  perdues  dans 
la  bataille  précédente  ,  &  il  fît  lever 
avec  choix  des  foldats  plus  capables  de 
fe  défendre  que  les  premiers.  Il  ap- 
pella  furtout  les  levées  déjà  faites  dans 
les  Satrapies  les  plus  éloignées  ,  & 
qui  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'arriver 
au  jour  &  au  lieu  de  la  première  ba- 
taille. Ses  foins  furent  tels  que  cette 

Dij 
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féconde  armée  reunie  furpaffa  du  dou- 
ble celle  de  la  journée  d'Iflus  :   car 
elle  étoit  compofée  de  huit  cens  mil- 
le hommes  .de  pié  ,  &  de  deux  cens 
raille  hommes  de:cavalerie  ,  fans  par- 
ler d'un  très  grand  nombre  de  cha- 
riots  armés  de  faux.  Ce  font  là  les 
faits  qui  ont  rempli  ..cette  année. 
ciyrHfiade.   Dans  lafuivante  Niceratus  (a)  fut  Ar- 
1 1  a.  an.  i.  chôme  d'Athènes  ,  &  Rome  eut  pour 
nant' "T'eÙ  confiais  M.  Atilius  3  &  M.  Valerius. 
chrétienne.     Qn  célébra  lai  12e.  Olympiade  ,  dans 
laquelle  Grylon  de  Chalcis  fut  vain- 
queur à  la  courfe.  Alexandre  au  for- 
tir  de  la  bataille  d'Ifïus  avoit  fait  en- 
fèvelir  non-feulement  tous  fes  morts  , 
mais  encore   tous  ceux  qui  s'étoient 
comportés  en  braves  gens  dans  le  parti 
stTT      des  Perfes.  Il  fit   enfuite  offrir  aux 
Dieux  de  pompeux  facrifîces  ;  après 
Alexandre  qU0i  [\  diftribua  des  préfens  propor- 

lucndlavil-  1  ,  '  •  .  "       5        v    -   r      t 

3e  de  Tyr  ,  tionnes  aux  actions  de    valeur  qu  il 
joumet   en-  avojt  remarquées  en  chacun  des  liens , 

imte  1  Egy-  rt    .,  ?     ,  \         r 

pte  ,  &  va  &  il  accorda  a  tous  un  nombre  fixe 
confuiter i'o-^e  jours  de  repos.   Marchant  enfuite 

racle  d'Ham-  ,      >  A    ,     ,     p£.  0      , 

mon.  du  cote  de  1  hgypte  ,  &:  étant  arri- 

vé dans  la  Phenicie  ,  il  aiTura  de  fa 


[a  )  Cet  Archonte  eft 
nomme  A'niéetùs  dans 
l'expédition  d'Alexaa- . 


dre  par  Ariien.   L*    %f 
Palmciitis. 


■ 
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frotettion  toutes  les  villes  qui  fe  ren- 
dirent à  lui  de  bonne  grâce.  Mais  com- 
me le  Roi  fouhaitoit  d'entrer  dans  Tyr 
pour  y  faire  un  facrifice  à  Hercule  dans 
le  temple  de  cette  ville-  ,  dédié  à  ce 
Dieu ,  les  Tvriens  furent  aflez  mal- 
confeillez  pour  lui  fermer  leurs  portes. 
Alexandre  indigné  de  cet  affront ,  les 
menaça  d'une  guerre  ouverte  :  Se  les 
Tyriens  eurent  la  préfomption  d'ac- 
cepter le  fiége.  Ils  comptoient  de  ren- 
dre en  cette  occallon  un  grand  fervice 
à  Darius  ,  &;  de   s'attirer  de  grands 
prefens  defapart ,  s'ils  pouvoient  arrê- 
ter long-tems  Alexandre  devant  leurâ 
murailles ,  dont  l'attaque  auroit  fes  pé- 
rils ,  Se  dont  le  fiége  feroit  au  moins 
d'une  longueur  qui  donneroit  au  Roi 
de  Perfe  le  temps  de  refpirer  Se  de  re- 
nouveller  fon  armée.  Ils  comptoient 
beaucoup  auffi  fur  la  hauteur  du  ter^ 
rain  de  l'île  fur  laquelle  Tyr  étoit  bâ- 
tie ,  Se  fur  les  fecours  que  leur  prête- 
roient  les  Carthaginois   qui   tiroient 


\b 


qui  tiroient     -j-^j 


d'eux  leur  origine. 

Le  Roi  voyant  que  la  ville  étoit 
très-difficile  à  prendre  du  côté  de  laf 
mer ,  non  feulement  à  caufe  des  murs 
qui  la  défendoient  de  ce  côté-là  ;  mais 
^encore  parce  qu'elle    étoit  pourvue 

Piij 
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d'une  forte  marine  :  voyant  aufîï  que 
le  fiége  en  étoit  impraticable  du  côté 
de  la  terre ,  parce  que  le  fol  de  fon 
Me  étoit  éloignée  de   quatre  ftadel 
du  continent  *  réfolut  pourtant  de  fu- 
bir  tous  les  périls  &  tous  les  travaux 
de  cette  entreprife  ,  pour  ne  pas  laif- 
fer  fur  le  nom  Macédonien  le  repro- 
che d'avoir  redouté  une  ville  qui  d'ail- 
leurs n'étoit  pas  du  premier  rang.  Il 
commença  donc  par  démolir  l'ancien- 
ne Tyr  ,  dont  les  mafures  inhabitées 
lui  fournirent  des  pierres  ,  qui  trans- 
portées continuellement  par  des  mil- 
liers d'hommes  ,  lui  fervirent  à  faire 
une   chauffée  de  communication  de 
deux  arpens  de  large.  S'étant  fait  ai- 
der dans  ce  travail  par  les  habitans 
des  villes  voifines  >  il  eut  bien-tôt  joint 
rifle  à  la  terre  ferme.  Les  Tyriens  , 
qui  dans  les  commencemensvoguoient 
autour  de  cet  ouvrage  femoquoient  du 
Roi  >  &  demandoient  s'il  vouloit  dé- 
fier Neptune  ;    mais   enfuite  voyant 
prendre  forme  à  la  chauffée  ,  ils  réfo- 
îurent  publiquement  d'envoyer  à  Car- 
thage  leurs  enfans  >  leurs  femmes  6c 
leurs  vieillards.  Après  quoi  faifant  l'é- 
lite de  leur  jeuneûe ,  ils  la  deflinerenc 
à  tout  ce  qui  regardoit  la  défenfe  de$ 
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murailles  ,  ou  les  combats  fur  mer  ; 
car  ils  avoienr  quatre-vingts  navires 
dans  leur  port ,  &  ils  eurent  le  tems  de 
pourvoir  à  la  fureté  de  leurs  familles  , 
en  les  faifant  partir  pour  Carthage. 
Mais  prévenus  dans  le  relie  par  la  di- 
ligence de  l'ennemi,  &  n'étant  pas  faits 
aux  combats  de  mer  ,  ils  laifferent  en- 
vironner leur  ville  de  toutes  parts  ;  Ô£ 
fe  virent  afiiégés  en  forme.  Il  eil  vrai 
aufîî  qu'ils  avoient  une  grande  provi- 
fion  de  catapultes ,  &  d'autres  machi- 
nes propres  à  la  défenfe  d'une  place  > 
&  ils  en  firent  faire  un  grand  nombre 
de  nouvelles  par  les  ouvriers  de  tout 
pays ,  dont  leur  ville  étoit  d'ailleurs 
amplement  fourme.  Ainfi  le  tour  de 
leurs  remparts ,  f&  fur-tout  le  côté 
vis-à-vis  lequel  l'ennemi  venoit  d'éle- 
ver une  chauffée  ,  fut  bien-tôt  garni 
de  toutes  les  efpéees  de  défenfes  que 
l'art  avoit  pu  imaginer  (  a  ). 

Dès  que  les  afîiégeans  eurent  ame- 
né leur  ouvrage  jufqu'à  la  portée  du 
trait  y  les  Dieux  femblerent  menacer 
l'un  &  l'autre  parti  par  un  préfage  dont 
l'explication  n'étoit  pas  aifée.  Un.  flot 


(  a  )  Outre  la  chauf- 
fée qui  conduifoit  de  la 
tare  famé  a  l'Jflc-,  il 


faut  fuppofér  encore  a»> 
terrain  autour  de  U, 
ville. 
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de  mer  extrêmement  enflé  apporta. fur 
le  rivage  une  baleine  d'une  grolfeur 
énorme  ,  qui  tombant  au  pié  de  la 
chauffée  y  demeura  aflez  long-temps 
fans  mouvement ,  &  caufa  une  graa- 
de  furprife  aux  fpectateurs.  Le  monf- 
tre  revenu  à  lui  reprit  fans  faire  du  mal 
à  perfonne  *  le  chemin  de  l'eau ,  &  laif- 
fa  les  deux  partis  dans  une  grande  in- 
certitude de  ce  qulleur  étoit  annoncé 
par  un  femblable  prodige.  Les  uns  le 
regardoient  comme  un  ligne  de  la  bienr 
5.20.  veillance  de  Neptune  :  c'étoient  ceux 
qui  de  l'un  &  de  l'autre  côté  fe  por- 
taient aux  interprétations  favorables. 
Mais  il  arriva  d'autres  Phénomènes  qui 
ne  pouvoient  infpirer  que  de  la  terreur. 
Parmi  les  Macédoniens  ceux  qui  rom- 
poient  du  pain  en  crurent  voir  les  deux 
faces  enfanglantées  ,  &  un  Tyrien  dit , 
qu'Apollon  lui  étoit  apparu  en  fongç 
comme  abandonnant  la  ville.  Le  peu- 
ple qui  crut  que  cet  homme  fuppofoit 
cette  viiion  ,  pour  favorifer  Alexan- 
dre ,  fe  difpofoit  à  le  lapider  :  mais 
ayant  été  foultrait  à  la  fureur  publique 
par  les  chefs  ,  il  eut  le  temps  de  fe  ré- 
fugier dans  le  temple  d'Hercule  ,  où 
le  titre  qu'il  fe  donna  de  fuppliant  du. 
Pieu  le  iauva.  Cependant  les  Tyrieç^ 
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eurent  la  fuperftition  d'attacher  avec 
des  chaînes  d'or  la  flatue  d'Apollorr 
qui  étoit  d'airain  ,  à  fon  pie  d'eflal  7 
danslapenfée  qu'ils  eurent  d'empêcher- 
par-là  fa  retraite.    Effrayés  d'ailleurs 
de  l'augmentation  journalière  de  cette 
ehauffée  pofée  devantleurs  murailles, 
ils  s'aviferent  de  charger  un  grand  nom- 
bre de  petites  barques  de  catapultes  &c 
d'autres  machines  à  lancer  des  traits  , 
accompagnées    d'hommes   habiles   à 
s'en  fervir  ;  6c  voguant  autour  des  ou- 
vriers de  la  chaufiée  ,  ils  en  tuèrent  uit 
aflez  grand  nombre  Se  en  blefîerenr 
encore  davantage:  car  tirant  fur  des 
hommes  defarmés  ,  6c  dont  le  travail 
demandoit  qu  ils  fuifent  fort  près  les: 
uns  des  autres- ,  aucun  trait  ne  partoir 
en  vain  :  6c  les  différentes  barques  de? 
tireurs  les  prenant  par-devant  6c  par- 
derrière  ,  ils  ne  pouvoient  fe  garantir 
d'un  côté  fans  s'expofer  de  l'autre» 
Alexandre  ,  pour  détourner  cette  at- 
taque fubite  6c  inopinée  ,  chargea  de 
ioldats  tout  ce  qu'il  avoit  de  vailfeaux , 
ëc  fe  hâta  d'arriver  far  le  rivage  même- 
par  ou  l'on  entroit  dans  la  ville  ,  pour 
y  rappeller  les  citoyens  fortis  >  6c  pour 
empêcher  en  même  temps  qu'ils  n'y 
/eiitraifeBt,    En-  effet  tous  ceux  qui 

3)  y 
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étoienc  dehors  reprirent  inceffammenr 
le  chemin  des  portes ,  6c  Ton  faifoit 
des  deux  côtés  force  de  rames  pou? 
y  arriver  avant  l'ennemi.. 

Cependant  comme  les  Macédo- 
niens partis  les  premiers,  occupoient 
déjà  le  rivage  ,  les  Tyriens  qui  rêve- 
noient  &  qui  dtbarquoient  coururent 
là  un  très-grand  riique  d'être  percés 
les  uns  après  les  autres.  Ils  firent  ce- 
pendant un  dernier  effort  pour  abor- 
der tous  enfembie  ,  à  quelques-unes, 
de  leurs  barques  près  qu'ils  laiffoient 
derrière  ;  &  pour  pénétrer  enfuite  à> 
travers  les  ennemis  ,  jufques  aux  por- 
tes qui  leur  furent  ouvertes  parleurs 
concitoyens,  &:  qui  les  fauverent.  Le 
Roi  qui  avoir  manqué  fon  coup  de  ce 
côté-là  ,  revint  à  Fentreprife  de  la 
chauffée  ,  &c  couvrant  les  ouvriers 
par  un  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
Jf2J.  il  aifura  6c  avança  l'ouvrage.  Il  tou~ 
choit  prefque  aux  murs  de  la  ville  5 
&  Ton  croy oit  déjà  efluyer  PavTaut  for- 
midable auquel  cet  ouvrage  devoir 
fervir,  lorfqu'il  s'éleva  un  vent  d'oiieft 
fi  violent ,  qu'une  grande  partie  de  la 
chauifée  en  fut  abbatue.  Alexandre 
fut  attrifté  de  la  deflruclion  d'un  tra- 
vail qui  a  y  oit  coûté  tant  de  peine.»  ay 
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point  qu'il  fe  repentoit  prefque  d'a- 
voir entrepris  le  fiége.  Mais  reprenant 
bien-tôt  courage  il  envoya  couper  fur 
une  montagne  vcifine  des  arbres  d'une 
hauteur  extraordinaire  ;  &  les  faifant 
jetter  tout  entiers  avec  leurs  branches 
dans  de  la  terre  qu'on  appor^oit  fur  le 
rivage  ,  il  oppofa  aux  flots  agités  par 
le  vent,  une  digue  qui  les  ronpoit  6c 
les  arretoit.  Il  répara  enfuite  les 
dommages  faits  à  la  chauffée ,  6c  l'ap- 
prochant de  plus  en  plus  des  remparts  9 
il  plaça  defius  fes  machines.  Les  unes 
fervoient  à  battre  les  murs  à  coups  de 
pierre  ,  &:  les  autres  à  écarter  les  àf- 
Tiégés  à  coups  de  traits.  Les  flèches  Se 
les  frondes  étoient  également  em- 
ployées à  cet  ufage ,  6c  le  nombre  des 
bleflés  augmentoit  confie!  érablement 
parmi  les  Tyriens.  Cependant  comme 
ceux-ci  ,  gens  de  mer  6c  induftrieuXj, 
avoient  dans  leur  ville  un  grand  nom- 
bre d'hommes  pleins  d'inventions  6c 
de  reffources  ,  les  défenfes  n'étoient 
ni  moins  fingulieres ,  ni  moins  variées 
que  les  attaques.  Ils  imaginèrent  con- 
tre les  traits  des  efpeces  de  grandes 
roués  traverfées  en-dedans  de  bâtons 
pofés  en  tout  fens  :  de  forte  que  les 
mettant- en  mouvement  par  un  poids  r 

Bvïs 
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ou  ils  brilbient  les  traits ,  ou  ils  «r 
détournoient  le  coup  ,  ou  enfin  ils  en 
ôtoient  toute  la  force.  A  l'égard  des 
pierres  ,  ilslesrecevoient  fur  des  toiles 
épaiffes ,  ou  doublées ,  ou  matelaffées , 
au  bas  defquelles  elles  tomboient  fans 
aucun  effet.  Ainfi  le  Roi  peu  content 
des  opérations  qui  s'étoient  faites  fur 
ia  chauffée  ,*  environna  la  ville  de  fon 
armée  toute  entière  ,  &  obfervant  les 
murailles  de  tous  côtés ,  il  parut  vou- 
loir l'attaquer  en  même  tems  par  mer 
&  par  terre.  Les  Tyriens  n'oferent 
pas  expofer  contre  lui  leur  flotte  en- 
tière ,  &  ils  fe  contentèrent  de  faire 
fortir  trois  de  leurs  galères  comme 
pour  une  efcarmouche.  Le  Roi  tom- 
bant fur  elles  les  brifa  toutes  trois  ,  & 
fe  retira  auffi-tôt  après  dans  fon  camp. 
Alors  les  Tyriens  voulant  doubler 
les  défenfes  de  leur  ville. ,  firent  bâtir 
en  dedans  >  &  à  cinq  pies  de  diftance 
de  1J ancienne  muraille  ,  une  nouvelle 
de  dix  coudées  d'épaiffeur  ,  &  romr 
pirent  le  paffage  de  l'une  à  l'autre  par 
des  foilés  ou  par  des  amas  de  pierres, 
Alexandre  de  fon  côté  liant  pluileurs 
de  fes  galères  les  unes  aux  autres  , 
plaça  deffus  des  machines  de  toute  ef- 
péce  ,  avec  lefquelles  il  vint  à  bout 
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de  jettera  bas  la  longueur  d'un  arpent 
de  mur ,  &  fes  foldats  commençoient 
d'entrer  dans  la  ville  par  cette  brèche» 
Mais  les  aflîégésles  accablant  de  traits 
les  firent  enfin  reculer ,  &:  de  plus  ils 
rétablirent  dès  la  -nuit-prochaine  la  par- 
tie du.  mur  abbatue.  Enfin  quand  la 
chauffée  de  communication  eut  été 
portée  jufqu'à  l'île ,  le  zèle  de  l'atta-  J22- 
que  &  de. la  défenfe  femblafe  renou- 
veller.  Les  afïiégés  qui  avoient  de- 
vant les  yeux  les  luitesfunefles.de  leur 
prife ,  s'expofoient  avec  joye  à  une 
mort  qui.  devoit  les  en  garantir.  Les 
Macédoniens  faifoient  avancer  des 
tours  qui  égaloient  la  hauteur,  des 
murailles  ,  &.d'o.ù  ils  faifoient  tombée 
des  pont-levis  fur  les  parapets  des 
remparts  ,  &  fe  jettoient  par-là  au. 
milieu  des  affiégés* 

Les  Ty riens  de  leur  côté  tiroient 
un  grand  fecours  de  leurs  machines  de 
de  leur  adreffe  à  les  employer.  Ils 
avoient  fait  faire  des  tridens  de  fe? 
longs  &  pointus  dont  ils  bleffoienî 
ceux  qui  étoient  encore  dans  leurs 
tours  de  bois.  Cette  arme  étoit  même 
accompagnée  d'une  efpéce  de  rets  , 
par  le  moyen  duquel  ils  tiroient  à  eux 
ceux  qu'ils  avoient  enveloppés.  Am> 
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fi  il  falloit  qu'ils  fe  dépouillaffent  de 
leur  armes  pour  fe  délivrer  de  cet  em- 
barras ,  &  qu'ils  demeuraflent  expofés 
nuds  à  tous  les  traits  ;  ou  que  gardant 
leur  armure  par  point  d'honneur  ,  ils 
tombaient  de  leur  tour  &  fe  tuaffent 
par  leur  chute.    D'autres  jettant  de 
vrais  filets  de  pêcheurs  fur  ceux  qui 
traverfoient  les  pont-levis  ,  leur  em- 
barraffoient  tous  les  membres  &  les 
faifoient  tomber  de  même.  Ils  ima- 
ginèrent encore  une  autre  expédient 
contre  la  valeur  des  Macédoniens  , 
par  le  moyen  duquel  ils  la  mettoient 
hors  de  tout  ufage  ,  &  leur  faifoient 
fubir  à  eux-mêmes  une  mort  cruelle. 
îk  avoient  fait  préparer  des  efpéces 
de  boucliers  de  fer  en  forme  de  cha- 
perons ,  qui  au  moyen  dune  doublu- 
re d'airain ,  contenoient  du  fable  qu'ils 
avoient  fait  rougir  à  grand  feu.  Ils 
laiffoient  tomber  ces  boucliers  fur  la- 
tête  des  ennemis  qui  étoient  au-deffous 
d'eux  ;  &;  dans    le  mouvement  que 
ceux-ci  faifoient  pour  s:en  débarrafler 
le  fable  brûlant  fe  gliifoit   à  travers 
leur  propre  armure   jufquà  la  peau  ,- 
&  les  faifoit  périr  dans  les  cris  les  plus 
effroyables.  I  erfonne  ne  pouvoir  être  . 
allez  prompt  pour  les  fecourir  à  tems>;: 
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&  malgré  l'empreffement  de  tous  leurs 
amis ,  ils  mouroient  furieux  par  le  plus 
violent  de  tous  leç  fupplices  :  les  affié- 
gés  mettoicnt  d'ailleurs  un  grand  obs- 
tacle aux  fecours  que  les  afliégeans 
auroient  pu  fe  donner  les  uns  aux  au- 
tres ,  en  continuant  fans  relâche  de 
faire  pleuvoir  fur  eux  des  pierres  ,  des 
armes  de  toute  efpéce  ,  &  furrout  des 
matières  ardentes  ou  enflammées  ,  £c 
ils  defoloient  véritablement  leurs  ad- 
verfaires  par  la  continuité  de  ce  jeu 
terrible.  Mais  de  plus  le  nombre  des 
afîiégeans  étoit  fi  grand  à  une  même 
attaque,qu'ils  n' étoient  obligés  de  vifer 
à  rien  en  particulier  ,  &:  qu'aucune 
arme  ,  ou  telle  matière  que  ce  put  être 
ne  pouvoit  manquer  fon  effet.  Ils  en      5*23?; 
vinrent  jufqu'à  enlever  avec  des  crocs 
&  des  mains  de  fer  des  hommes  tout- 
armés  &  tous  vivans  :   ck  eux  par  le 
grand  nombre  &  furtout  par  l'adrefle 
de  leurs  ingénieurs,  trouvoient  moyen 
de   rendre  inutiles  les    machines  de 
leurs  ennemis  ,  ôc  de  tuer  ceux  qui; 
les  fervoient. 

Les  Macédoniens  malgré  l'étonné*- 
ment  où  les  mettoient  toutes  ces  in- 
ventions ,  6c  les  maux  inufités  qu'elles 
ajoutoient  aux  travaux  ordinaires  de- 
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la  guerre  ,  ne  perdoient  rien  de  leur 
valeur  accoutumée  ,  6c  prenant  har- 
diment la  place  des  morts  ,    ils  ne 
fembloient  pas  avoir  pris  garde  à  leur 
fort  funefte.    Alexandre  faifant  aulH 
ajouter  des  machines  à  lancer  des  pier- 
res à  celles  qui  lançoient  des  traits  ;. 
continuoit  de  battre  6c  de  ruiner  les 
murs  de  la  ville ,  pendant  que  les  traits 
continuoient  de  nettoyer  les  remparts 
&  les  tours  de  leurs  défenfeurs.  Les 
Ty riens  de  leur  côté  faifant  tourner 
(■a)  fans  celle  des  roues  de  marbre 
pofées  en.  travers  ,  rendoient  fouvent 
ces  traits  inutiles  6c  les  écartoient  à. 
droite.  &.  à  gauche  ,  ou  bien  ils  les 
recevoient  fur  des  cuirs  doublés ,  qui 
en  amorti ffoient  le  coup*   En  un  mot 
les  Tyriens  continuoient  de.  fe  défen- 
dre de  toutes  leurs  forces  ,  6c  avoienc 
même  réulîl  dans  leur  défenfe  ,  aa 
point  qu'ils  conçurent  le  deffein  de  la 
changer  en  attaque.    Ainfi  fortant  de 
leurs  parapets,  6c  de  leurs  tours  ,  6c 
montant  fur  les  ponts  que  les  ennemis 
avoient  jette    eux-mêmes    fur   leurs 
remparts  j,  ils  oferentles  attaquer  corps 

[4)   On  pourroi:  fop-  J  près"  une  invention  déjflp" 
prrrhér  cette  période  qui  I  employée, 
prtfentc  à  peu  de  choie;  J 
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à  corps  ,  &  s'expofer  pour  le  falut  de 
leur  patrie  à  un  combat  (ï  hazardeux. 
Quelques  -  uns  armés  de  haches  cou- 
poient  les  membres  à  leurs  adverfai- 
res.  Un  capitaine  Macédonien ,  nom- 
mé Admete  homme  d'une  taille  & 
d'une  force  prodigieufe  ;  s'oppofant 
courageuicment  aux  efforts  des  Ty- 
riens  perdit  la.  vie  par  un  coup  qui  lui 
emporta  la  moitié  de  la  tête  :  de  forte 
qu'Alexandre  voyant  que  les  Affiégés 
alloient  prendre  le  deffus  ,  fit  fonne? 
la  retraite  à  l'entrée  de  la  nuiti,  Ô£ 
fongea  à  lever  le  fiége  ,  pour  con- 
duire fon  armée  delà  en  Egypte.  Mais 
changeant  bientôt  de  penfée  ,  &  fai- 
fant  réflexion  au  tort  qu'il  fe  feroie 
à  lui-même  en  biffant  aux  Tyriens  un 
pareil  avantage,  il  prit  le  parti  de  con- 
tinuer le  fiége,  quoiqu'il  n'eut  pour  lui 
fur  ce  ïu jet  que  l'avis  du  feul  Amyn-  $241 
tas  fils  d'Andromene.  Il  exhorta  tous 
les  foldats  à  féconder  fon  zélé  pou? 
l'honneur  de  la  nation  :  6c  faifant  équi- 
per tous  fes  vaiffeaux  ,  il  refolut  d'at- 
taquer  Tyr  en  même  tems  par  mer  & 
par  terre. 

Ayant  déjà  pris  garde  que  le  côté 
de  la  ville  qui  fervoit  de  retraite  aux 
yailTeaux  n'étoit  pas  le  plus  fort.  :  ijt 


<?0  DlODOREy 

fît  avancer  de  ce  côte  là  fes  galères 
Bées  enfemble  &  chargées  de  machin 
nés  énormes  ;  &   là  ii  entreprit  une 
manœuvre  difficile  à  croire  à  ceux  mê- 
mes qui  en  étoient  témoins.  Car  du 
haut  d'une  tour  de  bois  pofée  fur  ces 
galères ,  jettant  un  pont  fur  les  mu- 
railles de  la  ville  ,  il  paifafeul  lui-mê- 
me fur  ce  pont  ,  &  arriva  fur  la  mu- 
raille Gins  craindre  la  vigourêufe  dé- 
fenfe  des  Tyriens ,  ni  l'incertitude  ou 
même  la  jalouf  e  de  la  fortune.  Mais 
ayant  pour  témoins  de  fon  courage 
cette  même  nation  qui  venait  de  vain- 
cre lesFerfesj  il  appçlla  à  fa  fuite  ceux 
des  Macédoniens  qui  favoient  com- 
batre  de  près  ,  &  fît  périr  un  grand 
nombre  d'arïiégés ,  ou  par  fépée  ,  ou 
par  la  lance.  Il  en  renverfa  pluiîeurs 
par  le  feul  mouvement  de  fon  bou- 
clier ,   Se  reprima  en  un  mot  toute 
l'audace  des  afîîegés»  D'un  autre  côté 
le  Bélier  abbatoit   leurs  murailles  à 
coups  redoublés ,  &  le  relte  de  fon 
armée  entrant  par  les  brèches  ,  la  ville 
étoit  déjà  prife.  Cependant  les  Ty- 
riens s'animant  encore  les  uns  les  au- 
tres ,  barricadant  les  paffages  &  s'ex- 
hortant  réciproquement  à  la  défenfe ^ 
furent  tués  en  cette  dernière  occafioa 
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au  nombre  de  fept  mille  au  moins.  Le 
Roi  mit  en  efclavage  les  femmes  ôc 
les  enfaus  ,  &  fit  prendre  les  jeunes 
hommes  qui  n'alloient  pas  à  moins  de 
deux  mille.  Il  y  avoit  dans  Tyr  un  fi 
grand  nombre  d'efclaves  ,  que  bien 
qu'une  grande  partie   d'entr'eux  eut 
été  envoyée  à  Carthage  avant  le  liè- 
ge ,  il  s'en  trouva  encore  plus  de  trei- 
ze mille.  C'eft.  ainfi  que  les  Tyriens 
ayant  fermé  leurs  portes  à  Alexandre 
avec  plus  de  courage  que  de  pruden- 
ce y arrivèrent  aux  derniers   malheurs 
après  un  fiége  de  fept  mois. 

Le  Roi  entrant  dans  le  temple  d'A- 
pollon lui  ôta  les  chaînes  (  a  )  d;or  , 
dont  nous  avons  vu  que  des  citoyens 
fuperftitieux  l'avoient  chargé  ,  & 
voulut  qu'on  donnât  au  Dieu  le  fur- 
nom  d'ami  d'Alexandre.  Il  fit  offrir 
auflî  de  pompeux  facrifices  à  Hercule  : 
Après  quoi  récompenfant  ceux  de  fes 
foldats  qui  s'étoient  diftingués  >  &  fai- 
fant  enfevelir  fes  morts ,  il  donna  pour 
Roi  à  la  ville  de  Tyr  un  nommé  Bal-  '$l$\ 
lonyme ,  duquel  la  fortune  finguliere , 
&  furprenante  mérite  d'être  ici  racon- 
tée. Son  prédéceffeur  nommé  Sraton  9. 
ayant  été  dépofé  à  caufe  de  fon  grand 

*   {*  )  Ci-deiluï  Ait.  7»  Ip.  fiQ..dc  Rhod, 
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attachement  à  Darius,  Alexandre  vain- 
queur donna  à  ion  favori  Hepheftior. 
le  pouvoir  de  mettre  à  la  place  du  Roi 
exclus  ,  celui   qu'il  voudroit  de  fes 
amis    ou    de    fes   hôtes.     Hephef- 
tion   voulant  marquer  fa  reconnoif- 
fance  à  un  homme  chez  lequel  il  avoit 
logé  ,  voulut   Fëlever  à  cette  place. 
Mais  celui-ci  quoique  d' ailleurs  le  plus  \ 
confidérable  j  &;  le  plus  riche  des  ci-r 
toyens  ne  le  trouvant  aucune  liaifcn 
d'alliance  ou  de  parenté  avec  ceux  qui 
jufques  -  là    avoient  occupé  ce   thn> 
ne ,  refufaconftamment  de  s'y  placer* 
Hepheftion  exigea  du  moins  qu'il  luil^ 
nommât  quelqu'un  de  la-  famille  royale, 
auquel  il  feroit  ce  prélent  à  fa  recom- 
mandation. Le  citoyen  répondit  qu'il 
en  favoit  un  ]  qui  étoit  un  homme  plein 
de  fageife  ôc  de  bonté;  mais  extrême* 
ment  pauvre.  Hepheftion  le  nomma 
auîîi-tôt  pour  Roi ,  &  invita  Ton  hôte 
à  lui  en   porter   la  nouvelle   fur    le 
champ.  L'hôte  fe  chargeant  aufli-tôt 
des  vêtemens  royaux  ,  prit  le  chemin 
d'une  maifon  des  champs  où  cethomme 
travailloit  pour  vivre.  Il  le  trouva  là 
couvert  d'un  habit  déchiré  &  tirant  dô 
l'eau.  Il  lui  annonça  d'abord  le  chan- 
gement de  fa  fonuae  ê  &  l'ayant  re- 
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vêtu  des  ornemens  qu'il  avoit  appor- 
tes, il  le  ramena  dans  la  place  publi- 
que de  Tyr  ,  où  il  le  déclara  Roi 
des  Ty riens,  -Ce  qui  redoit  de  peu- 
ple le  reçut  avec  beaucoup  de  fatif- 
faclion  ,  en  admirant  les  révolutions 
6c  les  jeux  de  la  fortune.  Il  devint  dans 
la  fuite  ami  particulier  d'Alexandre  : 
Mais  nous  laifTerons  repofer  ce  Con- 
quérant pour  parler  de  quelques  autres 
événement  contemporains. 

En  Europe ,  Agis  Roi  de  Lace- 
demone  ayant  recueilli  environ  huit 
mille  des  foudoyez  qui  s'étoient  fau- 
ves de  la  bataille  d'IiTus  ,  rouloit  dans 
fa  tête  différens  deifeîns  en  faveur  du 
Roi  de  Perfe.  Ayant  reçu  àe  fa  paît 
un  affez  grand  nombre  de  Navires , 
&  beaucoup  d'argent ,  il  fit  voile  en 
Flfle  de  Crete,&  s'y  étant  faifi  de  plu- 
Heurs    villes  ,    il  hs  obligea  de   fe 
déclarer  pour  Darius.  Amyntas  qui 
chailé  de  la  Macédoine  s'étoit  réfu- 
gié auprès  du  grand  Roi ,  avoit  pris 
aufîi  fon  parti  dans  la  Cilicie  ,  &  avoit 
fauve  de  la  bataille   d'IfTus   environ 
mille  Soudoyez.  Il  étoit  venu  enfui- 
te  à  Tripoli  de  Phenicie  avant  qu'A- 
lexandre y  arrivât  ;  &  ayant  pris  là  le 
pombre  de  vaifïeaux  dont  il  avoit  be- 
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foin  pour  l'expédition  qu'il  méditoit  » 
il  mit  le  feu  à  tout  le  relie  (a).  Il  ar- 
riva en  Fille  de  Chypre  où  il  renou- 
vella  &  grofiit  fa  flotte  ,    &:  d'où  il 
parla  inceifamment  à  Pelufe  en  Egy- 
pte. Là  il  déclara  qu'il  avoit  été  nom- 
mé général  par  Darius  à  la  place  du 
rf.26*     Satrape  de  l'Egypte  tué  à  la  batail-  j  i 
le  d'ïffus.    Il   palfa  inceflamment  à 
Memphis  ,  &  gagna  à  la  vue  de  fes 
remparts  une  bataille  contre  les  ha- 
bitans  du   pays.  Mais  comme   après 
cette  victoire  ,  fes  foldats  fe  repan- 
doient  dans  la  campagne  pour  la  pil- 
ler ?  les  citoyens  fortant  de  la  ville 
tombèrent  fur  des  ennemis  que  l'avi- 
dité de  la  proye  avoit  féparés  les  uns 
des  autres  ;  ils  en  firent  un  grand  car- 
nage ,  &  tuèrent  Amyntas  lui-même. 
Tel  fut  le  fort  de  cet  homme  qui  tentant 
la  fortune  de  plufleurs  côtés ,  trouva 
bientôt  la  fin  de  fa  vie.  Plufieurs  autres 
chefs  ou  généraux  fauves  de  même  de 
la  bataille  d'ïffus  ,  comptoient  encore 
fur  lapuiffance  de  la  Perfe,ou  vouloient 
la  relever  eux-mêmes.  Les  unsfe  jet- 
toient  dans  des  villes  pour  les  conser- 
ver à  Darius ,  les  autres  parcouroient 

[ a)  Sans  doute  pour  j  xandre en  pourvoit  faùc 
prévenir  l'ufage  qu'Aie-  *■ 
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îes  provinces  des  environs  pour  y  le- 
ver des  troupes  qu'ils  déftinoient  à  la 
défenfe  de  cette  Monarchie  dans  le 
cas  d'un  combat.  D'un  autre  côté  le 
confeil  de  la  Grèce  nomma  quinze 
Ambaiïadeurs  pour  porter  à  Alexan- 
dre une  couronne  d'or ,  au  fujet  de  la 
victoire  qu'il  venoit  de  remporter  en 
Cilicie.  Ce  Prince  étoit  alors  devant 
Gaza  de  Paleftine  ville  occupée  par  les 
Perfes  ,  &  qu'il  emporta  de  force ,  au 
bout  d'un  fiége  de  deux  mois. 

Ariftophanés  étant  Archonte  d'A-     oiympùtie 
thenes ,  les  Romains  eurent  pour  con- II^-  an-  ** 
fuis  Sp.  Pofthumius  &  T.  Veturius.  L'î'm/" 
Alexandre  féjournant  à  Gaza  envoya  çbrfâm** 
dans  la  Macédoine  un  autre  Amyntas 
fon  favori  ,  accompagné  de  dix  vaif- 
feaux,  pour  y  faire  une  levée  déjeu- 
nes loldats  choifis  ;  &  pour  lui  il  paf- 
fa  en  Egypte  ,  où  il  fe  rendit  maître 
fans  aucun  combat  de  toutes  îes  villes 
du  Royaume  ;  d'autant  que  les  Egy- 
ptiens étoient  irrités  contre  les  Perfes  y 
qui  après  avoir  profané  tous  leurs  tem- 
plesjes  traitoient  eux-mêmes  avec  une 
extrême  dureté.  Après  avoir  allure  fa 
conquête  ,  Alexandre  voulut  conful- 
ter  l'Oracle  d'Hammon  en  Libye  :  il 
n'étoit  encore  qu'à  la  moitié  du  che^ 
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min  ,  lorfque  des  AmbafTadeurs  de  la 
■ville  de  Cyrene  vinrent  au-devant  lui , 
portant  une  couronne  accompagnée 
de  préfens  très  -  considérables  ,  au 
nombre  defquels  croient  des  chevaux  i 
de  bataille  ,  &.  cinq  chars  propres  au 
combat ,  chacun  à  quatre  chevaux  de  t 
front.  Alexandre  accepta  leurs  dons  ,  I 
les  arTura  de  fon  amitié  ,  &  fit  avec  eux 
alliance  de  guerre.  Il  les  fuivit  de  là 
jufques  dans  le  temple  où  ils  le  con- 
duifirent.  Comme  pour  y  arriver  il 
falloit  traverfèr  un  défert  aride  ,  ils 
firent  provifion  d'eau  &  marchèrent 
enfuite  à  travers  les  fables  immenfes 
S274  de  cette  Contrée.  Cependant  leur 
provifion  leur  ayant  manqué  à  la  fin 
du  quatrième  jour  de  marche  ,  ils 
tomboient  dans  le  découragement  & 
dans  la  foif  ,  lorfque  tout  d'un  coup 
une  abondante  pluye  furvint  comme 
un  préfent  du  ciel ,  qui  fatlsflt  abon- 
damment à  leurs  befoins  :  de  forte  que 
d'une  commune  voix  ils  attribuèrent 
ce  fecours  inefpéré  à  une  providence 
particulière  des  Dieux  Sauveurs  fur 
eux  &  fur  leur  Roi.  A  la  faveur  de 
cette  pluye  ,  qui  avoit  rempli  d'eau 
une  caverne  ,  ils  en  firent  provifion 
pour  quatre  autres  jours ,  ôc  conti- 
nuèrent 
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nuerent  leur  voyage. Comme  l'étendue 
des  fables  leur  ôtoit  toute  indication  de 
route  ,  leurs  conducteurs  firent  remar- 
quer à  Alexandre  des  corbeaux  volans, 
Se  croaffans  fur  la  main  droite, qui  indi- 
quoient  un  {entier  par  lequel  on  arri- 
voit  directement  au  temple.  Le  Roi 
interpréta  cet  augure  en  bonne  part  , 
6c  jugeant  que  le  Dieu  du  temple  l'at- 
tendoitavec  plaifir  ,  il  hâta  fa  marche, 
6c  aborda  à  un  marais  nommé  le  ma- 
rais amer.  Dé-là  faifant  encore  cent 
fîades ,  il  entra  dans  un  lieu  qu'on  ap- 
pelloit  les  villes  d'Hammon  ;  d'où fai- 
fant encore  un  jour  de  marche  ,  il  fe 
trouva  auprès  du  temple.  Il  eft  en- 
touré d'un  défert  aride  ,  fablonneux  , 
-&  fans  aucune  trace  d'habitation 
d'homme.  Mais  le  temple  même  eft 
-au  milieu  d'un  terrain  d'environ  cin- 
quante ftades  de  long  &  de  large  ,  qui 
cil  arrofé  par  un  grand  nombre  de 
fontaines  d'eau  claire  6c  limpide ,  en- 
tre lefquelles  auflî  on  voit  des  arbres 
chargés  de  fruits  de  toute  efpéce.  On 
refpire  un  air  de  printemps  dans  cet 
efpace  feul  6c  privilégié  ,  quoi  qu'en- 
vironné au  loin  de  déferts  arides  6c 
couverts  de  fables  brulans.Les  habitans 
du  lieu  difent  que  le  temple  a  été  bâti 
To?ne  V*  E 
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par  l'Egyptien  Danaiïs.  Il  a  pour  voi- 
fins  àforî  midi  Ôc  à  fon  couchant  tes 
Ethiopiens  ,  au  Nord  les  Lybiens 
Nomades  ou  Numides  ,  ainfi  nommés 
des  troupeaux  qu'ils  font  paître  3  &  au 
jnidi  les  Nafamomes  (**). 

Les  maifons  des  Ammonites  ou  def- 
fervans  du  temple  ne  femblent  for- 
mer que  des  villages.  Mais  il  y  a  au 
milieu  de  leurs  habitations  une  cita- 
delle environnée  d'un  triple  mur.  Dans 
la  diflance  du  premier  o;u  de  l'exté- 
rieur au  fécond  ,  eft  le  palais  ou  la 
demeure  des  anciens  Rois.  Du  fécond 
au  troifiéme  font  les  appartemens  des 
femmes  ,  des  enfans  &  de  tous  les  pa- 
rens  du  Roi.  Là  commencent  les  for- 
528.  tifications  particulières  du  temple  , 
fon  parvis  ,  la  fontaine  facrée  où  on 
lavoit  les  victimes  avant  que  de  les 
immoler.  Au-delà  du  troifiéme  mur 
eft  le  logement  des  Satellites  ou  Gar- 
des du  Roi.  A  quelque  diftance  du 
temple  principal  Ôc  hors  de  la  citadel- 
le ,  il  y  a  un  autre  temple  d'Hammon  j 
environné  d'arbres  touffus  qui  en  dé-  I 
robent  prefque  la  vue.  Sous  leurom- 

(a)     Selon   quelques     A"/ufxtt  fable avoit don* 


Auteurs  ,  c'eft  une  cor- 
ruption de  Mefammo- 
4*cs,au  milieu  des  labiés. 


pé  le  nom  au  Dieu  me* 

me. 
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fere  eft  une  fontaine  ,  à  laquelle  un 
Phœnomene  qui  s'y  paffe  régulière- 
ment a  fait  donner  le  nom  de  fontai- 
ne du  foleil.  Elle  fournit  une  eau  qui 
parle  par  différens  dégrés  de  froid 
ou  de  chaud  félon  les  différentes  heu- 
res du  jour.  Mais  fuivant  un  progrés 
tout  autre  que  celui  auquel  on  s'atten- 
droit ,  elle  eft.  tiède  au  lever  du  foleil , 
&  fe  refroidiifant  à  mefure  que  le  fo-- 
leil  s'élève  au-deffus  de  Thorifon ,  elle 
fe  trouve  à  midi  à  fon  plus  haut  degré 
de   fraîcheur.  Elle  s'échauffe  enfuite 
infenfiblement  jufques  au  coucher  du 
foleil ,  où  du  même  degré  de  tiédeur 
qu'elle  avoit  à  fon  lever  ,    elle  par- 
vient à  fe  trouver  bouillante  à  minuit, 
pour  revenir  enfuite  par  dégrés  à  la 
tiédeur  ordinaire  du  matin.  La  flatue 
du  Dieu  eft  d'unbronfe  où  l'on  a  fait 
diflbudre  des  emeraudes  ,  &  quelques 
autres  pierres  prétieufes ,  &;  elle  rend 
fes  oracles  d'une  façon  toute  parti- 
.culiere.  Quatre  -  vingts  prêtres  la  po- 
fent  dans  une  forme  de  nacelle  d'or, 
&  mettant  cette  nacelle  fur  leurs  épau- 
les }  ils  vont  où  ils  croyentque  le  Dieu 
leur  fait  figne  d'aller.  Ils  font  fui  vis 
d'une  grande  multitude  de  femmes 
6c  de  filles  qui  chantent  pendant  le 

Eij 
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chemin    des   hymnes    anciennement 
compofés. 

A  l'égard  d'Alexandre  qui  avoit 
été  introduit  dans  ie  temple  par  les 
Prêtres  ;  il  contemploit  la  flatue  du 
Dieu  ,   lorfque  le  plus  ancien  d'en- 
tr'eux  l'aborda  &  lui  dit  d'un  ton  de 
Prophète ,  ô  mon  fils  !   recevés  cet- 
te dénomination  de  la  part  du  Dieu. 
Alexandre  répondit  :  O  mon  père, 
je  la  reçois  ,  &:  je  prendrai  le  nom  de 
votre  fils  Ci  vous  me  donnés  l'Empire 
de  toute  la  terre.  Le  même  Prêtre 
s'avança  aufîl-tôt  vers  le  fanctuaire  ;  & 
au  fignal  de  fa  voix  ,  les  autres  faifant 
quelques  mouvemens  ,  comme  pour 
enlever  la  flatue  ,  l'ancien  prononça 
que  le  Dieu  lui  accordoit  fa  deman- 
de. Alexandre  continua  &  dit ,  il  me 
refle ,  ô  Dieu  ,  à  vous  demander  fi 
j'ai  puni  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à 
l'affafîinat  de  mon  père  Philippe  ,  &c 
s'il  n'efl  point  échappé  quelqu'un  d'en-*- 
tr'eux  à  mes  recherches  !  La  voix  pro- 
phétique répliqua.  Tenez-vous  en  re- 
pos fur  cet  article  :  aucun  mortel  ne 
peut  attenter  fur  celui  dont  vous  te- 
nez le  jour.  Mais  tous  les  aflafîîns  de 
Philippe  ont  été  punis.  Les  grandes 
chofes  que  vous  ferés  inceffamment 
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feront  une  preuve  de  votre  véritable 
origine.  Vous  n'avez  pas  été  vaincu  juf- 
qu'à  ce  jour  ,  &  vous  ne  pouvez  jamais 
l'être  dans  la  fuite.  Alexandre  char-  ^20; 
mé  de  ces  réponfes  fi  glorieufes  pour 
lui  lai  Ma  des  dons  magnifiques  dans  le 
temple  ,  6c  s'en  revint  aufîi-tôt  en 
Egypte. 

Il  vouloit  bâtir  dans  ce  Royaume 
une  grande  ville.  Il  avoit  déjà  donné 
ordre  à  ceux  qu'il  y  avoit  laifïes ,  d'en 
préparer  le  terrain  entre  la  mer  &  le 
lac  Mareotide  ;  &  lui  -  même  revenu 
fur  les  lieux  en  traça  le  plan  avec  beau- 
coup de  foin,  &  la  nomma  d'avance 
Alexandrie  de  fon  nom.  Par  la-fitua- 
tion  qu'il  avoit  choifie ,  il  lui  avoit 
procuré  l'avantage  d'avoir  dans  fon 
port  rifit  du  Phare.  Il  eut  attention 
que  les  vents  du  Nord  pufTent  enfiler 
toutes  les  rues  pour  les  rafraîchir.  Et 
en  effet  ces  vents  ayant  traverfé  toute 
la  largeur  de  la  méditerranée  appor- 
tent dans  Alexandrie  une  fraîcheur 
très-agréable  6c  très  -  falutaire.  Il  l'en- 
ferma de  murailles  qui  n'étoientpas 
moins  admirables  par  leur  extrême  fo- 
lidité  ,  que  par  leur  étendue  prodi- 

Îrieufe.  Car  étant  bornée  au  midi  par 
_e  grand  lac  &  au  Septentrion  par  la 

Eiij 
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mer  même  :  les  murs  des  deux  autres* 
côtés  ne  laiffent  en  leur  milieu  qu'une 
entrée  allez  étroite  ,  &  qu'il  eft  très- 
aifé  de  défendre.  La  ville  reffembîe 
de  ces  deux  côtés  à  une  euirafle  dont 
le  bas  vient  aboutir  de  part  &  d'autre 
à  une  place  fîtuée  dans  le  milieu  ,  & 
qui  eft  admirable  par  fa  forme  ôc  par 
fa  grandeur  5  car  allant  par  la  commu- 
nication de  deux  rues  d'une  porte  à 
l'autre  de  la  ville  ;  elle  eft  en  ce  cas  de 
la  longueur  de  quarante  ftades  ,  fur  la 
largeur  d'un  arpent  dans  fon  milieu. 
Mais  furtout  elle  eft  environnée  de 
temples  &  de  maifons  fuperbes.  Ale- 
xandre y  fît  faire  pour  la  demeure  des 
Rois  un  palais  d'un  grandeur  &  d'une 
folidité  merveilleufe  :  il  n'eft  pas  mê- 
me le  feul  auquel  ce  palais  doive  tou- 
te fa  magnificence  :  car  tous  les  Rois 
fes  fucceffeurs  fur  le  thrône  de  l'Egy- 
pte jufqu'à  nos  jours  ,    l'ont  embelli 
de  quelque  ouvrage ,  ou  de  quelque 
ornement  nouveau.  En  un  mot  cette 
ville  a  pris  tant  d'accroiffemens  de- 
puis fon  règne  que  plufieurs  la  regar- 
dent   comme  une    des    plus    belles 
villes  du  monde  (  a  ).  En  effet  elle  les 

(4)  Le  texte  de  H.  t  la  première     ville   d«  i 
Etienne  porte  ici  <7t/>»t»»  :  *  inonde  ,  ce  nui  me  las- 
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furpafle  toutes  par  l'étendue  de  fou 
terrain  ,  par  la  richefle  de  fes  nabi- 
fans ,  &  par  la  facilité  &  l'abondan- 
ce de  fes  provifions.-  Auffi  n'y  a-t'il 
aucune  autre  ville  qui  l'égale  par  le 
nombre  des  Citoyens.  Dans  le  tems 
que  j'y  ai  pafTé  moi-même  ,  ceux  qui 
tenoient  les  regîtres  publics  m'ont  dit 
qu'il  y  a  avoit  plus  de  trois  cens  mil* 
M  perfonnes  libres  >  &  que  les  reve- 
nus royaux  mont  oient  à  plus  de  fix 
mille  talens.  Alexandre  ayant  laiffé 
quelques-uns  de  fes  amis  dans  cette 
ville  pour  la  garder  en  fon  nom  ,  & 
pour  y  continuer  les  ouvrages  com- 
mences y  &  ayant  mis  ordre  à  tou- 
tes les  autres  affaires  de  l'Egypte  »  re- 
vint fuivi  de  fon  armée  dans  la  Syrie, 

Darius  ne  fut  pas  plutôt  inftruitde  £50* 
fon  retour  en  cette  province  qu'il  raf- 
fembla  toutes  fes  troupes  ,  &  remit 
fur  pié  une  armée  confidérable*  Il 
avoit  fait  faire  des  épées  &  d'autres 
armes  ofTenfives  y  plus  longues  &  plus 
fortes  que  celles  dont  on  fe  fervoit  au- 
paravant y  croyant  que  c'étoit  à  un  a- 
vantage  de  cette  efpece,  qu'Alexandre 

prend  dans  un  Hiftorien  |  de  Rhod«m.  a  omis  ce 
qui    écrivoit   à    Rome  1  mot. 
fous  Auguite.  Le  texte  | 

Einj 
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étoit  redevable  de  la  victoire  qu'il  avoîc 
remportée  fur  les  Perles  dans  la  Ci- 
licie.  Mais  de  plus  il  fît  conftruire  deux 
cents  chariots  armés  de  faulx  tranchan- 
tes ,  très-capables  de  porter  par  leur 
feul  afpect  la  terreur  dans  une  armée 
ennemie.  A  côté  de  chacun  des  deux 
chevaux  qui  tiroient  le  char  ,  chacun 
des  deux  timons  portoit  une  lame  de 
la  longueur  de  trois  palmes ,  dont  la 
pointe  fe  préfentoit  au  vifage  des  en- 
nemis. A  l'eflîeu  des  roues  ,  il  y  en 
avoit  deux  autres  auffi  tranchantes 
que  les  premières ,  &  à  leurs  extré- 
mités étoient  encore  attachées  des 
faux.  Ainfi  comptant  fur  la  fmgularité 
de  ces  apprêts  ,  &  fur  la  valeur  de  fes 
officiers  de  guerre  ,  Darius  partit  de 
Sufe  (  a  )  à  la  tête  de  huit  cens  mille 
hommes  de  pié ,  &  de  deux  cens  mil- 
le cavaliers  ;  &  arriva  le  quatrième 
jour  au  Pafytigre  ,  à  travers  un  pays 
abondant ,  &  très-  propre  à  fournir  des 
vivres  aux  hommes  &  de  la  pâture 
aux  animaux.  Il  fouhaitoit  extrême- 
ment que  la  bataille  fe  donnât  devant 
les  murs  de  Ninive  9  parce  qu'il  y 

[a]  EtnondeBaby-  I  traduites  fuivant  une 
lo'.ic  comme  dans  le  tex-  I  correction  confidurablç 
la  :  ces  deux  ligues  font  1  de  Palnicrivis». 
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avoir  une  plaine   très  -  favorable   au 
grand  nombre  de  Tes  foldats  &  au  jeu 
de  fes  chariots.  S'étant  campé  auprès 
d'un  village  nommé  Arbele  3  il  y  fai- 
foit  faire  tous  les  jours  lexcercice  à 
fes  troupes  ;  &  il  les  accoutumoit  à 
obéir  aux  moindres  fignaux  :  car  il 
étoit  dangereux  que  plufieurs  nations 
raflernblées ,  6c  différentes  même  de 
langage  ,    ne  jettafîent   parmi   elles 
quelque  dérangement  dans    une  ba- 
taille. Cependant  avant  que  d?en  ve- 
nir aux  mains  ,  il  avoit  envoyé  des 
Ambaffadeurs  à  Alexandre  ,  par  les- 
quels il  lui  avoit  fait  offrir  toutes  les 
provinces  qui  font  en  de-ça  du  fleuve 
Halis  (a)  y  Se  outre  cela  deux  mille 
talens  d'or.   Alexandre   ayant  refufé 
ces  offres ,  Darius  lui  envoya  une  fé- 
conde Ambaflade  ,  par  laquelle  il  le 
faifoit  remercier  avant  toutes  chofes 
de  la  manière  honnête  &  généreufe 
dont  il  avoit  traité  fa  mère  &  toutes 
fes  autres  captives  ;  après  quoi  il  le 
prioit  d'accepter    pour  gage  de  fon 
amitié  tout  le  pays  qui  s:étendoit  juf- 
qu;à  i'Euphrate ,  trois  mille  talens  d'or, 
éc  la  féconde  de  fes  filles  qu'il  lui  o£- 

(a)  Ce  fleuve  ferend jrpDUt  Euxin. 
jàc  la  Cappadoce  daiu  le  & 


io6*       D  r  o  d  o  r  e; 

froit  en  mariage  :  ajoutant  même  que 
devenant  ainfi  fon  gendre  ,  ôc  lui  te- 
S3  '•    fiant  lieu  de  fils ,  il  entreroit  en  parta- 
ge de  l'Empire  même  de  Perfe. 

Sur  ces  proportions ,  Alexandre 
fit  alfembler  tous  fes  amis  ,  &  leurex- 
pofant  fidellement  les  offres  qui  lui 
étoient  faites  ,  il  les  exhorta  à  lui  dé- 
clarer librement  leur  penfée  fur  ce  fu- 
jet.  Comme  perfonne  n'ofoit  pronon- 
cer fur  une  queftion  de  cette  impor- 
tance :  Parmenion  prit  enfin  la  paro- 
le &  dit  :  pour  moi  û  fétois  Alexan- 
dre ,  j'accepterois  les  conditions  pro- 
pofées  &  je  fignerois  la  paix  ;  &  moi 
auffi  répondit  brufquement  Alexan- 
dre ,  fi  j'étois  Parmenion  :  il  tint  enfui- 
te  d'autres  propos  qui  marquoient  fon 
grand   courage  (<z).  Enfin  rejettant 


\  *  )  Alexandre  devoir 
faire  confifter  fon  heroï- 
fme  )  non  pas  à  accepter 
ces  ©fifres  pour  donner 
la  paix  à  la  terre  5  mais 
à  donner  la  paix  à  la 
terre  indépendamment 
«le  ces  offres  :  c'eft-à- 
dire  qu'il  n'en  devoit 
accepter  que  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à  mettre  la 
Grèce  entière  à  l'abry 
des  attaques  de  la  Perfe. 
Xa  comparaifon  des 
«eux  folcils  qu'il  cm- 


'  ployé  dans  fa  réponfe  , 
prouve  qu'il  ne  fongeoit 
qu'à  lui-  même  ,  difpofi- 
tion  monthueufe  dans 
l'homme  public  ,  qui  ne 
doit  avoir  en  vue  que  le 
bien  des  nations  ,  8c  leur 
tranquillité  commune. 
Il  lui  a  manqué  de  vivre 
dans  le  fiécle  préfent , 
pour  y  apprendre  ces 
principes  ;  &  furtouc 
pour  en  yoii  des  exem- 
ples. 
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toutes  les  propofkions  du  Roi  de  Per- 
fe  ,  &  préférant  la  gloire  d'une  gran- 
de rénommée  à  toutes  les  richefles  du 
monde ,  il  répondit  aux  AmbaiTadeurs 
que  comme  la  conftitution  de  l'Uni- 
vers feroit  dérangée  par  la  préfence 
de  deux  foleils  ;  de  même  l'Empire  de 
la  terre  tomberoit  dans  laconfulion  Ôc 
dans  le  défordre  par  la  puilTance  éga- 
le de  deux  Rois.  Il  chargea  donc  les 
AmbaiTadeurs  de  Darius  de  dire  à  leur 
maître  ,  que  s'il  prétendoit  être  le  pre- 
mier Prince  du  monde ,  ilavoit  à  com- 
battre contre  lui  pour  foutenir  un  fi 
beau  titre ,  auquel  lui-même  Alexan- 
dre s'oppofoit.  Mais  que  fi  fe  fouciant 
peu  de  ce  qui  concerne  la  gloire  ,  il 
n'afpiroit  qu'au  repos  ,  &  aux  dou- 
ceurs d'une  vie  tranquille  &  agréable , 
il  falloit  qu'il  fe  déclarât  dépendant 
d'Alexandre ,  &  que  commandant  aux 
autres  Princes  ,  il  le  reconnut  lui-mê- 
me pour  le  fien.  Là  deffus  il  renvoya 
les  AmbaiTadeurs,  &  fe  mit.auffi-tôt 
en  marche  à  la- tête  de  fon  armée.  VTTT 

La  femme  de  Darius  étoit  morte 
dans  ces    entrefaites  ,  &  Alexandre  d'A^bdcfou 
lui  avoit  fait  faire  des  funérailles  con-  Aiexandxc 
venables.  Cependant  le  Roi  de  Perfe  S?SSiair 
ayant  reçu  la  réponfe  que  nous  venons  vi&©ir«  tuas 

E  vj  Dajm" , 
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d'expofer,  conçût  qu'il  n'y  avoit  point 
d'accommodement  à  efperer  pour  lui;. 
&  fe  difpofant  à  la  guerre  ;  il  tenoit 
fes  troupes  dans  des  excercices  con- 
tinuels ,  &:  les  préparoit  d'avance  à 
toutes  les  évolutions  ordinaires  dans 
un  bataille.  Il  envoya  en  même  tems. 
un  de    fes  amis  particuliers  nommé 
Mazaee  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite,, 
pourfè  camper  au  bord  du  fleuve  (^), 
êc  pour  interdire  le  paifage  à  renne- 
mi.  Il  dépêcha  d'autres  détachement 
au-delà  du  fleuve  même  ,  pour  rava- 
ger les  campagnes   par  où  l'ennemi 
devoir  parler.  Mais  au  fond  il  regar- 
doit  le  Tygre  comme  une  barrière 
très-fuffifante  pour  arrêter  les  Macé- 
doniens. Mafase  jugeant  que  le  fleu- 
ve étoit  impraticable  ,  par  la  profon- 
deur &  par  la  rapidité  de  fes  eaux  ne 
crut  pas  qu'il  fut  fort  néceflaire  de  le 
garder;  ci  de  fon  propre  mouvement 
il  s'étoit  joint  à  ceux  dont  la  commit 
fîon  étoit  de  ravager  le  pays  qui  é- 
toit  au  -  delà  :  ils  y  firent  en  effet  un 
732.      fi  grand  dégât  qu'ils  croyoient  l'avoir 
rendu,  inhabitable  pour  l'ennemi.  Ce- 
pendant Alexandre  arrivé  au  Tygre  3 


■  . 


[  it  \  Ccû.  le  Tygre  au-  r  le  en  Aflyiie. 
i^UirUuiUji  ûcoicAibe-  *■ 


UZlArdty  i"l 
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&  s'étant  fait  indiquer    un  gué  par 
quelques  habitans  du  Païs  ,  traverfa 
hardiment  le  fleuve  ,  mais  avec  beau- 
coup de  peine  &  de. danger  ;  car  Feau. 
montoit  par  fa  hauteur  jufqu'aux  épau- 
les des  foldats  ;  &  de  plus  fa  rapidité 
les  empêchant  de  pofer  le  pie  ferme 
fur  le  fond ,  en  faifoit  tomber  un  grand 
«ombre  ,  en  emportait  plufieurs  ,  6c 
les  expofoit   tous  au   dernier  péril- 
Alexandre  leur  ordonna  de  s'attacher 
les  uns  aux  autres  par  la  main  ou  par 
le  bras  pour  oppofer  à  l'eau  une  plus- 
grande  réfiflance  ,  &  pour  faire  com- 
me une  digue  d'un  bataillon  ainfi  lié. 
Il  laiffa  un  jour  entier  à  fes  foldats 
pour  fe  repofer  de  cette  périlleufe  fa- 
tigue. 

Dès  le  lendemain  ayant  mis  fes 
troupes  en  file  ,  il  les  mena  vers  l'en- 
nemi ;  &  fe  trouvant  aifez  proche  de 
l'armée  des  Perfes  ,  il  dreffafon. camp- 
Là  il  paffa  la  nuit  fuivante ,  à  compa- 
rer dans  fon  efprit  la  multitude  effroya- 
ble des  Perfes  avec  le  petit  nombre  de 
fes  foldats  ;  &  penfant  qu'il  avoit  en- 
core entre  les  mains  la  décifîon  de  fa 
fortune  ,  l'incertitude  d'un  avenir  prêt 
à  fe  déclarer ,  le  tint  éveillé  toute  la 
cuit.  Il  s'endormit  néanmoins  fl  pro- 
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fondement  aux  premiers    rayons  de 
l'aurore;  que  le  foleil  déjà  élevé  fur 
Thorifon   ne  put  point   le  réveiller. 
Ses  amis  prirent  d'abord  cet  aflbupif- 
fement  en  bonne  part ,  &  ils  jugèrent 
que  le  Roi  acquérant  des  forces  par  le 
fommeil ,  en  feroit  beaucoup  plus  dii- 
pos  dans  le  temps  de  Faction.  Cepen- 
dant comme  la  matinée  s'avançoit  ; 
Parmenion  le  plus  ancien  de  fes  favoris 
fit  de  fon  chef  cgurir  dans  les  trou- 
pes l'ordre  de  fe  préparer  au  combat: 
oc  les  autres  amis  du  Roi  s'affemblant 
dans  fa  tente  ,    eurent  encore  de  la 
peine  à  l'éveiller.  Comme  ils  étoient 
tous  curieux  de  fçavoir  la  caufe  d'uo 
fi  profond  affoupiffement  :  Alexandre 
leur  répondit  que  le    foin    qu'avoit 
Darius  de  raffembler  toutes  fes  trou- 
pes dans^  le  même  lieu- ,  avoit  extrê- 
mement foulage    fon  imagination  ; 
d'autant  qu'il  efperoit  de  fortir  par-là  en 
un  feul  jour  de  grands  périls  &  de 
longs  travaux. 

Aufîi-tôt  tenant  à  tous  les  chefs  des 
difcours  convenables  à  chacun  d'eux  , 
&;  leur  infpirant  un  courage  propor- 
tionné à  la  nature  du  péril  qui  ne 
confiftoit  ici  que  dans  le  nombre  de 
leurs  ennemis  3  il  conduiiit  contre  les 
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Barbares  fon  armée  arrangée,de  forte 
que  fa  cavalerie  couvroit  l'infanterie*  5*35 
Il  mit  fur  l'aîle  droite  l'efcadron  com- 
mandé par  Clitus  furnommé  le  Noir, 
derrière  elle  étoit  l'efcadron  qu'il  ap- 
pelloit  des  Amis ,  fous  le  commande>- 
ment  de  Philotas  fils  de  Parmenion  , 
&  tout  de  fuite  fept  autres  lignes  fous 
le  même  Commandant.  Derrière  ceux- 
ci  étoit  placé  le  bataillon  des  Argy- 
rafpides  diftinguépar  l'éclat  des  bou- 
cliers d'argent  qui  leur  avoient  fait 
donner  ce  nom  ,  &  encore  plus  par 
la  valeur  de  ce  corps  commandé  par 
Nicanor ,  autre  fils  de  Parmenion.  A 
côté  d'eux  éroient  placés  les  Elymio- 
tides  conduits  par  Cœnus  ( a),  En- 
fuite  venoient  les  Greffes  Oc  les  Lyn- 
ceftes  {a)  fous  les  ordres  de  Perclic- 
cas ,  la  compagnie  de  Meleagre  fui- 
voit  celle-ci ,  fuivie  elle-même  de  cel- 
le de  Polyrperchofi  ,  Commandant 
des  Stympharens  ;  Philippe  fils  de  Ba- 
lacer  venoit  après  ceux-ci  ,  &  Cra- 
terus  à  la  tête  des  fiens  fermoit  l'in- 
fanterie. Les  cavaliers  dont  nous  avons 
parlé  d'abord  étoient  foutenus    par 

{  a  )  Eiima  ,  Province  1  Provinces  de  la  Macè- 
re la  Macédoine.  !  doinc,- 
i,  ^  )  Autres  noms  d£  1 
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tous  ceux  qu'on  avoit  tirés  du  Pelo- 
ponnefe ,  Ôc  de  TAchaïe  ,  de  la  Phtio- 
tide  èc  des  environs  du  Golphe  Ma- 
liaque  ,  aufli  bien  que  de  la  Locride 
&  de  la  Phocide  :  ils  avoient  tous 
pour  Commandant  Erigye  de  Mity- 
lene.  Derrière  eux  étoient  les  Thef- 
faiiens  commandés  par  un  autre  Phi- 
lippe. Ceux-ci  furpaffoient  tous  les- 
autres  en  bravoure  ,  &par  l'agilité  de 
leurs  évolutions.  Ce  fut  derrière  eux 
qu'Alexandre  plaça  les  gens  de  traits 
êc  les  foudoyez  de  lAchaïe. 

Mais  de  plus  ,  pour  éviter  que  les 
Perfes  par  leur  grand  nombre  n  en-- 
veloppanent  trop  aifément  fan  corps 
de  bataille  ;  il  lui  avoit  fait  prendre. 
des  deux  côtés  une  forme  de  croiifant 
avec  des  pointes  fort  avancées.  Pour 
parer  auffi  l'attaque  des  chariots  ar- 
més de  faux  ;  il  avoit  ordonné  à  tou- 
te fon  infanterie  ,  qu'à  leur  approche 
ils  frappaiîent  tous  avec  leurs  épées  , 
&  de  toutes  leurs  forces-  ,  les  bou- 
cliers les  uns  des  autres  ;  afin  que  les 
chevaux  effarouchés  ,  fe  tournaient 
pour  s'enfuir  du  coté  de  l'armée  d'où 
ils  venoient  ;  mais  que  s  ils  s'oblli- 
noient  à  s'avancer ,  alors  ils  ouvrirent 
leurs  rangs  pour  leur  donner  paffage  ; 
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ce  qui  les  mettroit  eux-mêmes  hors 
de  tout  péril.  Cependant  Alexandre 
fe  plaçant  lui-même  à  Ton  aile  droite; 
par  cette  forme  de  pointe  &  de  demi 
cercle  qu'il  avoit  fait  prendre  à  fon 
armée  ,  s'étoit  procuré  l'avantage  de 
la  découvrir  ,  d'un  feul  point  de  vue  , 
prefque  toute  entière  ;  de  forte  que 
par-là  il  étoit  en  état  de  pourvoir  à 
tout. 

Darius  qui  avoit  arrangé  la  fienne 
félon  les  différentes  nations  dont  elle 
étoit  compofée  ,  choifit  fa  place  vis- 
à-vis  d'Alexandre  ,  &  fe  difpofoit  à 
marcher  directement  à  lui.  Dès  que 
les  deux  armées  furent  proches  l'une 
de  l'autre  ,  les  trompettes  fonnerent 
avec  un  grand  éclat  des  deux  côtés  \ 
&  les  hommes  leur  répondoient  avec 
des  cris  qui  ne  fe  faifoient  pas  moins 
entendre.  Auflî-tôt  les  chars  armés  de 
faux  partirent  tirés  à  toute  bride  >  6c 
imprimèrent  aux  Macédoniens  une  S 3  4» 
véritable  terreur;  &  Mazase  Comman- 
dant de  la  cavalerie  Perfane  ,  qui  les 
fuivoit  de  près  ,  rendoit  cette  attaque 
encore  plus  formidable.  Cependant, 
tous  les  foldats  de  la  Phalange  Macé- 
donienne s'étant  mis  à  frapper  avec 
leurs  armes  les  boucliers  les  uns.  des 
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autres  ,  fuivant  l'ordre  du  Roi ,  for* 
merent  un  bruit  épouventable  &  tel 
que  la  plupart  des  chevaux  effarou- 
chés tournant  en  arrière  ,  portoient  à 
bride  abbatue  leurs  chariots  fur  les 
Perfes  mêmes  ;  au  lieu  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  fuivoient  h  droit  chemin  , 
ks  Macédoniens  avertis  êc  précau- 
tionnés ,  s'ouvrant  à  propos ,  non-feu- 
lement en  évitoient  l'atteinte  ,  mais 
perçoient  même  les  chevaux  à  coups 
de  traits.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
quelques  chariots  échapés  à  cette  âc- 
fenfe  y  firent  de  terribles  dégâts  dans 
les  endroits  où  ils   tombèrent.   Les 
tranchans  des  faux  &  des  autres  fer- 
remens  attachés  aux  roues  ,   étoient 
afflés  au  point ,  que  pouifés  de  la  for- 
ce dont  ils  l'étoient ,  ils  portoient  une 
mort  certaine  fous  des  formes  très  dif- 
férentes. Ils  enlevoient  aux  uns  le  bras 
accompagné  du  bouclier  qu'il  portok v 
ils  coupoient  à  d'autres  la  tête  ftfubi- 
tement  ,  que  pofée  à  terre  elle  ou- 
vroit  encore  les  yeux  ;  &laiifoit  con- 
noître  encore  à  qui  elle  appartenoit. 
D'autres  étoient  tranchés  par  le  milieu 
du  corps  ,  &  étoient  morts  avant  que 
d'avoir  fenti  le  coup. 

Cependant  après  une  lî  terrible  ef- 
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carmouche  ,  les  deux  armées  s'appro- 
chèrent Tune  de  l'autre  ;  6c  quand  on 
eut  épuifé  tous  les  traits  à  lancer  de 
loin ,  &  enfuite  les  armes  de  longueur 
comme  les  piques  &  les  lances ,  on  en 
vint  au  combat  à  l'épée  ,  &  corps  à 
corps.  La  cavalerie  ouvrit  la  bataille  , 
les  Macédoniens  à  la  droite  de  leur 
armée  &  Darius  à  la  gauche  de  la  Tien- 
ne :  il  avoit  autour  de  fa  perfonne  tous 
les  cavaliers  qui  tenoient  à  lui  par  quel- 
que degré  de  parenté  ,  tous  gens  dif- 
tmgués  par  l'intelligence  &  par  le  cou- 
rage ,  ôc  qui  montoient  au  nombre  de 
mille.  Animés  par  la  préfence  du  Roi 
ils  avoient  foutenu  courageufement 
cette  première  décharge  de  traits  $ 
pour  le  couvrir  lui-même.  Auprès 
d'eux  étoient  les  Melophores  (  a  ) 
garde  nombreufe  &  vaillante.  Der- 
rière ceux-ci  étoient  les  jMardes  (  b  ) 
&  les  Ciflaeens  (  c  )  peuples  diflingués 
par  la  hauteur  de  leur  taille  &  par  leur 
valeur.  Le  Roi  avoit  encore  autour 
de  lui  tout  le  militaire  de  fa  Maifon , 
&  une  compagnie  d'Indiens  très  cou- 

{a)  Ainfî  nommés  de  yillc  d'AflYrie. 
ce  qu'ils  portoient  des  (c)    Les    Ciffeens 

pommes  d'or   fur   leur  étoient voiftns  delà  Ba- 

cuirafle.  Athcnœé.  n.  b,lonic. 

(  b  )  Marde  étoic  une 
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rageufe.  Tous  ces  corps  fondant  avec 
de  grands  cris  fur  les  Grecs  les  atta- 
quoient  avec  beaucoup  de  valeur  ,  & 
fembloient  d'ailleurs  les  accabler  par 
leur  nombre*- 
$35*        Mafase  qui  commandoit  l'aîle  droi- 
te ,  fe  jettant  de  fon  côté  avec  l'élite 
de  fa  cavalerie  fur  celle  des  ennemis  9 
en  mit  par  terre  à  fon  premier  abord 
un  aviez  grand  nombre  :  &  aufÏÏ-tôt  il 
envoya  deux  mille  Cadufiens  accom- 
pagnés de  mille  Scythes  r  cavaliers 
choifis ,  avec  ordre  de  parler  d'abord 
à  côté  &  enfuite  au-delà  des  rangs 
des  ennemis  ,  pour  arriver  par  derriè- 
re eux  jufqu'à  leur  camp  ,  qu?iis  dé- 
voient piller.  Ces  troupes  acceptèrent 
volontiers,  une  pareille  commiffion  ,  Ôc 
fe  jettant  tout  d'un  coup  dans  le  camp- 
des  Macédoniens  ,  ils   y   trouvèrent 
encore  le  fecours  de  quelques  prifon- 
niers  Scythes  qui  leur  aidèrent  à  fe 
faifir  des  armes  étrangères  qu'on  avoit 
mifes  là  en  dépôt ,  &  à  emporter  d'au- 
tres dépouilles ,  ou  des  proviiions  de 
guerre.  Le  bruit  d'une  pareille  fur- 
prife  excita  du  tumulte  par  fa  fingula- 
rité  ,  de  forte  que  quelques  unes  mê- 
mes des  captives  d'Alexandre  fe  di£» 
pofoient   déjà  à.  retourner   dans  le 
camp  des  Perfes» 
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Mais  Sifygambis  mère  de  Darius 
sie  fe  prêta  point  à  l'invitation  que  lui 
iaifoient  les  compagnes  de  fa  capti- 
vité ,  de  profiter  de  cette  occafion  ; 
foit  qu'elle  fe  défiât  de  la  fureté  d'une 

Î)areille  conjoncture  ,  ou  qu'elle  vou- 
ut  marquer  à  Alexandre  la  reconnoif- 
fance  qu'elle  confervoit  du  traitement 
généreux  qu'elle  avoit  reçu  de  fa  part. 
D'un  autre  côté  les  Scythes  chargés 
d'un  butin  confidérable  ,  revinrent  à 
Mafaee  pour  lui   rendre   compte  de 
leur  fuccès  ;  dans  le  temps  même  que 
l'efcadron  Perfè  pofé  auprès  de  la  per- 
fonne  de  Darius  revenoit  à  fon  polie , 
après  avoir  enfoncé  un  efcadron  Ma- 
cédonien.    Alexandre   à  ce  fécond 
avantage  des  ennemis  fe  crut  chargé 
de  rétablir  par  lui-même  la  fortune 
des  fiens.  Ainfi  prenant  avec  lui  l'ef- 
cadron qui  portoit  le  nom  du  Roi , 
fortifié  même  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur  dans  le  refce  de  fa  cavalerie  , 
il  le  conduifit  dire  élément  à  la  per- 
fonne  de  Darius.  Le  Roi  de  Perle  fou- 
tint  courageufement  cette  attaque  ;  & 
combattant  de  deiTus  fon  char ,  il  lan- 
çoit  des  dards  contre  tous  ceux  qui 
s'avançoient   jufqu'à   lui.   Cependant 
comme  les  deux  Rois  s'approchoient 
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de  plus  en  plus  ;  Alexandre  fe  jugeant 
à  portée  de  Darius  lui  lança  un  trait 
qui  le  manqua  néanmoins, &  qui  frappa 
è  la  place  îeconduéteur  de  fon  char. 
Tous  ceux  qui  environnoient  le  Roi 
de  Perfe  ayant  auflî-tôt  jette  un  grand 
cri  y  firent  croire  à  ceux  qui  étoient 
plus  loin  que  le  Roi  venoit  d'être  tué  ; 
&  ceux-ci  commençant  la  fuite ,  tous 
les  rangs  fe  défilèrent  les  uns  après 
les  autres  ,  de  forte  que  le  corps  mê- 
me qui  gardoit  le  Roi  fut  bien-tôt  fé- 
paré.  L'autre  aile  de  l'armée  ne  fe 
voyant  plus  foutenue ,  fe  rompit  bien- 
tôt elle-même  3  &  fe  mit  totalement 
en  fuite.  La  pouffiere  qui  s'élevoit 
des  pies  des  hommes  6c  des  chevaux , 
Se  celle  même  qu'excitoit  la  pourfuite 
du  vainqueur  &  de  toutes  les  troupes 
S 3$*  d'Alexandre  ,  futcaufeque  perfonne 
ne  pouvoit  découvrir  de  quel  côté 
Darius  cherchoit  fa  retraite.  On  n'en- 
tendoit  qu'un  bruit  confus  de  cris 
d'hommes  ,  de  pies  de  chevaux  &  de 
coups  de  fouet. 

Mafee  qui  commandoit  l'aîle  droi- 
te ,  accompagné  pourtant  encore  d'un 
corps  confidérable  de  cavaliers  choi- 
fis ,  pouffoit  vivement  les  ennemis  qu'il 
avoit  en  face.  Mais  Parmenion  à  la 
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thc  de  la  cavalerie  Theffalienne  ,  6c 
d'autres  braves  qui  s'étoient  joints  à 
lui  ,  foutenoit  courageufement  leur 
effort  ;  &  les  Theffaliens  étoient  mê- 
me fur  le  point  de  l'emporter  par  le 
courage.  Cependant  le  nombre  très- 
fuperieur  du  côté  de  Mafase  commen- 
çoit  à  accabler  par  ion  poids  la  cava- 
lerie Grecque  ,  de  forte  qu'après  un 
long  carnage  dont  la  {impie  inégalité 
laiiîoit  Parmenion  dans  un  péril  tou- 
jours plus  grand ,  il  envoya  enfin  de- 
mander   par    quelques   cavaliers    un 
prompt  fecours  à  Alexandre.  Mais  il 
le  trouva  qu'Alexandre  avoit  entraîné 
après  lui    une  grande   partie  de  fes 
troupes   à  la  pourfuite  des  fuyards  ^ 
&  les  envoyés  de  Parmenion  s'en  re- 
vinrent feuls.  Cependant  ce  Capitaine 
fe  fervit  avec  tant  de  bonheur  de  k 
foupleife  de  la  cavalerie  Theffalienne , 
qu'il  parvint  enfin  à  mettre  en  fuite  les 
Éarbares  ,   fur-tout  lorfqu'ils  eurent 
appris  la  fuite  de  Darius  même. 

Ce  Roi  qui  fçavoit  fort  bien  les 
rufes  de  guerre  ,  profita  de  la  pouffie- 
re  énorme  qui  s'étoit  élevée  pendant 
le  combat >  pour  faire  une  retraite  tou- 
te oppofée  à  la  route  qu'avoient  prife 
les  Barbares  de  fon  armée.    Car  au 
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iieu  de  tourner  en  arrière  ,  il  fe  gliffa 
fans  être  vu  par  les  côtés  de  l'armée 
ennemie  &:  s'alla  mettre  en  fureté  lui 
ck  les  fiens  dans  les  villages  qui  étoient 
derrière  les  Macédoniens.  Cependant 
toutes  les  troupes  Âfiatiques  ayant 
été  mifes  en  déroute  ,  &  les  Macé- 
doniens tuant  toujours  les  derniers  à 
le  champ  de  bataille  &  tous  les  envi- 
rons furent  bien-tôt  couverts  de  corps 
morts  ;  &  il  fe  trouva  près  de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  ,  cavalerie 
ou  infanterie  fur  la  place.  On  ne  compta 
que  cinq  cents  Macédoniens  de  tués  ; 
mais  le  nombre  des  blefTés  monta  beau- 
coup plus  haut.  Les  plus  confidérables 
de  ceux  -  ci  furent  Epheftion  Capi- 
taine des  gardes  du  corps  qui  avoit  re- 
çu un  coup  de  javelot  dans  le  bras. 
Les  principaux  d'entre  les  autres  bief- 
fés  furent  Perdiccas  ,  Coenus  ,  Mini- 
das  &  quelques  autres  encore.  Telle 
fut  l'iifue  du  combat  d'Arbele. 
IX.  Ariflophon  étant  Archonte  <TA- 

0,  lIZ  thenes  ,  Rome  eut  pour  Confuls 
*».  %.  î^o.Cneius  Domitius  &:  A.  Cornélius. 
Tr££ntl'E  La  nouvelle  de  la  vitfoire  d'Arbele 

*c  Cbrctunne.  : 

s  étant  répandue  dans  la  Crrece  ,  pla- 
ceurs   villes   de  la  nation  qui  crai- 
gnoient  déjà  raccroiffement  des  Ma- 
cédoniens | 
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Cedoniens  ,  fongerent    à    maintenir 
leur  liberté  >  avant   que  la  puiflance 
des  Perfes  fut  abfolument  anéantie. 
Ils  efperoient  encore  que  Darius  qui 
avoit  amaffé  tant  de  thréfors  pour  cet- 
te guerre  ,  leur  pourroit  fournir  de 
quoi  lever  des  folats  étrangers  ,   Ôc 
qu'Alexandre  ne  voudroit  pas  féparer 
fes  troupes    pour   venir  s'oppofer  à 
eux  :  qu'ai n fi.  ils  ne  dévoient  pas  fout- 
frir  que  le  vainqueur  achevât  la  def~ 
fruétion  d'un  Empire  ,  qui  les  laifTe- 
roit  feuls  à  défendre  leur  liberté.  Une 
révolution  arrivée  en  ce  même  tems 
dans    une  Province   confidérable  de 
leur  voifinage  ,  les  foutenoit  encore 
dans  le  deffein  qu'ils  avoïent  de  Te  met- 
tre en  armes.  Memnon (a)  établi  pour 
Commandant    dans    la    Thrace     fe 
Voyant  une  efcorte  confidérable  ,  6c 
cherchant  lui-même  à  fe  diflinguer  , 
fit  révolter  les  Barbares  de  ces  can- 
tons,&  fe  déclarant  contre  Alexandre, 
il  lui  fît  une  guerre  ouverte.  Antipater 
chargé  de  défendre  a  Macédoine  , 
paffaaufîî-tôt  dans  la  Thrace ,  &  s'op- 
pofa  aux  entreprifes  de  ce  Rebelle, 

[a]  Différent  de  j  5*09.  de  Rhodom.  Ce- 
îvîemaon  de  Rhodes  tué  j  lui -ci  qui  eftde  Thrace  , 
dans  ce  livre  même  au  1  paroit  avoir  été  d'abord 
fcrvice  de    Darius,    p.  j  aafeivice  d' '^exancke. 

J'orne  V.  F 
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I  X.  jrn  ce  même  temps  les  Lacedemo- 

Antipater  niens  croyant  l'occafion  favorable  fe 
^iS&^9fçr«u;  aufS  à  la  guerre  ,  en  invi- 
té Rcgem  de  tant  les  autres  Grecs  à  recouvrer  leur 

la  Macédoine  Ub       ^   Les  Atheniens  lefquels 

en  Ion  ablcn-  .  ,        t  n      T.      . 

ce, rempone  Alexandre  avoit  eu  aes  égaras  parti- 
fur  ks'Sc- cuners  >    n'entrèrent    point    dans  ce 
âiemonicus.  complot  :  mais  la.  plupart  des  villes  du 
Peloponnefe  &  d'autres  cantons  delà 
Grèce  fouferivirent  à  la  confédéra- 
tion j  &  enrôlant  la  fleur  de  leur  jeu- 
neffe  ,  chacune  à  proportion  du  nom- 
bre de  leurs  citoyens  ,  elles  levèrent 
toutes  enfemble  une  armée  ,  qui  n'ai- 
loit  pas  à  moins  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié  &  deux  mille  chevaux. 
Les  Lacedemoniens  qui  étoient  à  la 
tête  de  cette  efpéce  de  conjuration 
fous  le  commandement  de  leur  Roi 
Agis  ,  fembloient  s'être  chargés  du 
falut  public.    Dès  qu'Antipater  fçuç 
que  les  Grecs  étoient  affemblés  ,  il 
termina  par  les  voyes  les  plus  courtes 
qu'il  lui  fut  pofîîble  ,  la  guerre  qu'il 
faifoit  en  Thrace  *  6c  amena  toutes 
fes  troupes  dans  le  Peloponnefe  ;  & 
prenant  encore  des  foldats  chez  les 
Grecs  demeurés  ridelles  aux  Macédo- 
niens ,  il    forma  une  armée  qui  ne 
montoit  pas  à  moins  de  quarante  mille 
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hommes.  Il  le  donna  bien-tôt  une  ba- 
taille très-vive ,  où  le  Roi   Agis  fut 
tué  lui-même  ,  &  où  les  Lacedemo- 
niensfoutinrent  encore  très-courageu-* 
fement  après  fa  mort  tout  lavantap-e 
que  leurs  ennemis  avoient   fur  eux. 
Mais  enfin  leurs  Alliés  ayant  reculé 
les  premiers ,  ils  cédèrent  eux-mêmes 
la  victoire  Se  s'en  revinrent  à  Sparte. 
Ils  perdirent  en  cette  bataille  plus  de 
cinq  mille   trois  cents  hommes  tant 
alliés  que  Spartiates.  Mais  Antipater 
y  laiiïa  auffi  trois  mille  cinq  cents  des 
Gens.   On  raconte  quelque  chofe  de     S 3$ 
particulier  fur  la  mort  d'Agis.  Cou- 
vert de  bieffures  toutes  reçues  par-de- 
/ant  ,  des  foldats  s'étoient  déjà  char- 
gés de  lui ,  &  le  reportaient  à  Sparte. 
Vîais  ayant  été  rencontrés  par  un  par- 
i  ennemi ,  il  ordonna  aux  foldats  qui 
e  portoient  de  le  laiifer  là  ,  &  de  s'en- 
iùr  eux-mêmes  pour  fe  conferver  au 
çrvice  de  la  patrie  dans  le  befoin  qu'el- 
e  auroit  d'eux.  Pour  lui  armé  comme 

i'étoit  encore  ,  il  mit  un  genou  en 
erre  ,  ne  pouvant  fe  foutenir  autre- 
ment, &  fe  défendit  encore  au  point 
u'il  tua  quelques-uns  de  fes  aggreP 
iuvs  ,  &  mourut  enfin  percé  de  coups , 

la  fin  d'un    règne   de  neuf  ans* 
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Pour  nous  après  cette  digreflîon  q«a 
nous  a  ramenés  pour  quelque  tems 
en  Europe  ,  nous  retournerons  a.u:x 
?JFaires  de  l'Aile. 


fin  de  lapremiere  SeÏÏion  du  Livre 
dix-feptiémej 
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LIVRE     XVII- 

SECTION  SECONDE. 

DArius  vaincu  aux  champs 
d'Arbele  pafîa  dans  les  Satra- 
pies fuperieures  de  fon  Empire  (a)  , 
Î)our  trouver  par  la  diftance  des  lieux 
e  temps  &  la  tranquillité  qui  lui  étoient 
néceflaires  pour  le  rétabliifement  de 
fon  armée.  Ainfi  il  féjourna  d'abord  à 
Ecbatanes  de  Medie ,  où  il  recueillit 
tons  ceux  que  lui  amenoit  leur  fuite  ,' 
&  leur  donna  d'autres  armes  au  lieu 
de  celles  qu'ils  avoient  perdues.  Il 
leva  aufîi  de  nouveaux  foldats  dans  les 
Provinces  voifînes  ,  Se  il  envoya  à 
Bactres  &  dans  les  Provinces  encore 
plus  éloignées,des  officiers  de  fa  Cour 
pour  inviter  les  Satrapes  qui  les  gou-^ 
vernoient  à  lui  demeurer  iîdelles. 


{a)  Les  Provinces  fu- 
perieures ou  inférieures , 
ou  comme  on  s'exprime 
communément  aujour- 
d'hui ,  hautes  ou  balles , 
tirent  la  dénoniuation 
éciupcneure  oh  de  hau- 


te ,  du  voifînage  def 
fourecs  des  fleuves  que 
l'on  fuppofe  plus  élevées 
que  la  fuite  de  leur  cours3 
ou  que  le  voifinage  de  la 
mer  où  ils  vont  le  rea^ 
dre. 
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X.  De  fon  côté  Alexandre  ayant  pris 
Aiexaidre  foin  de  faire  enfevelir  fes  morts  étoit 

ÏSÎî-  clms  entré  dans  Arbele  ;  où  il  avoit  trouvé 
rxoitvc  de  une  grande  provilion  de  vivres  ,  un 
eheîfc"  n"  grand  amas  de  meubles  &  d'ornemens 
a  la  Perfienne  ,  &  enfin  trois  mille  ta- 
lens  d'argent.  Mais  jugeant  que  l'air 
de  la  contrée  feroit  altéré  &  corrom- 
pu par  la  multitude  des  corps  morts , 

X I.  il  partit  inceffamment  delà ,  &  fe  rendit 
L'armée  avec  toute  fon  armée  à  Babylone  ,  où 

SîéciBaby"  ks  Macédoniens  bien   reçus  &  bien 
lone ,  s'y  te-  traités  par  les  habitans  mêmes  de  la 
«avaux  •  *&  p||e  &  de  tous  les  environs  ,  furent 
Alexandre  y  extrêmement  délaffés  &  rafraîchis  de 
g^verne- "  leurs  fatigues  précédentes.  Il  féjour- 
mens  ,    ou  na  là  un  mois  entier  ,  pendant  lequel 
^mpeenfesrcâ  ^  faveur  &  la  bienveillance  des  ci- 
fes  officiers ,  toyens  lui  fit  goûter  toutes  les  com- 
tns.i€S  fol"modités  &  toutes  les  douceurs  de  la 
vie.  Il  confia  la  citadelle  à  Agathon 
$39'     de  Pydne  ,  auquel  il  laiffa  une  garnifon 
de  fept  cens    Macédoniens.   Mais  il 
donna  le  gouvernement  de  Babylone  , 
&  de  toutes  les  Satrapies  qui  s'«ten- 
.  doient  jufqu'en  Cilicie,  à  Apollodore 
d'Amphipolis  &  à  Menés  de  Pella  :  3c 
îaiifant  à  chacun  d'eux  mille  talens  , 
il  les  chargea  de  lever  autant  de  fol- 
dats  qu'il  leur  fer  oit  poffible  d'en  faire 
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avec  cette  fomme.  Il  donna  l' Armé- 
nie à  Mithrine  qui  lui  avoit  livré  la  ci- 
tadelle de  Sardis.  Il  employa  l'argent 
qu'on  y  avoit  trouvé  ,  à  diilribuer  fix 
mines  a  chaque  cavalier ,  cinq  à  cha- 
que foldat  des  Alliés  ,  &  deux  à  cha- 
que foldat  de  la  Phalange  Macédo- 
nienne ;  &  fît  prefent  enfin  à  chaque 
foldat  étranger  de  la  folde  de  deux 
mois. 

Le  Roi  forti  de  Babylone  ,   étoit  XII.  XIÎÎ. 
déjà  en  chemin  pour  la  Sitacene  {a)    LcRoi  rc- 
lorfqu'il  fe  préfenta  à  lui  cinq  cent$^ef  ££ 
cavaliers  ôtfix  mille  hommes  de  pié  ,p?s     Euto- 
tous  Macédoniens  envoyés  par  Aû-^^fjî 
tipater  (  b  )  qui  avoit  joint  encore  à  parer  .•  &  n 
ces  premiers  fix  cents  cavaliers  Thra-  Jf'^erdcS 
ces ,  trois   mille  cinq  cens   hommes  militaires, 
d'infanterie  Trallienne  ,  &  trois  mille 
autres  du  Peloponnefe  ,  accompagnés 
d'environs   mille  cavaliers.    Le  Roi 
reçut  encore  de  la  Macédoine  en  par- 
ticulier cinquante  fils   des  Seigneurs 
qu'on   appelloit  fes  amis    ;    ceux-ci 
étoient  deflinés  par  leurs  pères  à  for- 

(a)  Cela  cft  dit  dans  j  de  ce  même  livre  page 
le  texte  quelques  lignes  700  de  Rhod.  qu'il 
plus  bas.  Cette  Province  '  étoit  demeuré  en  Euro- 


eil  fur  le  Tigre  à  fon 
orient. 

{a)  Nous   avons  vu 
éins  la  première  fection  , 


pe  pour  défendre  les 
Etats  du  Roi  en  fon  ab~ 
fence. 


F  iiij 
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mer  la  garde  de  la  perfonne  même  du 
Koi.  Alexandre  leur  ayant  fait  accueil, 
continua  fa  route  &  arriva  en  fix  jours 
de  marche  dans  le  gouvernement  de 
la  Sitacene  :  &  comme  cette  provin- 
ce ell  extrêmement  abondante  en  vi- 
vres ,  il  y  demeura plufieurs  jours^non- 
feulement  pour  loulager  fes  troupes 
de  la  fatigue  de  leur  marche  précé- 
dente, qui  avoit  été  pénible  ;  mais 
encore  pour  y  faire  exactement  la  re- 
vue de  fon  armée  ,  pour  élever  {es 
bons  officiers  à  de  plus  hauts  grades 
militaires  ,  &  pour  rendre  fes  foldats 
mêmes  plus  courageux  par  le  choix  de 
ceux  qu'il  mettrait  à  leur  tête.  Il  exé- 
cuta ce  projet  avec  une  grande  atten- 
tion ;  8c  par  le  difcernement  qu'il  fit 
de  ceux  qu'il  éleva  à  de  grandes  places, 
il  fe  procura  dans  les  foldats  une  armée 
invincible  ,  &  dans  les  officiers  des 
amis  à  toute  épreuve.    Il  porta  fon 
attention  jufqu'à  la  forme  des  batail- 
lons 6c  des  efcadrons,&  il  inventa  plu- 
fieurs  chofes  utiles  à  l'égard  des  arran- 
gerons 6c  des  évolutions  militaires  : 
éc  comme  tout  tendoit  à  la  conferva- 
tion  des  troupes  ,  en  rendant  les  fol- 
dats plus  fouples  à  l'ordre  de  leurs  ca- 
pitaines i  £c  ceux-ci  plus  intelligent 
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dans  ce  qu'ils  avoient  à  commander  , 
il  rendit  les  uns  &les  autres  plus  har- 
dis ,  &  s'attira  de  la  part  de  tous  une 
affection  Se  un  zélé  pour  fon  fervice  , 
qui  lui  furent  d'un  grand  fecours  dans 
toute  la  fuite  de  Tes  guerres. 

A  peine  fut-il  entré  dans  la  Sufiane ,    XIV. 
que  le  Satrape  Abulete  lui  livra  de  fon    Ll  viue  & 
propre  mouvement  la  ville  &  fur  toutlc  Palais  c!c 

1  -r  i    •       j       o    r       r\      1    Suie  font  h-- 

le  magnifique  palais  de  ouïe.  ■vZuel--vl.^s  a  a!c- 
ques-uns  néanmoins  ont  écrit  que  ce-xandrç  Par  îe 

1  r  .    .  l  Gouverneur 

gouverneur  avoit  iuivi  en  cette  oc-mème. 
cafion  les  ordres  fecrets  de  Darius, 
dont  l'intention  étoit  qu'Alexandre  fe 
laiflant  féduire  par  des  acquittions  fi      ^40. 
magnifiques  &  par  la  vue  de  tant  de 
threfors  qui  lui  coutoientfi  peu  ,  tom- 
bât infenfiblement  dans  la  mole  fie  ,  &: 
ne  fongeat  plus  à  la  guerre  ;  pendant 
que  Darius  travaillèrent  de  fon  côté  à 
fe  relever  de  fa  chute  &'  à  rétablir  fon 
empire*  Il  eft  vrai  qu'Alexandre  trou- 
va dans  Sufe  &  dans  le  palais  impérial 
3a  valeur  de  plus  de  quarante  mille  ta- 
lens  d'or  (a)  ou  d'argent  non  encore 


(a)    Le    Talent  d'or 
étoit  au  même  poids  de 


Àirifi  la   fuperiorité  du 
Talent    d'or    fur    celui 


balance  que  celui  d'ar-  j  d'argent  ne  doit  être  pri- 
gerttS  félon  Amyot  dans  i  fc  que  de  la  luptriorité 
le  Traité  des  Monnoycs  I  du  prix  d'une  once  d'or 
qui  cil  à  la  fin  de  fa  tra-  j  par  Ex.  fur  le  prix  d'une 
«ittctien    de  •  Diodore*  !  once  dPafgérrr: 

Fv 


130  D  i  o  d  o  la  , 

monnoy  é.  Les  Pvois  précédens  avaient 
amaffé   fucceflîvement  cette    fomme 
fans  y  avoir  encore  touché  ,  pour  trou- 
ver une  reflburce  dans  les  revers  im- 
prévus de  la  fortune.  Il  y  avoit  outre 
cela  une  referve  de  neuf  mille  talens 
d'or  frappés  enDariques^monnoyede 
Perfe.  Mais  il  arriva  quelque  chofe  de 
particulier  à  Alexandre  lorfqu'on  éta- 
loit  fes  thréfors  en  fa  préfence.  On 
Favoit  fait  aiTeoirfur  le  fiége  ordinaire 
du  Roy  ;  &  comme  ce  fiége  étoit  trop 
haut  pour  lui ,  un  des  Pages  de  Darius 
qui  fe  trouva  là  ,  remarquant  que  les 
jambes  du  Roi  étoient  pendantes ,  alla 
chercher  une  table  de  Darius  pour  la 
mettre  fous  les  pies  du  Roi.   Comme 
ilfe  trouva  alors  àfon  aife ,  il  fçut  bon- 
gré  au  Page  de  cette  attentionrmais  un 
des  Eunuques  du  throne  touché  en  ce 
moment  du  revers  de  la  fortune  de 
fon  Prince  fe  mit  à  pleurer.  Alexandre 
lui  demanda  auffi-tôt  quelle  étoit  la 
caufe  de  fes  larmes.  L'Eunuque  lui  ré- 
pondit naïvement  :  j'étois  autrefois  le 
ierviteur  de  Darius ,  &  je  fuis  mainte- 
nant le  vôtre  :  &  je  pleure  de  ce  qu'un 
meuble  honorable  du  temps  de  mon 
premier  maître  eft  avili  fous  le  fécond. 
Alexandre  faifant  alors   reHexion  fur 
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le  renverfement  univerfel  de  l'empire 
&  de  la  fortune  de  la  Perfe  ,  fe  re- 
procha intérieurement  à  lui-même  d'a- 
voir abufé  de  fa  profpérité  préfente  , 
&  de  n'avoir  pas  aifez  refpeélé  le  mal- 
heur de  ceux  qu'il  avoit  lui-même  vain- 
cus. AuiTi-tôt  appellant  celui  qui  lui 
avoit  apporté  cette  table  ,  il  lui  or- 
donna de  la  reporter  oùiU'avoitprife. 
Philotas  arrivant  là-deflus  ,  lui  dit  que 
cet  incident  n'étoit  point  un  outrage 
qu'il  eut  fait  à  la  fortune  de  Darius, 
&  que  la  chofe  avoit  plutôt  été  con- 
duite par  une  providence  particulière 
des  Dieux.  Le  Roi  tranquillifé  par  cet- 
te dernière  interprétation  fit  laitier  la 
table  fous  fes  pies  comme  on  F  avoit 
mife. 

Alexandre  partant  de  Sufe  y  laiffa 
la  mère  ,  les  filles  &  le  fils  de  Darius  : 
mais  il  leur  fit  donner  des  maîtres  pour 
leur  apprendre  la  langue  grecque  ,  & 
fe  mettant  à  la  tête  defon  armée  ,  il 
vint  en  quatre  jours  fur  le  Pafitigre 
(  a  ).  Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans 
les  monts  Uxiens  ,  paffe  d'abord  fur 

(a  y.  Correction  de  Pal-  .  qui  traverfc  dix  fois  plus 
menus,  au  lieu  du  Ti-  de  pays  que  l'Auteur 
gre  qui  cil  dans  le  texte,  n'en  tait  traverfer  au 
qui  ne  paffe  point  au  pie  fleuve  dent  il  parle  ici» 
des   monts  Uxiens  >  &  , 
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un  fond  extrêmement  pierreux  ~>  & 
même  interrompu  par  des  fondrières 
dans  la  longueur  d'environ  mille  fla- 
des.  Il  traverfe  enfuite  une  plaine  de 
fix  cens  flades  où  fon  cours  fe  rallen- 
3*41.  tit  de  plus  en  plus,  &  au  bout  delà- 
quelle  il  fe  décharge  enfin  dans  la  mer 
perfique.  Alexandre  parle  de  l'autre 
côté  du  fleuve  ,  fe  trouva  dans  FOxia- 
ne,  pays  où  abondent  les  productions 
de  la  terre  ,  &  où  leur  variété  n'efl 
pas  moins  admirable  que  leur  abon- 
dance. C'efl  pour  cela  aufli  que  dès 
que  l'Automne  a  donné  à  tous  les 
fruits  la  maturité  convenable  ,  ou  les 
a  mis  en  état  d'être  traniport.es  ;  tous 
les. marchands  les  vont  prendre  là  pour 
les  amener  en  de-çà  du  Tigre  dans 
XV.  la  Babylonie. 
Alexandre  Cependant  Alexandre  trouva  tous 
fc  rend  mai-  }es  partages  occupés ,  &  fermés  par 

tic    ttu     pas,f    (1        °  i       t\      -  •        r  • 

ûeSui'e.  Mades  parent  de  Darius,  qui  avoit 
placé  en  differens  polies  des  corps  de 
garde  foutenus  par  une  armée  qu'il 
commandoit.  Pendant  que  le  Roi  exar 
rr  inoit  toutes  ces  difficultés ,  un  habi- 
tant de  ces  cantons  qui  favoit  parfaite- 
ment la  carte  du  pays  s'offrit  de  con- 
duire fes  troupes  par  un  fentierétrois 
&  inconnu  jufqu'à  un  terrain  ,  où  elles 
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le.  trouveroient  au-deiîus  des  ennemis.. 
Le  Roi  acceptant  cette  offre  ,  confia 
d'abord  à  cet  homme  un  certain  nom- 
bre de  foldats,  &  cependant  il  s'avan- 
ça lui  -  même  avec   les  troupes  qu'il 
avoit  gardées  ,  pour  forcer  le  paflage 
qu'il  voyoit  devant  lui.  Pendant  que 
les  Barbares  fe  défendoient  ,  ils  s'ap- 
perçurent  que  le  péril  fe  préfentoit  de 
deux  cotés  ,  &  ils  découvrirent  der- 
rière eux ,  au-deflfus.de  leurs  têtes  ceux 
qui  étoient  déjà  parlés,   Cet  afpect 
leur  fit  perdre  courage  &;  les  mit  eix 
fuite  ,  de  forte  qu  Alexandre  maître 
du  paffage  le  fut  bientôt  de  toutes  les 
villes  de  FOxiane.  Be-là  il  fe  rendis 
fnceflamment  dans  la  Perfe  proprement 
dite  ,  &  dès  le  cinquième  jour  il  fe  vit 
à  l'endroit  appelle  le    pas    de  Sufe» 
Ariobarfane  s'en  étoit  déjà  faifi  à  lai 
tête  d'une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes  d "infanterie  ,  &  de  trois  cens 
cavaliers.  Le  Roi  qui  efperoit  de  l'ern^ 
porter  de  force ,  s'y  rendit  par  des  che** 
mins  extrêmement  étroits  &  difficiles  T 
mais  où  il  ne  rencontra  d'abord  per- 
fonne  qui  s'oppofât  à  fa  marche.  Les 
Barbares  l'avoient  laiflfé  avancer  tran- 
quillement ;  mais  quand  il  fut  dans  le 
milieu  du  plus  mauvais  chemin ,  ils. 
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commencèrent  leur  attaque  :  elle  con- 
fïïla  à  faire  rouler  fur  lui  des  pierres 
d'une  grofleur  énorme ,  qui  écraferent 
un  grand  nombre  de  Macédoniens . 
qui  n'eurent  pas  le  tems  ou  l'efpace 
néceflaire  pour  les  éviter.   D'autres 
lancoient  d'un    lieu  avantageux  une 
multitude    de  traits  ,    qui    ne  man- 
quoient  point  des  hommes   confufé- 
ment  afTemblés.  Des  pierres  jettées 
feulement  avec  la  main  en  bleffoient  un 
grand  nombre.  La  feule  difficulté  du 
chemin  ôtoit  aux  foldats  la  liberté  des 
mouvemens  néceflaires  pour  s'en  ga- 
rantir :  ainfi  il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre  de  tués  ou  de  blettes.  Alexandre 
qui  ne  pouvoit  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  &  qui  étoit  défolé  de  voir 
qu'on  ne  pouvoit  ni  tuer  ,  ni  même 
blefler  un  feul  d'entre  cette    efpece 
d'ennemis  ,  pendant  que  fes  foldats 
tomboient  à  tous  momens  &  de  tous 
cotés ,  fit  ceffer  le  combat,  Ôcordon- 
"  *     ner  la  retraite  à  fon  de  trompeté  ;  & 
reculant  de  plus  de  trois  cens  itades  de 
ce  fâcheux  partage ,  il  pofa  fon  camp. 
De-là  il  s'informa  de  tous  les  habitans 
des  environs  ,  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
qu'autre  route  praticable  ,  on  lui  ré- 
dit  qu'il  n'y   en  avoit  aucune    autre 
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en  droite  ligne  ,  mais  que  pourtant 
il  pourroit  arriver  à  Ton  but  par  un  cir- 
cuit de  plufieurs  journées. 

Le  Roi  jugea  d'abord  que  ce  feroit 
une  tache  pour  lui  de  laiffer  fans  fépul- 
ture  fes  foldats   morts  ,  ce  qui  feroit 
même  l'indice  d'une  bataille  perdue , 
&  d'une  déroute  complète  ;  ainfl  il 
leur  rendit  ce  dernier  devoir  ;  après 
quoi  il  le  ûr  amener  fes  prifonniers  de 
guerre.  Il  s'en  trouva  un  parmi  eux 
qui  favoit  parfaitement  les  deux  lan- 
gues ,  6c  furtout  celle  des  Perfes.  Cet 
homme  lui  déclara  qu'il  étoit  Lycien 
de  naiifance  ;  qu'ayant  été  pris   à  la 
guerre ,  on  Favoit  fait  gardien  de  trou- 
peaux ,  &  qu'il  en  avoir  excercé  long- 
temsla  profefîîon  autour  de  ces  mon- 
tagnes. Que  cet  emploi  lui  avoit  don- 
né une  grande  connoiflance  du  pays  ; 
&  qu'ainfi  il  étoit  en  état  de  conduire 
l'armée  du  Roi  par  des  chemins  cou- 
verts d'arbres  épais,jufqu'à  un  polie  où 
elle  fe  trouveroit  derrière  les  ennemis 
emi  gardoient  actuellement  le  paflage, 
Le  Roi  après  avoir  promis  à  cet  homme 
les  plus  grandes  récompenfes ,  le  prit 
pour  guide  ,  &  fuivi  de  fes  gens  il  par- 
courut de  nuit  fur  fes  pas ,  &  à  travers 
beaucoup  de  neiges  des  pointes  de 
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montagnes  fort  élevées  oc  féparées  les* 
unes  des  autres  par  des  précipices  Se 
par  des  fondrières.  Arrivé  enfin  juf-- 
qu'aux  gardes  ennemies  ,  il  furprit  la 
première  qu'il  tailia  en  piécesjl  fit  toute; 
♦       la  féconde  prifonniere  ,  &  ayant  mis  la- 
troifiéme  enfuite  il  fe  rendit  maître  du, 
partage  ?  &  fit  périr  en  cette  expédi* 
tion  une  partie  des  troupes  d'* Ariobar-»" 
fane.  De-là  il  marcha  droit  à  Perfepo- 
lis  ;  &  avant  que  d'y  être  arrivé  il  re- 
çut une  lettre  de  Teridate  qui  en  étoic 
gouverneur,  Cette  lettre  portoit  que 
û  Alexandre  faifoit  aiïez  de  diligence 
pour  prévenir  les  troupes  que  Darius 
ne  manqueront  pas  d'envoyer  pour  la 
défenfe  de  cette  ville  ,  lui-même  Te-*' 
ridate  étoit  prêt  de  lui  en  ouvrir  les 
vttt      pones-  Alexandre  fit  aufctôt  doubler 
■^- * -*■•     le  pas  à  Ces  troupes  ,  &  leur  fit  parler 
Alexandre  l' Araxe  fur  un  pont  volant. 
deC'°^ruid-s  LeRois'avançant  toujours,il  s'offrit  à 
marques  de  lui  un  fpeclacle  digne  de  compaffionà 
bonté  des    Yézarààe  ceux  quien  étoient  le  fuiet,cc 

Grecs  qui  a-  ■    ,  b  a  > 

voient  été    digne  de  toute  vengeance  contre  ceux 

I« pléf  P&  (lu"1  en  avo^ent  etéles  Auteurs.  Environ 
abandonne  huit  cens  Grecs- en  pofture  de  fup*- 
au  pillage  de  p]ians    qui  avoient  été  pris  en.  guerre 

les  foldats  lar*        i        -3     •  /i/      rr    r     i     -rP   ; 

ville  de  Pc:-  p^r  les  Kois  predecefleurs  de  x/arius  3 
fcpoiis.       dont  quelques-uns  mêmes  étoient  en- 
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core  jeunes ,  vinrent  fe  préfenter  à  Ale- 
!  xandre.  Ils  avoient  tous  quelque  par- 
ties du  corps  coupées  ,  aux  uns  c'é- 
toient  les  mains  ,  aux  autres  les  pieds  ,  .  , 
à  d'autres  c'étoient  les  oreilles  ,  &  à  J*!' 
d'autres  les  narines.  Si  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  avoient  appris  quelque  art  ou 
quelque  métier ,  on  avoit  épargné  à 
ceux-là  les  parties  du  corps  néceffai- 
res  pour  excercer  cet  art  ou  cette  pro- 
fefîion.  Tous  ceux  qui  les  virent  pri- 
rent compaflion  de  Pétat  de  ces  mal- 
heureux dont  plufieurs  étoient  déjà 
même  avancés  en  âge.  Alexandre  fur- 
tout  en  fut  touché  jufqu'au  point  d'en 
verfer  des  larmes.  Tous  aufîî-tôt  le 
conjurèrent  d'apporter  quelque  foula- 
gement  à  leur  infortune.  Le  Roi  ap° 
pella  fur  le  champ  fes  principaux  offi- 
ciers ;  &  leur  recommanda  de  prendre 
foin  de  ces  malheureux  ;  cédant  mê- 
me à  toute  fa  magnanimité  ,  il  leur 
promit  de  les  faire  reconduire  tous 
dans  leur  Patrie.  Mais  eux-mêmes  con* 
vinrent  entr'eux  que  leur  avantage 
etoit  de  demeurer  dans  le  lieu  où  ils  lé 
trouvoient  actuellement  ;  parce  qu'en 
Te  féparant  les  uns  des  autres  ,  &  ren- 
trant chacun  dans  leur  ville  ,  leur  dif- 
formité particulière  ppurroit  devenir 
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un  objet  de  mépris  &  de  rifée  :  ati 
lieu  qu'en  demeurant  enfemble  ,  Féga- 
lité  de  leur  infortune  devenoit  un  fujet 
de  confolation  pour  eux  ,  &:  un  objet 
de  compafïion  ,  ou  même  un  motif  de 
Vengeance  pour  les  fpe&ateurs.Ilsabor- 
derent  donc  le  Roi  une  féconde  fois  , 
&  lui  rendant  compte  des  réflexions 
qu'ils  avoient  faites  ,  ils  le  fupplierent 
de  favorifer  la  féconde  penfée  qu'ils  a- 
voienteue.  Alexandre  s'y  prêtant  lui- 
même  fit  diflribuer  à  chacun  d'eux  trois 
drachmes  ,  cinq  habits  d'hommes  & 
cinq  habits  de  femmes  ,  deux  paires 
de  bœufs  ,  cinquante  brebis  &c  cin- 
quante boiiïeaux  de  blé  :  il  les  exemp- 
ta de  tout  tribut  ;  &  recommanda  à 
fes  officiers  de  juftice  dans  la  province 
d'empêcher  qu'il  leur  fut  fait  aucun 
tort.  C'eft  ainii  que  conformément 
à  fon  équité  naturelle  ,  il  en  agit  à 
l'égard  de  ces  malheureux. 

Faifant  afTembler  enfuite  fes  Macé- 
doniens j  il  leur  dit  que  Perfepolis  ca- 
pitale de  la  Perfe  ,  &  le  fiége  de  fes 
Rois  ,  avoit  toujours  été  la  ville  de 
toute  l'Afie  la  plus  ennemie  des  Macé- 
doniens. Ainfi  il  en  abandonna  le  pil- 
lage à  fes  foldats  ,  à  l'exception  pour- 
tant du  palais  du  Roi.  Perfepolis  étoit 
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alors  la  ville  la  plus  riche  qu'il  y  eut 
fous  le  foleil.  Les  Macédoniens  en- 
trant de  force  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers ,  qu'une  longue  fuite  d  années 
avoir,  pourvues  de  tout  les  ameuble- 
mens  qui  pouvoient  les  embellir  ,  y 
tuèrent  tous  les  hommes  ,  &  empor- 
tèrent tous  les  ornemens  &  toutes  les 
richeffes  dont  ils  les  trouvèrent  rem- 
plies   fans  parler  d'une  très-grande 
quantité  d'or  &  d'argent  monnoyé  ; 
des  habits  fomptueux  teints  en  pour-     >  «" 
pre  ou  des  étoffes  tiiîues  d'or  6c  de 
ibye  ,  furent  là  le  prix  du  vainqueur. 
Le  palais  du  Roi  ,  qui  étoit  le  plus 
grand  &  le  plus  célèbre  qu'il  y  eut  au 
monde  ,  pillé  à  part  fut  expofé  à  une 
dévaluation  &  à  une  ignominie  pro- 
portionnée à  fa  fplendeur  précédente  : 
les  Macédoniens  plongés  alors  dans 
les  richerfes  ne  pouvoient  encore  af- 
fouvir  leur  cupidité.  Il  fe  préfentoit  à 
eux  un   fi  grand  nombre   de  chofes 
prétieufes  qu'ils   oublioient  qu'ils  ne 
pilloient  que  pour  un  maître  ,  &  fon- 
geant  à   s'approprier  différentes  piè- 
ces qui  tomboient  fous  leur  main5  ils  en 
vinrent  à  tirer  l'épée  les  uns  contre  les 
autres.  Us  tuoieut  plufieurs  de  ceux 
dont  la  proye  leur  paroiffok  plus  con- 
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fidérable  que  la  leur  ;  ou  bien  ils  cou*~ 
poient  le  bras  à  ceux  qui  Favançoient 
pour    prendre    quelque  chofe  qu'ils 
vouloient  avoir  eux-mêmes ,  ou  enfin 
ils   emmenoient  de  force  des  femmes 
chargées  de  tous  leurs  ornemens  pour  " 
les  dépouiller  &  en  faire  des  efclaves.1 
C'eft  ainfi  que  Perfepolis  de  la  plus 
fuperbe  ,  &  de  la  plus  heureufe  ville 
qu'il  y  eut  au  monde,  devint  un  objet 
de  mépris  &  de  compaflion. 

Alexandre  entra  de  fon  côté  dans  la 
citadelle  5  dont  il  prit  le  thréfor  en* 
tier.  L'amas  en  avoit  été  commencé 
par  Cyrus  ,  premier  Roi  de  Perfe  &  en 
avoit  été  continué  jufqu'à  ce  tems-là.1 
Une  confifloit  qu'en  or  &  en  argent  j 
&:  l'on  y  trouva  tant  en  l'une  qu'en  j 
l'autre  efpece  ,  la  valeur  de  Six- vingts 
mille  talens.  Comme  le  Roi  vouloit 
en  faire  ufage  pour  les  befoins  de  la 
guerre ,  il  refolut  de  les  faire  tranf-  - 
porter  à  Sufepoury  être  gardés.  Dans  • 
ce  deffein,  il  fit  venir  de  la  Babylonie  , 
&  de  la  Sufiane  même  un  très-grand 
nombre  de  bêtes  de  charge  ou  de  char- 
roi ,  Se  entre  .autre  trois  mille  mulets  > 
qui  fervirent  enfuite  à  porterdifFérentes 
fommes  aux  endroits  où  l'on  en  avoit 
hefoin.  Mais  il  n'en  voulut  pas  laifferls  . 
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moindre  choie  à  Perfepolis  dont  il 
haiflbit  les  habitans  (  a  )  3  aufquels  il 
ne  le  fîoit  en  aucune  forte  ,  &  dont  il 
vouloit  même  détruire  la  ville  de  fond 
en  comble. 

Nous  croyons  au  relie  devoir  fai- 
re ici  q-uelque  détail  qui  falTe  connoî- 
tre  qujelle   étoit   la  magnificence  de 
Perfepolis.  La  citadelle  qui  étoit  très- 
grande     étoit  environnée  d'un  triple 
mur  ,    dont  le  premier  ou  l'extérieur 
n'avoit  dû  être  confinât  qu'avec  des 
frais  immenfes.  Il  avoit  feize  coudées 
de  haut  ,  &  il  étoit  accompagné  de 
toutes  les  défenfes  convenables.  Le 
fécond    étoit    exactement     fembla- 
hle  au  premier  ,  excepta  qu'il  étoit 
d'une  hauteur  exactement  double.  Le 
dernier  enfin  étoit  de  forme  quarrée , 
ôc  de  la  hauteur  de  foixante  coudées^Ôc 
tout  entier  d'une  pierre  très-dure  ,  <$c 
propre  à  refiifer  à  la  durée  de  tous  les 
fiécles.  Chacun  de  ces  quatre  côtés 
avoit  des  portes  d'airain  ,  &  des  palif- 
fades  de  même  métail  de  la  hauteur  de 
yùigt  coudées ,  qui  les  défendoient  ôc 

(  a  ^  Cette  haine  d' A-  |  qu'il  leur  ayoit  fait  lui- 
lexandre  pour  les  habi-  J  même  ,  Se  qui  font  un 
tajic  de  Perfepolis  ne  pa-  |  grand  exemple  de  la 
voir  fondée  jufqu'ici  que  ,  Barbarie  de  ces  tems-là( 
tue  ies  mat**-  effioyabics 
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qui  étoient  capables,  feules  d'infpirer 
de  la  terreur  à  ceux  qui  auroient  vou- 
lu les  attaquer.  Du  côté  de  FOrient , 
il  y  avoit  à  quatre  cens  pies  de  la  vil- 
le une  montagne  qu'on  appelloit  le 
mont  royal.  Là  étoient  les  tombeaux 
des  Rois.  On  n'y  arrivoit  par  aucun 
chemin  tracé.  Mais  les  corps  étoient 
portés  à  leur  place  par  des  machines 
de  fufpenfion  faites  exprès.  Dans  la  ci- 
tadelle de  ce  lieu  ,  il  y  avoit  des  loge- 
mens  pour  le  Roi  &  pour  tous  les  gens 
de  guerre  ;  ces  logemens  étoient  four- 
nis de  toutes  les  commodités  de  la  vie, 
&  on  y  avoit  ménagé  des  caves  pro- 
pres à  enfermer  des  thréfors.  Alexan- 
dre fit  offrir  là  aux  Dieux  des  facrifl- 
ces  de  victoire  ,  pour  leur  rendre 
grâce  de  fes  fuccès  ,  &  il  y  traita  ma- 
gnifiquement fes  amis  &  fes  officiers. 
Enfin  tous  les  conviés  étant  raffafiés 
&  le  vin  ayant  pris  le  deflus  dans  tou- 
tes les  têtes  ,  on  en  vint  jufqu'à  la  fur 

XVII    reur  ^  *  la  rage. 

Une  des  courtifanes  qui  avoient  été 

On  exécute  j^     i„  /       t,j     ••         o. 

auibrterd'i>de  leur  repas  ,  nommée  Thaïs  ,  6c 
ne  débauche  Athénienne  de  naiffance  ,  s'avifa  de 
proïefdc  1C&re  que  la  plus  belle  chofe  qu'Aie- 
mettre  le  fcaxandre  pût  faire  en  Afie  étoit  qu'à  fa 
i4icpoiL.dCfin  d'uîl  rePas  °ù  il  avoit  admis  des 
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femmes  à  la  table ,  il  fit  brûler  &:  dit- 
paroître  par  leurs  mains  en  un  mo- 
ment le  plus  fameux  cdifke  de  la  Per- 
fe.  Cette  propoiition  préfentée  à  de 
jeunes  gens,  à  qui  le  vin  avoitdéja  fait 
perdre  la  tête  ,  leur  fit  demander  des 
flambeaux  allumés  ,  pour  venger  di- 
foient-ils  ,  l'impiété  commife  au  pa- 
ravant  par  les  Perfes  ,  à  l'égard  des 
temples  de  la  Grèce.  Ils  vinrent  mê- 
me à  dire  que  c'étoit  à  Alexandre  lui- 
même  à  commencer  cette  expédition. 
Le  Roi  flatté  de  ce  difcours  ,  les  fit 
tous  lever  de  table  ,  &  fe  mit  à  leur 
tête  :  ils  difoient  entr'eux  qu'ils  alloient 
offrir  à  Bac  chus  une  libation  de  vic- 
toire. En  un  moment  un  grand  nom- 
bre de  flambeaux  furent  allumés ,  les 
femmes  tinrent  lieu  de  muficiens  :  ôc 
le  Roi  guidé  par  la  courtifane  Thaïs , 
marcha  au  fon  des  fifres  &  des  flûtes 
comme  à  une  Bachanale.  Thaïs  jetta 
d'abord  après  le  Roi  fon  flambeau  dans 
le  palais ,  &  tout  le  refte  de  la  troupe 
ayant  fuivi  fon  exemple5le  palais  entier 
fut  bientôt  ernbrafé  par  l'étendue  qu'on 
avoit  donnée  à  cet  incendie  volon- 
taire. Ainfi  par  un  événement  remarr 
.quable  ,  une  femme  de  la  plus  vile 
jprofeffion  conduite  uniquement  par 
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un  efprit  de  débauche  vengea  la  vih- 
ie  d'Athènes  où  elle  étoit  née  ,  du 
$4y*  facrilege  commis  autrefois  5c  bien  des 
années  auparavant ,  par  le  Roi  Xercès 
dans  le  temple  (  a)  de  Minerve. 

Alexandre  partant  de  là  parcourut 

XVIII.  différentes  villes  de  la  Perfe  ;  il  en  prit 

Darius  cfiquelques-unes  de  force  ,  &  quelques 

égorgé  par  ieautres  autres  fe  rendirent  à  lui  de  bon- 

Satrape  Bel-  v  .  .,   r 

fi».  ne  grace  •  après  quoi  il  le  mit  en  mar- 

che contre  Darius.  Celui-ci  avoit  dé- 
jà aiïemblé  des  troupes  de  la  Ba&ria- 
ne  ,  &  des  autres  provinces  de  fon 
Empire.  Mais  furpris  de  l'approcha 
d'Alexandre  ,  il  fe  retira  précipitam- 
ment à  Bactres  avec  les  trente  mille 
foldats  ,  ou  Perfes  ,  ou  Soudoyez 
qu'il  avoit  déjà  raffemblés.  lA  au  mo- 
ment qu'il  fortoit  de  la  ville  pour  aller 
plus  loin  il  fut  égorgé  en  trahifon  par 
*  le  Satrape  Befïus.  Alexandre  qui  fon- 
geoit  à  pourfuivre  Darius  ,  à  la  tête  de 
fes  cavaliers  apprenant  fa  mort ,  né  fon- 
gea  qu'à  chercher  fon  corps  qu'il  trou- 
va &  qu'il  fit  enfevelir  honorablement. 
Quelques-uns  mêmes  ont  écrit  qu'A- 
lexandre abordant  Darius  encore  vi- 
vant le  plaignit  de  fes  malheurs ,  & 


[jl]  Vers  les  commen-  I  de  cette  ti^JucUon. 
temcnsdul.  XL  p.  29.  | 
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lui  promit  fur  la  demande  que  lui  en 
fit  le  Roi  mourant,  de  venger  fa  mort. 
En  effet  Alexandre  fe  mit  auffi-tôt  en 
marche  contre  Beffus  ;  mais  comme 
celui-ci  avoit prisles devants,& s'étoit 
réfugié  au  fond  de  la  Bactriane ,  le 
Roi  abandonna  fa  pourfuite.  Voilà  le 
point  où  en  étoient  les  affaires  dç 
l'Afie. 

En  Europe  ,  les  Lacedemoniens 
ayant  perdu  une  grande  bataille  con- 
tre Antipater  furent  obligés  de  lui  en- 
voyer une  AmbarTade  pour  conclur- 
re  un  traité  avec  lui.  Antipater  ren- 
voya l'affaire  au  confeil  des  Grecs  qui 
s'aifembla  à  Corinthe.  Après  bien  des 
harangues  faites  de  part  &  d'autre  , 
le  confeil  décida  qu'on  remettroit  l'af- 
faire dans  fon  entier  au  jugement  d'A- 
lexandre auquel  on  en  feroit  faire  un 
rapport  fidelle.  Cependant  Antipater 
!  reçût  pour  otage  cinquante  des  ci- 
toyens les  plus  confidérables  de  Spar- 
te,  &  les  Lacedemoniens  envoyèrent 
de  leur  côté  d'autres  Ambafîacleurs  à 
Alexandre  ,  pour  lui  demander  par- 
don de  la  faute  qu'ils  avoient  com- 
pnife  à  fon  égard  en  attaquant  Anti- 
dater. 

Cephifophon  étant  Archonte  d'A- 
Tom.  V*  G 
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07j«p/Wf  thenes  ,   on  fît  confuls  à  Rome  C. 

il  2.  •      AV.,    A., 

%icj.  cm  a-  Valerius  &  M.  Clodius. Befïus  échap- 
yy  lEre  ^é  avec  Nabarzanés  ,  Barxaente  & 
pluileurs  autres  des  mains  d^ Alexan- 
dre ,  après  le  meurtre  de  Darius  3  s'é- 
toit  réfugié  danslaBaclriane.  Comme 
il  avoit  été  fait  Satrape  de  cette  pro- 
vince par  le  Roi  mort ,  6c  que  cette 
.dignité  l'avoit  fait  connoître  dans  tout 
le  pays  ,  il  entreprit  de  perfuader  aux 
peuples  &  aux  troupes  de  fe  mettre 
en  liberté.  Il  leur  repréfenta  que  la 
nature  même  de  leur  pays  étoit  favo- 
rable à  ce  projet  ,  en  ce  qu'il  étoit 
d'un  abord  difficile  s  6c  quïl  renfer- 
xnoit  un  affez  grand  nombre  d'habitans 
pour  maintenir  l'indépendance  qu'il 
leur  propofoit  d'acquérir.  Il  fe  char- 
gea lui-même  de  conduire  la  guerre 
qu'ils  auroient  à  foutenir  dans  cette 
entreprife ,  6c  perfuadant  la  multitude 
par  Fapparence  favorable  de  fes  rai- 
ions  ,  il  parvint  à  fe  faire  nommer  lui- 
même  leur  Roi.  Sous  ce  titre  il  leva 
des  troupes  ,  il  fit  faire  toutes  fortes 
.-,_  d'armes ,  6c  fe  difpofa  avec  beaucoup 
"^7*  de  foin  6c  de  diligence  à  la  guerre  , 
à  laquelle  ilexpofoitfes  nouveaux  fu- 
jets.  Alexandre  qui  voyoit  de  fon  cô- 
%é  3  ^ue  les  Macédoniens  regardant 
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îa  mort  de  Darius  comme  la  fin  de 
leur  expédition  ,  n'afpiroient  défor- 
mais qu'à  retourner  incerTamment  dans 
leur  Patrie  ,  fit  affembler  toutes  fes 
troupes  ;  &  par  des  difeours  convena- 
bles qu'il  leur  tint  ou  en  général ,  ou 
en  particulier  ,  il  les  difpofa  encore 
aux  travaux  néceflaires  pour  mettre 
une  véritable  un  à  la  guerre  qu'il  avoit 
entreprife.Cependant  prenant  à  part  les 
•foldats  auxiliaires  des  villes  grecquesâl 
les  remercia  en  diflribuant  un  talent  à 
chaque  homme  de  cheval,&  dixmines 
à  chaque  homme  de  pié,Ôc  leur  permit 
de  s'en  retourner  chez  eux.  Il  leur  fît 
payer  outre  cela  tout  ce  qui  leur  étoit 
dû  de  leur  fervice  pafle  ,  &  y  ajouta 
encore  ce  qu'il  falloit  à  chacun  d'eux 
pour  s'en  retourner.  Mais  d'un  autre 
côté  il  fitpréfent  de  trois  talens  à  cha- 
cun de  ceux  qui  choifirent  de  demeu- 
rer à  fon  fervice  y  fatisfaifant  d'une 
part  à  fa  générofîté  naturelle  par  des 
préfens  fi  confidérables  ;  mais  ayant 
trouvé  d'ailleurs  dans  les  dépouilles 
de  Darius  de  quoi  l'exercer  facile-} 

{a)  Nous  avons  dit  I  livres  ,  &  la  mine  cin- 
«dans  les  remarques  du  I  quante  livres.  Vol.  i.  p. 
premier  Volume  que  le  1  133.  &  192.  de  cette 
talent  valoit  ttois  mille  |  tiaduction. 
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ment  :  car  il  avoit  reçu  des  Gardiens 
des  th  ré  fors  du  Roi  de  Perfe  jufqu'à 
huit  mille  talens .  Ce  qu'il  avoit  diftribué 
aux  foldats  paffoit  treize  mille  autres , 
en  y  comprenant  les  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent qu'il  leur  avoit  cédés.  Et  ce  qui 
avoit  été  pris  &  pillé  montoit  encore 
à  des  fommes  plus  confîdérables. 
XIX.         Alexandre  paflant  de-là  dans  l'Hir- 
Expédhion  canie  arriva  en  trois   jours  dans  une 
d'Alexandre  viHe    nommée    Hecatompvle    (  a  ). 

dans     l'Hir-  *->  11      /      •  a  '  •   1 

canic.singu-  v-<omme  elle  etoit  extrêmement  riche, 
larké  de  ce  &  que  toutes  les  commodités  de  la 
pays*  vie  s'y  trouvoient  abondamment,  il  y 

fit  repofer  toute  fa  fuite  pendant  quel- 
ques jours  ,  après  quoi  faifant  en  une 
feule  marche  cent  cinquante  ftades(£), 
il  campa  auprès  d'un  rocher  qu'on  ap- 
pelloit  la  grande  pierre.  On  voit  au 
pie  un  antre  qui  paroît  très-vafle  ,  où 
naît  un  fleuve  appelle  le  Stibœtes.  Ce 
fleuve  fortant  à  grands  flots  de  fa  four- 
ce  ,  s'élance  d'abord  jufqu'à  trois  fla- 
des ,  au  bout  defquels  il  rencontre  un 
rocher  qui  a  la  forme  d'une  mamelle  , 
qui  le  fépare  d'abord  en  deux  parties, 
et  au  pié  duquel  eft  un  profond  abyf- 
jne  ,  dans  lequel  le  fleuve  précipité  | 

{a  )  Ville  à  cent  portes.  \     [  h  )  6.  à  7 .  licuesf 
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avec  un  grand  bruit  &  beaucoup  d'é- 
cume ,  fait  fous  terre  la  longueur  de 
trois  cents  flades  ,  &  fort  de  terre  en- 
core une  fois.  Alexandre  entrant  vers 
cet  endroit  là  dans  THircanie  ,  fe  vit 
maître  par  fon  feul  afpect  de  toutes 
les  villes  de  cette  province  jufqu'à  la 
mer  nommée  Cafpienne  ,  &  par  quel- 
ques -  uns  Hircanienne.  On  dit  qu'il 
naît  dans  fes  eaux  un  grand  nombre  de 
ferpens  d'une  longueur  extraordinai- 
re ,  &  des  poiifons  de  toute  efpéce  * 
très-différens  en  couleur  de  ceux  que 
nous  connoiiïons.  En  traverfant  i'Hir- 
canie  il  rencontra  des  habitations  qu'on 
appelle  heureufes  &  qui  le  font  effec- 
tivement :  car  la  campagne  y  produit 
une  abondance  de  fruits  que  l'on  ne 
voit  point  ailleurs.  On  dit  que  chaque 
cep  de  vigne  fournit  une  forte  &:  cons- 
tante meiure  de  vin  ,  que  chaque  fi- 
guier y  produit  toujours  dix  boifleaux 
de  figues  :  &  que  les  grains  de  blé 
qui  tombent ,  Ôc  qui  demeurent  par 
hazard  fur  la  terre  dans  le  tems  de  la 
moiffon  ,  tiennent  lieu  de  toute  femail- 
le  ,  &  produifent  pour  l'année  qui  fuit 
une  récolte  toujours  égale  à  celle  de 
l'année  précédente.  Il  croît  là  un  ar- 
bre femblable  au  chefne  ;  fes  feuilles 

G  iij 
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rendent  du  miel  dont  les  habitans  font 
un  grand  ufage.  On  y  voit  aufllun  in- 
fecte ailé  qu'ils  appellent  Anthrédon 
plus  petit  que  notre  abeille  ,  mais  qui 
eil  très- beau  à  voir.  Il  recueille  furies 
montagnes  le  fuc  de  toutes  les  rieurs  ;  . 
&  fe  logeant  dans  les  fentes  des  ro- 
chers ,  ou  dans  le  creux  des  arbres 
frappés  de  la  foudre  ,  il  y  compofe  fa 
cire  &:  y  prépare  un  miel  exquis  par  fa 
douceur ,  6c  qui  ne  le  cède  point  à  ce- 
lui que  nous  connoiffons. 

Alexandre  parcourant  ainfl  THir- 
canie  &  les  payj  circonvoifins  ,  re- 
çût l'hommage  de  plufieurs  des  capi- 
taines Perfes  qui  avoient  fui  avec  Da- 
rius 3  &  qui  fe  donnèrent  au  vain- 
queur. Il  les  reçût  agréablement ,  Ôc 
s'attira  par  cet  accueil  une  grande  ré- 
putation de  douceur  &  d'humanité  : 
mais  lurtout  quinze  cents  Grecs  de 
nation    qui    s'étoient  prêtés  à  Da- 
rius ,  &:  tous  d'une  valeur  diflinguée, 
fe  rangeant  alors  fous  les  drapeaux 
^Y       d'Alexandre  obtinrent  le  pardon  de 
*      leur  faute  :  &  furent  mis  auffi-tôt  dans 
^vainîus",  le  rang  &  à  la  paye  des  Soudoyez. 
Se  fubjugués  Alexandre    parcourant     eniuite    les 
|ar  Aiexan-  korç[s  de  }a  mer  Hircanienne  ,  arriva 

au  pays  des  Mardes.  Ces  peuples  qui 
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font  d'une  force  de  corps  prodigieu- 
fe  ,  s'effrayoient  peu  de  la  réputation 
du  Roi ,  &  ne  daignèrent  le  prévenir 
par  aucune  démarche  de  foumiffionoii 
de  refpeéL  Au  contraire  ils  diftribue- 
rent  en  différentes  gorges  de  leurs 
montagnes ,  huit  mille  hommes  qui  at-< 
tendoient  tranquillement  les  Macédo- 
niens. Le  Roi  les  attaqua  ,  en  tua  le 
plus  grand  nombre  ,  &  força  les  au- 
tres à  le  réfugier  dans  les  retraites  inac- 
ceffibles  de  leurs  montagnes.  Il  fit  en- 
fuite  mettre  le  feu  à  leurs  habitations. 
Il  arriva  cependant  que  les  jeunes 
Ecuyers  qui  conduifoient  les  chevaux 
du  Roi  s'étant  un  peu  écartés  des  fi- 
les ,  les  Barbares  les  furprirent  &  leur 
enlevèrent  le  plus  beau  de  fes  che- 
vaux; c'étoit  un  préfent  que  Démarate 
de  Corinthe  avoit  fait  au  Roi5&  le  feul  J45» 
cheval  dont  il  fe  fut  fervi  dans  tous  les 
combats  qu'il  avoit  donnés  en  Afie* 
Le  cheval  nud  ne  fe  laiflbit  monter  que 
par  PEcuyer  du  manège.  Mais  lors- 
qu'il étoit  couvert  de  la  houffe  royale, 
perfonne  ne  pouvoit  s'en  approcher 
que  le  Roi  même  ,  devant  lequel  il 
fiéchirToit  les  jarrets  afin  que  le  Roi  fe 
mit  en  felle  plus  aifément.  Alexandre 
j&rès-affligé  de  cette  perte,  fit  couper 
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tous  les  arbres  de  la  campagne  ~,  8c 
publier  à  fon  de  trompe  que  fi  on  ne 
lui  rendoit  pas  fon  cheval ,  il  défole- 
roit  tout  le  pays ,  &  en  feroit  égor- 
ger tous  les  habitans.  Cette  menace 
produifit  fon  effet.  Ces  Barbares  lui 
.  ramenèrent  le  cheval ,  dont  ils  accom- 
pagnèrent encore  lareilitutiondepré- 
fens  confîdérables.  Le  tout  étoit  con- 
duit par  cinquante  hommes  qui  de- 
mandèrent pardon  au  Roi  pour  toute 
la  nation.  Alexandre  retint  en  otage 
les  plus  confîdérables  de  ces  Dépu- 
tés, 
XXL  Comme  il  revenoit  en  Hircanie* 

Thaieftris  Thaleftris  Reine  des  Amazones ,  Ôc 
fceine  des     qui  poffedoit  tout  le  pays  fitué  entre 

Ai™TTia  le  Phafis  (*)  &  le  Thermodon ,  prit 
rencontre  des  mefures  pour  fe  trouver  fur  fort 
4* Alexandre  chemin.  Cette  Reine  étoit  d'une  beau- 
té ,  &  en  même  -tems  d'une  force  de 
corps  furprenante  :  mais  de  plus  elle 
étoit  célèbre  dans  toute  la  nation  par 
fon  courage  extraordinaire.  Ayant 
laiffé  pour  lors  fon  armée  furies  con- 
fins de  l'Hircanie  ,  elle  n'avoit  ame- 
né avec  elle  que  trois  cents  Amazones 

{  a  )  Mr.  de  rifle  a  cru  !  madon  fe  rend  dans  le. 
que  le  Phafis  s'appelloit  I  pont  Euxiru 
auflil'Araxe.  LeThfi-  1 
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revêtues  comme  elle  de  leurs  armes. 
Alexandre  fut  frappé  d'admiration  au 
fpeétacle  non  feulement  de  l'équipage 
militaire  ,  mais  de  la  beauté  de  ces 
femmes  ;   &  il  demanda  à  Thaleftris 
quel   motif  de  fa  part  lui    procuroit 
une  réception  fi  magnifique.  Thale£* 
tris  lui  répondit  fans  héfîter ,  que  fou 
ambition  étoit  d'avoir  un  enfant  de 
lui,  comme  d'un  Prince  qui  s'étoit  mis 
par  fes  exploits  au-deiïus  des  autres 
hommes  3  &  dont  elle  croyoit  que  la 
profefîion  des  armes  qu'elle  exerçoit 
elle-même  avec  honneur  ,  la  rendoic 
digne.    Qu'ainfi  elle  efperoit  que  le 
fruit  de  leur  union  furpafTeroit  en  va- 
leur tous  les  hommes  du  monde.  Le 
Roi  aifément  gagné  par  cette  propo- 
rtion donna  treize  jours  à  Thaleftris, 
après  iefquels  il  la  renvoya  chargée  de 
magnifiques  préfens. 

Ce  conquérant  arrivé  aux  termes  de   XXIL 
fon  entreprife  contre  lesPerfes ,  &  ju-   Alexandre 
géant  qu'ils'étoitafiurél'Empire  del'A-  {f  csoyaac 

r  a  \  r    i    •  rr        n  dciormais 

lie  meme,commença  a  le  lailieraller  par  fùr  de  la  fer- 
la douceur  du  climat  aux  voluptés  de  **?* Ie  fcifle 

hT1  i        ij  i         i  •  aller  aux  ve- 

nation.  11  voulut  d  abord  avoir  pour  iup^s  ^  & 

officiers   de  fa  chambre  des    Afiati- Perie- 

ques  ,  &  pour  gardes  de  fa  perfonne 

des  hommes  de  la  plus  haute  naiffau- 
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ce  ,  au  nombre  defquels  fut  Oxathrdg 
propre  frère  de  Darius.  Ii  mit  enfuite 
-y0ï  fur  fa  tête  le  Diadème  Perfan  :  il  prit 
la  robe  blanche  ,  la  ceinture  des  P  ois 
du  pays  ,  6c  tout  leur  habillement  » 
excepté  néanmoins  les  vêtemens  inté- 
rieurs de  la  ceinture  en  bas  ufités  par- 
mi les  Perfes.  Il  fit  prendre  même  à 
les  amis  des  robes  de  pourpre  ,  &  il 
mit  à  tous  fes  chevaux  des  harnois  à 
la  Perfique.  Outre  cela  il  le  fit  com- 
me Darius  un  ferrail  de  courtifanes  ; 
6c  il  en  aiï<  mMa  un  nombre  égal  à  ce- 
lui des  jours  de  l'année  ,  toutes  d  une 
beauté  parfaite  ,  comme  ayant  été  pri- 
fes  avec  un  grand  choix  fur  toutes  les 
beautés  de  FAfie.  Elles  venoient  fai- 
re le  tour  du  lit  du  B.oi ,  dès  qu'il  étoit 
couché  af  n  qu'il  chuifit  entre  elles  , 
celle  qui  ni  plairoit  le  plus.  Alexan- 
dre ne  fe  faifoit  pas  néanmoins  une 
habitude  journalière  6c  confiante  de 
ces  pratiques,  &  il  revenoit  même  le 
plus  iouvent  à  fon  ancienne  façon  de 
vivre,  par  la  crainte  quil  avoit  du 
mépris  6c  des  cenfures  de  fes  Macé- 
doniens :  6c  comme  il  fentoitbienqu  il 
ne  s'y  expofoit  encore  que  trop  ,  il 
tachoit  de  conferver  leur  bienveil- 
4ance  par  des  préfens* 
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-pris  que  le  Satrape  Satibarfane  avoit    Ridudion 
tué  les  foldats  qui  lui  avoientété  laif-J* l^i 
les  par  Darius ,  &  qu  enluite  il  s  etoit  infi  elle  a  La 
figue  avec  BelTus  pour  attaquer  avec  "3l™?c  dc 
lui  les  Macédoniens ,  il  relolut  de  lui 
faire  la  guerre.  Cependant  Satibarfane 
s'étoit  mis  en  défenfe  avec  Tes  troupes 
dans   Chortacane    ville   confidérable 
de  ces  cantons ,  &  qui  étoit  extrême- 
ment forte  par  la  nature  même  de  fon 
alîlete  :   néanmoins  dès  que  le  Roi  en 
eut  fait   fenceinte  ,  le  Satrape  com- 
mença à  redouter  la  fortune  de  fon 
aggreiîeur  ,  &  la  valeur  non  moins 
célèbre  des  Macédoniens.  Ainfi  pre- 
nant avec  lui  deux  mille  chevaux  ,  il 
alla  trouver  Beilus  pour  le  prier  de  fe 
joindre  à  fon  entrephfe  ,  après  avoir 
ordonné  à  tout  le  relie  de  fes  gens 
qu  il  ne  jugeoit  pas  difpofés  à  faire  fa- 
ce à  1  ennemi  ,  de  fe  retirer  fur  une 
certaine  montagne  d  un  très-difficile 
abord  ,  &  d  ou  ils  pourroient  encore 
aller  plus  loin   en  cas   d'attaque.    Le 
Roi  qui  par  fon  adbvité  ordinaire  les 
découvrit  bientôt ,  les  pouffa  jufcu  à 
ime  autre  montagne    plus    haute   6c 
plus  large  que  la  première  ,  où  les 
ayant  afliégés ,  il  les  réduifit  à  fe  ren- 
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dre  à  difcretion  ;  après  quoi  s'etant 
rendu  maître  en  trente  jours  de  tou- 
tes les  villes  de  cette  Satrapie  ou  pro- 
vince ,  il  fortit  de  l'Hircanie  ,  &  vint 
jufqu'à  la  ville  Royale  de  Drangine  , 
où  il  féjourna  pour  laiffer  repofer  fes. 
troupes. 

XXIV         ^e  ^ut  ^  ^'^  ^  ^a^*a  a^er  a  une 
vengeance  cruelle  &  très  indigne  de 

deEXphiloTas  ^es  m°eurs  précédentes ,  &  du  carac- 
foupqoHné  tere  qu'il  avoit  marqué  jufqu'alors. 
^rJoilconrnr;  Un  de  fes  officiers  nommé  Dimnus 

pire      coiitit-  _  _       _  . 

le  Roi ,  qui  qui  étoit  même  au  nombre  de  les  amis 
«rSrme!  ^rets  ,   offenfé  par  le  Roi ,  &  em- 
nion  père  de  porté  par  fa  pafïion,  réfolut  de  lui  ôter 
pour"  k>rs &  ia  vie-   H  engagea  même  dans  ce  com- 
gouverneur   plot  un  ami  de  débauche  nommé  Ni- 
de  ïaMedie.  comachUSt  Celui-ciqui  étoit  extrême- 
ment jeune  ,  alla  fur  le  champ  com- 
muniquer ce  fecret  à  fon  frère  qui  s'ap- 
ÎTI»      pelloit   Cebalinus.   Ce  dernier  crai- 
gnant que  quelqu'un  ne  le  prévint  dans 
la  révélation  d'un  fecretde  cette  impor- 
tance ,  fe  tranfporta  fur  le  champ  dans 
l'appartement  du  R  oi.  Le  premier  qu'il 
y  rencontra  fut  Philotas  ,  auquel  il  fe 
preiîa  de  dire  la  chofe  a  &  l'invita  for- 
tement à  la  rapporter  au  Roi  dans  le 
moment  même.  Philotas  ,  foit  qu'il  eut 
quelque  part  à  ce  complot ,  foit  qu'il 
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méprifat  cette  nouvelle ,  la  reçût  froi- 
dement ;  &  abordant  Alexar.  dre  un 
moment  après  ,  il  lui  parla  de  cent 
chofes  différentes  ,  fans  dire  un  mot 
du  rapport  que  lui  avoit  fait  Cebali- 
nus.  Allant  enfuite  chez  ce  dernier  il 
lui  dit  que  dans  la  converfation  qu'il 
avoit  eue  avec  le  Roi  ,  il  n'avoit  pas 
trouvé  le  moment  propre  pour  lui  révé- 
ler ce  fecretrmais  que  dès  le  lendemain 
il  menageroit  l'occafion  de  parler  au 
Roi  tête  à  tête ,  &  de  lui  découvrir  le 
complot.  Cependant  Philotas  ayant 
ufé  le  lendemain  encore  du  même  ren- 
voi, Cephalinus  commença  à  craindre* 
que  remettant  ainfi  à  un  tiers  une  fî 
importante  révélation  ,  il  ne  s'expofat 
lui-même  à  quelque  foupçon  ;  ainfi  ne 
s'en  rapportant  plus  à  Philotas,&  s'ad- 
dreflfant  à  un  enfant  de  la  chambre  ,  il 
lui  expofa  tout  le  fait ,  &  le  chargea  de 
l'aller  déclarer  au  Roi  fur  le  champ. 
Le  Page  enferma  aufîitôt  dans  une 
garderobe  Cebalinus  de  fon  propre 
contentement  ;  &  parlant  au  Roi  qui 
fortoit  du  bain  ,  il  lui  énonça  le  com- 
plot ,  &  ajouta  qu'il  tenoit  Cephali- 
nus fous  la  clé.  Le  Roi  frappé  de  cette 
nouvelle  fit  d'abord  faifir  Dimnus  ,  &: 
confronta  lui-même  enfuite  Cephali- 
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nus  &  Philotas.  Le  fait  ayant  été  bieO1 
établi  par  les  réponfes  des  uns  &  des 
autres ,  Dimnus  fe  tua  lui-même  ,  6c 
Philotas  avoua  qu'il  y  avoit  eu  de  fa 
part  un  délai  imprudent ,  mais  il  nia 
condamment  d  avo  r  eu  aucune  part 
à  la  conjuration  ;  de  forte  qu'Ale- 
xandre renvoya  1  examen  6c  le  juge- 
ment de  1  affaire  aux  Macédoniens. 

Après  bien  des    interrogations  6c 
des  réponfes  faites  de  part  6c  d'autre  5 
les  Macédoniens  jugèrent  les  accufés 
&  Philotas  lui-même  ,  dignes  de  mort. 
On  impliqua  dans  cette  affaire  Parme- 
nion  père  de  Philotas ,  6c  qui  avoit  été 
le  premier  favori  du  Roi  ;  il  étoit  alors 
abient  :  mais  il  fut  foupçonné  d'avoir 
machiné  fa  trahifon  par  le  minifiere 
tle  fonfi ls.   Philotas  mis  à  la  queftion 
avoua  le  fait  dans  les  tourmens  ,  6c 
fut  condamné  au  fupplice  ufité  chez 
les   Macédoniens.     On  joignit  à   lui 
Alexandre  de  Lvncefte  (a)   détenu 
depuis  trois  ans  dans  les  prifons  ,  6c 
qu  on  avoit   épargné    juf.[u  alors  ,  à, 
caufe  de  la  Laiton   de  parenté  qu'il 

^MLctlp.ulc  aTczao    prend  •  uc  cer   Alcxin- 
ns    d'Alexandre    de  !  dre  étant  de  la  famille 
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àvoit  avec  Anrigonus  (£).  Amené 
alors  devant  Je  tribunal  Macédonien  9 
&  s'étant  mal  défendu  ,  il  fut  mis  à 
mort  avec  les  autres.  Alexandre  fit 
partir  fur  le  champ  des  courriers  fur 
des  Dromadaires ,  avec  un  ordre  fe- 
cret  de  prévenir  par  leur  diligence  tou- 
te nom  elle  qui  pourroit  arriver  d'ail-  S5%9 
leurs  à  Parmenion  de  la  mort  de  fon 
fils  ,  &  de  le  tuer  lui-même  ;  ce  qui 
fut  exécuté.  Parmenion  étoic  alors 
gouverneur  de  la  Medie  ,  &  il  faifoit 
ia  rélidence  à  Ecbatane  où  le  Roi  lui 
avoit  confi é  la  garde  d'un  threfor  qui 
montoit  à*  cent  quatre-vingts  mille 
talens.  Apres  ces  exécutions  le  Foi 
fît  un  corps  à  part  de  tous  les  Macé- 
doniens qu'il  fçavoit  a*  oir  mal  parlé 
de  lui  ,  6c  furt.out  de  ceux  qui  le  defc- 
approu voient  au  fujet  de  la  mort  de 
Parmenion.  Il  mettoit  dans  le  même 
ordre  ceux  qu  il  fçavoit  avoir  écrit  en 
Macédoine  des  lettres  où  fa  conduite 
étoit  cenfurée  ,  de  peur  que  ces  pens- 
là  ne  remaÛent  panni  les  troupes  des 
difeours  defavantageuxà  fa  perfor.ne  s 
&  nuilibies  à  fes  pr^  jets.  Il  donna  à  ce 

\a)     Ai'ï-onMS    fera  _  1  ~xmdre  dans  les  Prc° 
3m  des  iuceeiîeurs  Ù'A  i  viuces  de  l'Aiie^. 
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nouveau  corps  le  ïurnom  d'extraordi- 
naire. 

Ayant  ainfi  mis  ordre  à  ce  qui  con- 
cernoit  fbn  armée  &  le  gouvernement 
même  de  la  ville  de  Drangine  ,  il  en 
partit  pour  venir  chez  les  Arimafpes  : 
c'étoit  l'ancien  nom  de  ces  peuples  qui 
fe  font  appelles  depuis  les  Evergetes 
ou  les  Bienfaifans ,  pour  la  raifon  que 
nous  allons  dire.  Lorfque  Cyrus  en- 
treprit de  tranfporter  l'empire  des 
Medes  aux  Perfes  ,  il  arriva  dans  un 
pays  defert ,  où  manquant  de  toutes 
chofes  ,  il  fut  expofé  à  une  indigence 
fi  afTreufe,que  fes  foidats  en  vinrent  à 
fe  manger  les  uns  les  autres.  Alors  les 
Arimafpes  lui  amenèrent  trente  mille 
chariots  chargés  de  vivres  ;  fauve  par 
cette  genérofité  ,  non  feulement  il  ac- 
corda à  ce  peuple  toute  forte  d'immu- 
nités &  d'exemptions ,  mais  il  changea 
même  leur  nom ,  &  voulut  qu'on  ne 
les  appellat  déformais  que  les  Ever- 
getes (  a  ).  Alexandre  entré  chez  eux, 
campa  dans  leur  territoire  ;  &  fe 
voyant  accueilli  par  les  habitans  ,  il 
leur  témoigna  une  confédération  par- 
ticulière ,  &  leur  fit  même  des  pre- 
fens  dignes  de  lui.  Il  en  ufa  de  mê- 

,(*)  Ou  les  Bienfaifans* 
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ftie  à  l'égard  des  Gedroliens  ,  &  il 
donna  Teridate  pour  Gouverneur  à 
Fune  &  à  l'autre  nation.  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  là  ,  il  apprit  que  Sa- 
tibarfane  ,  amenant  de  la  Baclriane 
une  forte  cavalerie  chez  les  Areiens , 
leur  avoit  fait  abandonner  le  parti  du 
Roi.  Sur  cette  nouvelle  il  envoya 
à  la  rencontre  de  cet  ennemi  une 
partie  de  fes  troupes  fous  la  condui- 
te d'Erigius  &  de  Stafanor  ;  &  pa£- 
fant  lui-même  accompagné  du  relie 
de  fes  troupes  dans  TArachofie  ,  il 
la  fournit  bien-tôt  à  fa  puiflance.  oijmpUA. 

Luthycnte   étant   Archonte  d  A- ^s.  *«-f  <*- 
thenes ,    les   Romains    eurent    pour!:?"'.    l'Erc 
Confuls   L.  Plotius   &  L.  Papyrius.      K^\ 
On  célébra  l'Olympiade  113   (**):   XXV.' 
Alexandre  conduifit  fon  armée  chez     . ,       , 

^  .  r  j  ,  ,  Alexandre 

les  Paropamiiades  :  leur  pais  s  appro-  pénétre  juf- 
che  beaucoup  du  Nord.  Ainfi  il  eft  ^ucs  dan,s  H 
extrêmement  couvert  de  neige  ;  &  des  Paropa- 
l'excès  du  froid  en  rend  l'abord  diffi-  mïfc*des,qU'il 

•i  u  r*  '9  n  r      1       foumct   a  la 

cile  aux  étrangers.  Ce  n  eit  en  fa  plus  poiffanec. 
grande  partie  qu'une  vafle  plaine  fans 
aucun  bois  ;  mais  partagée  par  beau- 
coup de  villages.   Les  maifons  y  font 
couvertes  de  tuiles  pofées  les  unes  au- 

(a)   Calvifïus    donne  •»  Cliton  de  Macédoine  , 
pour  vainqueur  du  Stade>  »  omis  ici  dans  k  texte. 


i6z        D  I  O  D'  O  R  E  , 

deffus  des  autres ,  de  forte  que  le  toîS 
entier  a  une  forme  ronde  au  haut  de  la- 
quelle on  laiffe  une  ouverture  pour  re- 
cevoir le  jour  ,    6c  qui  fert  de  plus  à 
laiffer  échapper  la  fumée  de  leur  feu  : 
mais  d'ailleurs  leurs  murailles  fans  fe- 
nêtres les  garantirent  fuffifamment  du 
froid.  Au  refte  l'abondance  de  la  nei- 
ge qui  tombe  dans  ce  climat  en  tient 
les  habitans  enfermés  pendant  la  plus 
grande   partie  de  Tannée   dans  leurs 
ïoges  ,  où  ils  ont  eu  la  précaution  de  ■ 
fe  pourvoir  de  toutes  les  chofes  né- 
eeffaires  à  la  vie.  Ils  ont  foin  avant 
l'entrée  de  leur  hyver  de  couvrir  de 
terre  leurs  vignes  6c  leurs  arbres ,  qu'ils- 
découvrent  dans  le  tems  de  la  fteur0. 
Au  refte  la   face  du  pais  entier  ne 
préfente  ni  verdure  ni  aucune  autre 
couleur  agréable.    On  n'y  voit  autre 
chofe  qu'une  neige  immenfe  6c  le  bril- 
lant de  quelques  goûtes  d'eau  gelée 
dans  les  intervalles  qu'elle  laiffe.  Aufîî 
ne  voit-on  paroître  dans  cette  région- 
ni  oifeau  ni  bête  fauvage  ;  6c  le  païs 
entier  fem'ble  inacceftible  à  tout  ani- 
mal. Cependant  le  Roi  malgré  tant 
d'obftacles  pour  lui  6c  pour  une  armée,, 
fe  la.ila  emporter  à  fon  impatience  na- 
turelle ,  loutenue  même  du  confente^- 
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taent  de  Tes  foldats  ,  &:  il  entreprit  de 
pénétrer  dans  Fintérieur  de  cette  ré- 
gion. Il  y  perdit  d'abord  un  alïez 
grand  nombre  de  fes  gens ,  ou  foldats, 
ou  furnumeraires.  Quelques-uns  frap- 
pés de  l'éclat  de  la  neige  &  de  Tirn- 
prefllon  de  froid  quelle  faifoit  en  mê- 
me tems  fur  les  yeux ,  en  perdirent  la 
vue.  On  ne  pouvoit  rien  difcerner  d'ua 
peu  loin  :  &  la  fumée  qui  s'élevoit  au- 
deffus  des  toits  indiquoit  feule  à  nos 
voyageurs  qu'ils  étoient  près  de  quel- 
que habitation.  Les  foldats  ne  man- 
quoient  pas  alors  de  s'y  tranfporter  , 
&  de  s'y  payer  de  leurs  fatigues  par 
l'ufage  des  provifions  qu'ils  y  trou- 
voient.  C'eft  ainfi  même  que  le  Roi 
fe  mit  en  poflefîion  de  tout  le  païs. 

Alexandre  fortant  delà  vint  camper 
auprès  du  Caucafe ,  que  quelques-uns 
appellent  encore  le  mont  Paropami- 
fon  ,  comme  appartenant  au  païs  des 
Paropamifades.  Ayant  traverfé  enfei- 
%e  jours  cette  montagne  dans  le  fens 
de  fa  largeur  ,  il  bâtit  au  pié  de  fa 
defcente  du  côté  qui  conduit  à  la  Me- 
die  ,  une  ville  quil  fit  appeller  Ale- 
xandrie. Il  y  a  au  milieu  du  mont 
Caucafe  un  rocher  qui  a  dix  flades  de 
tour  &  quatre  de  hauteur.  On  y  voit 
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une  caverne  que  les  habitans  du  Keuf 
difent  être  celle  de  Promethée.    Ils  y 
montrent  les  chaînes  dont  on  l'avoit 
lié  &  le  nid  du  Vautour  qui  lui  déchi- 
roit  le  foye.  Alexandre  fit  bâtir  aux 
environs  quelques  autres  villes  toutes 
diftantes  d'une  journée  de  celle  qu'il 
avoit  fait  appeller  Alexandrie.  Il  y  fit 
SS4'      loger  fept  mille  Barbares  de  la  con- 
trée ,    trois  mille  des  furnumeraires 
qui  fuivoient  fon  camp  ,  &  ceux  de 
fes  Soudoyés  qui  voulurent  s'y  établir; 
Mais  pour  lui  ,  il  prit  avec  fon  armée 
le  chemin  de  la  Baclriane  fur  la  nou- 
velle qu'il   avoit   reçue    que   Beiîus 
avoit  ufurpé  le  fceptre  (a)  dans  cet- 
te Province ,  &    qu'il  afTembloit  des 
troupes.  Voila  ce  qui  concerne  actuel- 
lement la  perfonne  d'Alexandre. 
VV«TT         Cependant  les  Généraux  qu'il  avoit 
AaVI.    envoyés  contre  les  Areiens  ,  trouve- 
Expédition  rent  les  révoltés  fous  les  armes  enaflfez 
d'Alexandre  grand  nombre  &  en  bon  ordre  3  ayant 
envoyés    ,   j  ieur  têre  je  Satrape  Satibarfane  , 

contre       les       .,,         ï  o         •  r  1 

Areiens.  vaillant  homme  &  qui  içavoit  la  guer- 
re. Ils  campèrent  néantmoins  fort  près 
de  lui  :  ce  qui  donna  lieu  à  différen- 
tes efearmouches ,  peu  confiderables 
d'abord  par  le  nombre,  mais  qui  abou- 

(a)  Çi-deiTusp.  746.  de  Rhod» 
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tirent  enfin  à  une  bataille  en  forme. 
Les  Barbares  y  avoient  tenu  la  dé- 
fenfe  &  la  perte  égale  de  part  &  d'au- 
tre ,  lorfque  Satibarfane  ôtant  avec  la 
main~fon  cafque  de  deflus  fa  tête  ,  & 
fe  faifant  connoître  aux  ennemis  ,  of- 
frit le  combat  fingulier  à  celui  d'entre 
eux  qui  voudroit  en  faire  l'eifai.  Eri-> 
gyus  accepta  l'offre  ,  &  le  combat 
«'étant  donné  dans  les  règles,  Erigyus 
demeura  vainqueur.  Alors  les  Bar- 
bares déconcertés  de  la  chute  de  leur 
Général  ,  prirent  le  parti  le  plus  fur 
Se  fe  fournirent  à  Alexandre. 

De  fon  côté  Beffus  fe  portant  tou-  XXVII. 
jours  pour  Roi ,  fit  un  facriflce  aux  ' 
Dieux,  à  la  fuite  duquel  il  invita  fes meurtrier  diî 
amis  à  un  feftin  :  dans  la  chaleur  d» perfeR°eftr- 
vin  ,  il  prit  querelle  avec  un  de  fes  vré  par  Aie- 
convives  nommé  Bagodaras  &  la  dif-S£fre  ?, au 

o  ___«...    rrere    même 


pute  en  vint  au  point  que  Beffus  étoit  du  Roi  qui  le 

fur  le  point  de  le  tuer  j  à  quoi  pour^2iLittïu? 
tant  les  amis  de  l'un  &  de  l'autre  meus, 
convive  mirent  obftaele  :  cependant 
celui  qui  avoit  couru  le  rifque  jugea 
à  propos  dès  la  nuit  fuivante  de  fe 
réfugier  auprès  d'Alexandre.  La  ré- 
ception favorable  que  lui  fît  le  Roi , 
&c  les  préfens  dont  il  accompagna 
fpi)  accueil  furent  un  appas  dont  l'çi 


xemple  lui  gagna  l'affection  des  prîn* 
cipaux  Officiers  de  Beffus  ;  de  forte 
que  le  liant  eux-mêmes ,  ils  l'amenè- 
rent de  force  à  Alexandre.    Le  Roi 
les  récompenfa  amplement  de  ce  fer- 
vice.   Il  livra  Beifus  au  frère  de  Da- 
rius &  aux  autres  parens  du  feu  Roi 
pour  le  punir  du  meurtre  de  ce  Prin- 
ce &  de  fa  rébellion.  Ceux-ci  lui  firent 
fubir  toute  forte  d'affronts  &  de  tour- 
-mens  ,  &  ayant  enfin  coupé  fon  corps 
■en  petits  morceaux  ,  ils  les  jetterent 
ça  &  là  avec  des  frondes.   La  Reine 
admirant  en  cette  occafion  la  géné- 
rofité   d'Alexandre  ,  lui  envoya  des 
préfens  confidérables  pour   lui  mar- 
quer fa  reconnoiflance  ,  &  lui  pro- 
mit de  fe  conformer  en   tout   à  fes 
volontés. 
a  v  x  s         C'eft  lcl  ^  commence  la  lacune  (a) 
4M  LeHeur.  de  feiz^e  articles  complets  &  confécutijs 
du  Sommaire  de  ce  17e  Livre ,  tel  qua 
H»  Etienne  a  donné  ce  Sommaire  dans 
fon  édition  d'après  les  manuscrits  ou  il 
a  trouvé  celui-ci  &  tous  les   autres; 
Ce  premier  fuplement  qui  répond  aie 
XXVIII*  Article  de  la  table  ou  du 

(  a.  )  Les  chiffres  des  !  gjus  ici  ,  pour  reprendre 
pages  de  Rhodom.  font  à  lap.  f  f  j",  du  mémç, 
tulpcndus  ou  inteïrom- 1 
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fommaire  ,  efb  emprunté  de  Chtintc- 
Curce  L,  7-.  vol.  2.  p.  128  d'une  édi- 
tion latine  &  jranço\Je  (  lejrançois  de 
Vaugelas)  chez.  Brun  et  1705)  in-\2. 
Maïs  je  traduis  moi-même }  pour  con- 
server ihtnijormité  du  fiile.  Au  refle  le 
P.  de  Montjaucon  dans  la  Préjace  d.e 
la  Paléographie  grecque  ,  dit  avoir  vil 
Aans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert  9 
acquife  par  le  Roi  ;  un  Manufcrit  de 
jÇK  Curce  de  800  ans.  Cefl  le  plus  an- 
cien indice  que  nous  ayons  de  l'ancien- 
neté de  Q^  Curce  même ,  dont  on  nefçait 
pas  le  fiée  le  :  lequel  néanmoins  doit  être 
antérieur  à  toute  corruption  de  la  lan- 
gue Latine. 

Delà  Alexandre  entra  dans  le  pais  XXVTII; 
défert  des  Sogdiens  ou  Sufitans  en  ne  Alexandre 
marchant  que  la  nuit  ;  la  défiance  oùPed,    un 

r  *  ,  ,    J  ,     ,,  grand  nom- 

ies  gens  tombèrent  de  trouver  de  1  eaubredefesfoi- 
dans  le  païs  ,  hâtoit  6c  au£mentoitda:*  cu  tra~ 

i  r  -c     rr         rc       -i      r      &  verfant      un 

ieur  loir.  £si  effet  ils  rirent  quatre  pays  fans  eau, 
cents  flades  fans  en  rencontrer  une 
feule  goûte.  L'imprefîîon  du  foleil 
d'Eté  y  excite  une  chaleur  peu  dif- 
férente de  celle  d'un  incendie  ,  6c 
cette  chaleur  même  y  produit  une  va- 
peur fi  épaiife,qu'elle  obfcurcit  le  jour, 
&  change  rafpect  des  campagnes  en 
celui  d'une  fombre  &  vaftç  mer,  L% 
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marche  de  nuit  étoit  un  peu  plus  fa- 
vorable ,  parce  que  le  corps  étoit 
enfin  foulage  par  la  fraîcheur  &  par 
la  rofée  du  matin.  Mais  comme  la 
chaleur  revient  avec  le  foleil ,  elle 
abforbe  toute  l'humidité  du  corps  hu- 
main ;  &  l'on  fe  fent  brider  en  quel- 
que forte  le  vifage  &  même  les  en*- 
trailles.  L'ame  fe  décourageant  la 
première  ,  le  corps  tombe  bien  tôt 
dans  la  langueur.  On  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  ni  à  demeurer  à  fa  place  ni 
à  marcher.  Quelques-uns  qui  avoient 
été  avertis  de  la  nature  du  lieu  avant 
que  d'y  entrer  ,  s'étoient  pourvus 
d'eau.  Ils  avoient  ainfi  appaifé  les  pre- 
mières attaques  de  la  foif.  Mais  le  tems 
de  la  chaleur  revenu  renouvella  le 
befoin  de  boire  ;  on  avala  avidement 
tout  ce  qu'on  avoit  de  vin  &  même 
d'huile  ;  Ôc  ils  s'engorgeoient  au 
point  qu'ils  croyoient  même  s'être  mis 
au-deflfus  du  befoin  futur.  Il  arrivoit 
delà  qu'ils  ne  pouvoient  plus  ni  porter 
leurs  armes  ni  même  marcher  :  6c  ils 
trouvoient  heureux  ceux  à  qui  l'eau 
avoit  manqué  ,  &  qui  ne  fe  voyoient 
pas  réduits  comme  eux  au  vomiffe- 
ment  &  à  la  défaillance.  Les  amis  du 
Jloi  inquiétés  de  toutes  çirconflances , 

rinvitoienv 
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l'invitoient  à  prendre  foin  de  lui-mê- 
me ,  en  lui  diîant  que  la  grandeur  de 
fon  courage  étoit  Tunique  fontien  de 
fon  armée.  Dans  ce  moment  deux  de 
fes  officiers  qui  avoient  pris  les  devants 
pour  tracer  le  camp ,  arrivèrent  por- 
tant dans  des  outres  de  l'eau  qu'ils 
avoient  été  chercher  pour  leurs  fils  qui 
étoient  dans  l'armée,  &  qui  foufFroient 
beaucoup  de  la  foif.  Ces  deux  Perfes 
rencontrant  le  Roi  à  leur  arrivée  ,  l'un 
d'eux  fe  hâta  de  délier  fon  outre  ,  6c 
rempliflant  deau  un  vafe  qu'il  avoit 
fur  lui  ,  il  le  préfenta  au  Roi.  Ale- 
xandre l'ayant  à  la  main  demanda  à 
cet  officier  à  qui  il  portoit  cette  eau  ; 
6c  ayant  fçû  qu  ils  la  deflinoient  tous 
deux  à  leurs  fils ,  il  rendit  auflî-tôt  le 
vafe  à  celui  qui  le  lui  avoit  donné  :  je 
ne  veux  point ,  lui  dit-il ,  être  le  feul 
qui  boive  ;  &  je  ne  puis  partager  à 
plufieurs  une  fi  petite  proviiion  ,  allez 
donc  ôc  portez  à  vos  enfans  ce  que 
vous  leur  avez  deftiné.  Enfin  il  arriva 
fur  le  foir  au  fleuve  Oxus  ,  mais 
comme  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  n'alloit  point  du  même 
I  pas  que  lui }  il  fit  allumer  un  grand  feu 
fur  un  lieu  élevé  3  afin  que  les  infirmes 
vifient  de  loin  le  rendez-vous  géné- 
Tom.  V.  H 
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rai  &  le  terme  de  leurs  fatigues.  Il  co> 
donna  aux  premiers  arrivés  ,  qu'après 
avoir  pris  tous  les  rafraîchi  (Te  mens  6c 
toute  la  nourriture  dont  ils  avoienc 
befoin  .5  ils  remplirent  d'eau  leurs  ou- 
tres ou  d'autres  vaiiïeaux  ,  pour  aller 
au-devant  des  infirmes  ,  afin  de  les 
foulager  &  de  les  aider  a  achever  leur 
route.  Plufieurs  de  ceux  qui  burent 
trop  avidement  s'étouffèrent  eux-mê- 
mes :  Et  il  perdit  plus  de  monde  dans 
cette  marche  qu'il  n'en  avoit  encore 
perdu  en  aucune  de  fes  batailles. 
XXIX.       L'armée  d'Alexandre  .étoit  arrivée 
Les  Bran-  dans  une  petite  ville  habitée  par  les 
thidesci-de-  Branchides  (a).  Ces  peuples  avoient 
jcriesPafes  palTé  par  Milet  à  la  fuite  de  Xercés , 
*»*  cxtrèmi  &  y  avoient  pillé  le  temple  de  Didy- 

tts    de    leur       /    s  i\  p      j        o  1 

iir,pke,iontniee  ( b  )  par  1. ordre  &  pour  le  pro- 

exterminés 

y:x  Aiexan-       [a]   Qn  en  a  fait  les 

••da  V**LC  qi  e  Francs  &  les  Sicambres 
icurs  Alite-  y.  lcsFr^ciwde  Go- 
t.cs  avoit  i-0pjus#  Mais  on  trouve - 
aiurctois  tra-  ^^  ^  ^  de  cct  af_ 


L  XI.  pp.  fi7.  fiS. 
Didymée  lignifie  dou- 
ble. C'eft  un  iurnorn 
d'Apollon  pris  pour  le 
Soleil ,  Se  fonde  fur  ce 
qu'il  éclaire  pendant  le 
jour  par  lui-même  ■»  & 
cï:co}eu'J  ""  avoient  une  origine  pendant  la  nuit  par  la  lu- 
J .  Plltde  \£-  comnlune  avec  \e$  j^i-  mierc  qu'il  pière  a  la 
tu  ce.  p.  lefîèns:  ce  qui  cil  ton-  1  Lune.  Pline  L.  f.  a 
I  ?4*  firme  dans  les  Achaiques  I  parlé    d'un    Oracle  des] 

de  Pauîanias,  Ion  L.  7.     Branchides  établi  fur  ujB 


ju  les  Grecs.  tide  mème  dc  Q^Qj^-e 
Cet  éxtuU  cji  lcs       Branchidcs 

encore  tire  an 


'  'o  )  Ce  mème  fair  eft 


rapporte    par    Stiabon,  {  PojTideum. 


Promontoire  dc  l'ioniea 
appelle     Pofidium     ou 
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fit  de  ce  Roi  de  Perfe.  Ils  n'avoient 
pas  encore  abandonné  les  mœurs  Ôc 
les  coutumes  du  lieu  de  leur  origine  ; 
mais  leur  langage  tenoit  déjà  des  deux 
langues ,  &  n'étoit  qu'une  corruption 
de  Tune  &  de  l'autre.  Ils  reçurent 
d'abord  le  Roi  avec  de  grandes  mar- 
ques d'affection  &  de  zèle ,  &  lui  fou- 
rnirent leurs  perfonnes  6c  leur  ville.  Le 
Roi  fit  appeller  aufli-tôt  ce  qu'il  avoit 
de  foldats  tirés  de  Milet.  Ces  der- 
niers rïiïffoient  prodigieusement  les 
Branchides  ,  le  Ro*i  leur  dit  qu'il  leur 
donnoit  un  plein  pouvoir  de  les  trai- 
ter ,  comme  ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos ,  &  de  fe  reTouvenir  à  leur  égard 
ou  du  facrilege  qu  ils  avoient  commis 
à  Milet ,  ou  de  l'origine  qui  leur  étoit 
commune  avec  eux.  Comme  les  opi- 
nions fe  partageoient ,  le  Roi  dit  qu'il 
senferoit  lui-même  au  parti  qu'il  fal- 
oit  prendre.  Les  Branchides  étant 
•evenus  le  lendemain  dans  fon  camp  , 
1  leur  ordonna  de  le  fuivre.  Quand 
m  fut  arrivé  à  la  ville  ,  il  y  entra 
ivec  fa  garde.  Sa  Phalange  avoit  or- 
jlre  d'environner  les  murailles  par  le 
lledans  ,  de  piller  au  pre  nier  fïgnal 
Lette  ville  qui  n'étoit  qu  un  recepta- 
le  de  traîtres  j  &,  d'en  çuer  tous  les 

ï) 
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habitans  jufqu'au  dernier.  Ces  mal- 
heureux defarmés  comme  ils  Fétoient 
furent  tous  égorgés  fans  pouvoir  tirer 
contre  la  barbarie   de  leurs  AflafTins 
aucune  faveurmi  de  la  langue  qui  leur 
étoit  commune  avec  eux,  ni  des  robes 
de  fupplians  que  la  plupart  d'entr'eux 
avoient  prilesmi  des  pardons  qu'ils  leur 
demandoient  avec  larmes  pour  un  crime 
qui  avoit  été  commis  par  leurs  pères. 
Après  cette  exécution  cruelle  ,   les 
foldats  travaillèrent  à  abbattre  toute 
la  ville  par  fes  fondemens  ,  de  forte 
qu'il  n'en  refiât  pas  la  moindre  trace; 
ils  s'attaquèrent  enfuite  aux  bois  (a) 
que  les    habitans    avoient  confacrez 
aux  Dieux  ,  ils  coupèrent  les  uns  & 
déracinèrent  les  autres.  Ils  vouloient 
en£n  ne  faire  de  tout  le  paï's  qu'un  de- 
fert  fierile.    Encore  fi  c'étoient  les 
profanateurs   mêmes  de  leurs  temples 
qu'ils  eûifent  trait- es  de  cette  manière , 
une  pareille  exécution  porteroit  avec 
foi   quelque    ombre  d'excufe.    Mais 
ils    exerçoient  cette  vengeance    fur 
une   pofiérité   qui  n'avoit  feulement 
pas  vu  la  ville  de  Milet  ,  bien  loin 


(<i\  Sacrilège  de  mè-  -  ils  prétendoient    avoii| 
me  nature  que  celui  dont  l  puni  les  Branchidcs. 
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d'avoir  pu  la  livrer  à  Xercés  (  a  ). 

Cependant  les   Barbares  des  envi-    XXX. 
rons  du  fleuve  Tanais  ,    égorgèrent     Le    Roi 
tous  les  foldats  Macédoniens  qu  Aie- cona/;it  fort 

.  .  -r         j         armée     chez 

xandre    avoit  mis  en    garniion  dans  es  sogdiens 
leurs  villes  ,  &  crurent  pourvoir  àla^   chez  les 

r*        /     1  11  •  1  11       Scythes.  Cet 

fureté  de  celles-ci  par  de  nouvelles  artjcie  eftti- 
•  fortifications.    La  plupart  des  So2r *J ^rrien * 

,.  .       ,  r      r    .  .  °.    Expédition 

diens  animes  par  ceux  qui  avoient  pris  d'Alexandre 
Befifus  le  meurtrier  de  Darius  s'etoient L-  4»  ^^ 
joints  à  cette  révolte.  Ils  attirèrent 
encore  à  leur  parti  quelques  Baclriens 
qui  craignoient  eux-mêmes  Alexan- 

{  j  )  C'eft  auflî  là  fans 
doute  une  des  actions 
les  plus  inhumaines  & 
les  plus  barbarss  qu'Ale- 
xandre ait  jamais  raites  ; 
&  qui  nous  prépare  à 
beaucoup  d'autres  dont 
l'y  vrefie  de  la  profpérité 
lui  fera  donner  l'exem- 
ple. 

[b)  P.  if  1.  de  l'édi- 
tion de  Gronovius  in- 
fol.  1 704.  à  Leyde. 
jLa  veriîon  latine  cil  de 
Vulcanius.  A  l'égard 
d'Arrien  qui  a  écrit  en 
Grec  ;  il  étoit  né  à  Ni- 
comedie  en  Bithynie  ;  il 
avoic  joint  à  Ton  nom 
celui  de  Xenophon  ,  & 
il  avoit  compote  les  ex- 
péditions rd' Alexandre , 
à  l'exemple  de  l'expé  li- 
tion  du  jeune  Cyrus ,  de  .  ^uua  u<mu 
cet  ancien  Grec.  Arrien  I  i  S  ?  •  d'Ab1nn 

Hiij 


a  vécu  fous  l'Empereur 
Adrien  fuccefîeur  de 
Trajan.  L'Empereur  lui 
donna  des  Gouverne- 
mens  de  Province  &  des 
Commandemens  d'ar- 
mées dont  il  s'acquitta 
très-bien  :  Il  parvint 
même  au  Confulat. 
Nous  avons  aufli  en 
François  les  guerres 
d'Alexandre  par  Ar- 
rien de  la  traduction 
d'AbUmcourt.  A  Paris, 
chez  Auguftin  Courbé 
I  6f  1.  in-8Q.  Je  con- 
tinue pourtant  de  tradui- 
re moi-même  ,  d'autant 
plus  qu'on  trouveroit 
dans  Ablancourt  auffi- 
bien  que  dans  Vau^elas, 
des  cxprelïions  qui  ont 
un  peu  vieilli.  L'article 
preient  commence  p« 
ourt. 
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xandre  ,  &  ils  alléguoient  tous  pouf 
prétexte  de  leur  révolte  ,  que  le  Roi 
avoit  indiqué  raffemblée  générale  de 
la  nation  à  Zariafpa  qui  étoit  une  ville 
de  conféquence  j  6c  que  cette  convo- 
cation ,  non  plus  que  le  choix  du  lieu 
ne  leur  promettoit  rien  d'avantageux  , 
ni  même  d'agréable.  Dès  qu'Alexan- 
dre fut  informé  de  cette   difpofition 
des  efprits  ,  il  ordonna  de  préparer 
pour  fon  infanterie  un  certain  nombre 
d'échelles  par  bataillon  ,  &  il  fe  mit 
auffi-tôt  en  marche  contre  la  ville  la 
plus  prochaine  ,  appellée  Gaza.  Mais 
comme  il  avoit  appris  que  ces  Barba- 
res s'étoient  diflribués  en  fept  villes 
de  la  contrée  pour  les  défendre  3  il 
envoya  Craterus  à  Cyropolis  qui  étoit 
la  plus  grande  ,   6c  dans  laquelle  s'é- 
toit  enfermé  le    plus  grand  nombre 
des  habitans  de  tout  le  païs.    Il  lui 
ordonna  de  placer  fon  camp  au  plus 
près  des  murailles  ,   de   l'environner 
d'un  forte  ,  &  de  faire  dreffer  toutes 
les  machines  néceffaires  pour  un  fié- 
ge  ;  afin  que  les  citoyens  occupés  des 
préparatifs  de  Craterus ,  ne  fufîent  pas 
en  état  de  porter  du  fecours  aux  vil- 
les voifines.  Alexandre  arrivé  de  fon 
côté  devant  Gaza  ,  fit  attaquer  dans 
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l'inftant  même  de  fon  arrivée  les  mu- 
railles de  cette  ville ,  qui  à  la  vérité 
n'étoient  pas  hautes ,  &  qui  d'ailleurs 
n'étoient  que  de  terre  ,  en  les  faifant 
environner  de  tous  côtés  des  échelles 
dont  il  avoit  fait  une  grande  provifionw 
En  même-tems  pour  foutenir  l'efcala- 
de  ,  il  mit  en  œuvre  tout  ce  qu'il  avoit 
de  tireurs  de  flèches  ou  de  javelots , 
ou  de  jetteurs  de  pierres  à  la  fronde  ; 
on  n'oublia  pas  non  plus  l'emploi  des 
machines  à  lancer  des  traits.  En  un 
mot  cette  attaque  fut  fi  vive,  que  les 
^a^Tiégés  chafTés  &  écartés  du  haut  de 
toutes  leurs  murailles  ,  laiflerent  enfin 
un  libre  accès  aux  Macédoniens  qui 
arrivèrent  en  foule  par  les  échelles  fur 
les  remparts.  Ils  égorgèrent  tous  les 
hommes  qu'ils  rencontrèrent ,  c'étoit 
l'ordre  d'Alexandre  ,  ils  pillèrent  la 
ville  ,  &  emmenèrent  captifs  tous  les 
enfans  &  toutes  les  femmes.  Ils  paf- 
ferent  delà  à  une  féconde  qui  étoit  à 
peu  près  de  la  même  forme  que  Ga- 
za. Ils  la  prirent  de  la  même  manière 
6c  le  même  jour  que  la  précédente  , 
&  fes  habitans  éprouvèrent  aufîî  le 
même  fort  ;  &  dès  le  lendemain  il 
en  emporta  encore  une  troifiéme. 
Dans  le  tems  même  qu'il  employons 
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fon  infanterie  à  ces  expéditions  ,  il  en- 
voya contre  deux  autres  villes  voifi- 
nes  fa  cavalerie  ,  à  laquelle  il  recom- 
manda d'en  approcher  fi  doucement , 
qu'elle  ne  donnât  pas  lieu  aux  habi- 
tans  de  s'enfuir  ,  &  de  lui  rendre  leur 
pourfuite  difficile.  Cette  précaution  ne 
fut  pas  vaine,  &  il  eut  befoin  de  fes  ca- 
valiers.Car  les  barbares  qui  occupoient 
les  deux  villes  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core attaquées  ,  ayant  apperçû  la  fu- 
mée de  l'une  de  celles  où  Ton  avoit 
mis  le   feu  ;    ôc   leur  défaftre   leur 
ayant  été  confirmé  ,  par  quelques-uns 
de  leurs  habitans  déjà  arrivés  jufqu'à 
eux  ,  ils  fortirent  dès  leurs  en  fou- 
le ,  &  rencontrèrent  dans  leur  fuite 
ce  corps  de  cavalerie  ,  qui  égorgea 
la  plus  grande  partie  d'entr'eux.  Ale- 
xandre ayant  ainfi  pris  &  pillé  cinq  de 
ces  villes  en  deux  jours  ,  marcha  con- 
tre la  plus  grande  de  ces  cantons  qui 
s'appelloit  Cyropolis.   Ses   murailles 
étoient  beaucoup  plus  hautes  que  cel- 
les des  précédentes  ;  &  elle  avoit  été 
bâtie  par  Cyrus  même  :  &:  comme  plu- 
fieurs  Barbares  des  plus  belliqueux  de 
tout  le  pays  s'y  étoient  réfugiés  ,  il  ne 
fut  pas  fi  aifé  aux  Macédoniens  d'em- 
porter celle-ci  que  les  précédentes. 
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Le  deflein  d'Alexandre  étôit  d'en  ab- 
battre  un  mur  à  coups  de  bélier,  &;  d'en- 
trer par  la  brèche.  Maiss'appercevant 
enfuke  que  le  lit  du  fleuve  ou  plutôt 
du  torrent  qui  environne  la  ville  étoic 
à  fec  ,  &:  que  bien  qu'il  ne  fut  pas  ab- 
folument  contigû  au  mur  ,  il  en  étoit 
fort  proche  ,  il  prit  avec  lui  fes  gar- 
des du  corps  s  fes  porte-boucliers  ,  fos 
tireurs  d'arc  ,  &  fes  Agrians  ;  <5c  pen- 
dant que  les  Barbares  s'occupoient  à 
pofer  leurs  machines ,  &  à  placer  ceux 
qui  dévoient  les  faire  agir  ,  il  fe  gliiïa 
à  travers  le  lit  du  fleuve  &  accom- 
pagné d'un  petit  nombre  des  fiens  juf- 
ques  dans  la  ville  ,  &:  démontant  les 
portes  par-dedans  ,  il  y  introduifit  ai- 
Cément  le  refte  de  fes  foidats.  Les  Bar- 
bares s'appercevant  que  leur  ville  étoit 
déjà  prife  ,  ne  laiflerent  pas  de  faire 
une  furieufe  défenfe  ,  &  Alexandre 
lui-même  reçût  un  grand  coup  de 
.pierre  entre  la  tête  &  le  cou  :  Crate- 
rus  &  plufieurs  autres  de  fes  princi- 
paux capitaines  furent  atteints  par  des 
flèches.  Mais  les  barbares  furent  mis 
enfin  hors  de  leur  grande  place.  D  un 
autre  côté  les  G^ecs  qui  attaquoient 
les  remparts  abandonnés  partons  ceux 
qui  étoient  accourus  à  la  place  publi- 

Hv 
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que  ,  s'en  faifirent  aifement  ;  &  dans 
le  premier  tumulte  de  cette  furprife  , 
il  fut  tué  environ  huit  mille  hommes. 
Le  relie  qui  montoit  encore  à  dix  mil- 
le perfonnes  fe  réfugia  dans  la  citadel- 
le. Alexandre  les  ayant  tenus  enfermés 
là  pendant  un  feul  jour  ,  le  manque 
d'eau  les  obligea  de  fe  rendre.  Le  Roi 
prit  une  feptiéme  ville  par  componc- 
tion, fuivant  l'énoncé  de  Ptolemée  (a). 
Mais  Ariftobule  (  b  )dit  qu'elle  fut  em- 
portée d'affaut,  &  que  tous  ceux  qu'on 
y  prit  pafferent  aufilde  l'épée.  Ptole- 
mée  ajoute  qu'on  les  diftribua  enchaî- 
nés dans  l'armée  vi&orieufe  ,  avec  or- 
dre de  les  garder  à  vue  ,  jufqu  à  ce 
qu'on  fortit  de  la  Contrée  ,  pour  pu- 
nir ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de 
la  révolte. 

Cependant  l'armée  des  Scythes 
Afiatiques  étoit  arrivée  fur  le  bord  da 
fleuve  Tanaïs ,  fur  ce  qu'ils  avoient 
oui  dire  que  quelques-uns  des  barba- 
res qui  habitoient  de  l'autre  côté  du 
fleuve  s'étoient  détachés  de  l'obéiflan- 


<  *)  C'eft  Ptoleméc  fils 
de  Lagus  qui  fut  enfuite 
Roi  d'Egypte  ,  &  qui  a- 
vok  écrit   une  relation 


Vofilus.  p.  él. 

[  b  )  Antre  Capitaine 
d'Alexandre  qui  avoit 
fait  au/fi  une  relation  des 


des    guerres  d'Alexan-  t  conquêtes  de ec  Roi.  Y» 
dre.V.  ion  article  dans  J  le  même  Voulus,  p.  ff. 
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ce  d'Alexandre  ;  &  s'il  fe  trouv'oit  que 
cette  défection  fut  confïdérable  >  leur 
defîein  étoit  de  fefoulever  eux-mêmes 
contre  les  Macédoniens.  On  apprit  en 
même-tems  que  Spitamene  (a)  aflïé- 
geoit  la  garnifon  laiflee  à  Paracade  ; 
Alexandre  envoya  contre  lui ,  Andro- 
machus  ,  Menedeme  &  Caranus }  ac- 
compagnés de  foixante  cavaliers  dti 
corps  des  amis  ,  huit  cents  Soudoyez 
commandés  par  Caranus  ,  &  quinze 
cents  hommes  d'infanterie.  Il  mit  à  la 
tête  de  ceux-ci  Pharnuchés  Lycien 
d'origine  qui  favoit  la  langue  de  ces 
Barbares  ,  &  qui  étoit  très  -  propre  à 
traiter  avec  eux.  Pour  lui  ayant  en- 
vironné d'une  muraille  en  l'efpace  de 
vingt  jours  la  ville  qu'il  avoir  bâtie  fous 
fon  nom  en  ces  Contrées  ,  il  la  donna 
pour  féjour  aux  Grecs  Soudoyez, 
aux  Barbares  du  voifinage  à  qui  cette 
habitation  convenoit  ,  &  même  à 
quelques  Macédoniens  ,  qui  las  de  la 

\  a  )  C'était  un  chef  des  l'édit.  de  Gronov,  8c 
Scythes  à  qui  les  propres  2  T  S  .d' Ablancourt.Mais 
loldats  coupèrent  la  tète  l  Q^Curce  L.  8.  p.  ioi. 
pour  l'envoyer  à  Aie-  dit  que  ce  fut  fa  propre 
xandr'e  •,  &  détourner  le  femme  qui  lui  coupa  la 
vainqueur  de  venir  les  J  'ète  ,  &  la  fit  préienfer 
chercher  dans  leur  re-  I  à  Alexandre. 
fiaite.L.  4.  p.  j76.de  j 


l80  D  I  O    D    O    R   E  , 

Î guerre  préférèrent  cette  demeure  à 
a  fatigue  d'un  long  retour.  Après 
avoir  facrifié*  aux  Dieux  fuivant  fa 
coutume  ,  &  fait  célébrer  un  combat 
de  cavalerie  &  de  lutte  ,  il  prit  garde 
que  les  Scythes  ne  s'éloignoient  point 
de  l'autre  rivage  ;  mais  que  prof  tant 
au  contraire  de  ce  que  le  fleuve  n'é- 
toit  pas  large  en  cet  endroit  là  ,  ilslan- 
çoient  des  traits  qu'ils  accompagnoienc 
même  de  railleries  contre  Alexandre; 
comme  s'il  n'ofoitpas  traverfer  le  fleu- 
ve. Le  Roi  fâchant  bien  la  différence 
qu'il  falloit  faire  des  Scythes  à  ces  bar- 
bares efféminés  qu'il  avoit  jufqueslà 
trouvés  dans  FA  fie  ,  &  animé  par  ces 
reproches ,  réfolut  daller  à  eux  ,  &  fit 
jetter  à  l'eau  des  outres  fur  lefquelles  fes 
foldats  dévoient  paffer.  Ayant  fait  faire 
un  facrificejes  indices  n'en  furent  point 
favorables  :  il  en  fut  fâché ,  &  même  il 
fufpendit  fon  entreprife.  Mais  comme 
les  Scythes  redoubloient  leurs  raille- 
ries, il  ordonna  un  fécond  facrifïce 
que  le  devin  Ariftandre  trouva  encore 
de  mauvais  augure.  Mais  Alexandre 
répondit  qu'il  aimoit  mieux  s'expofer 
à  tout ,  que  de  foutenir  ,  après  avoir 
fournis  prefque  toute  l'Afie,  les  infuir 
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tes  des  Scythes ,  aufqaels  Darius  {a) 
père  de  Xercés  avoit  été  expofé  fi  long- 
tems.  Le  Devin  répondit  qu  il  avoir 
rapporté  fidellement  les  flânes  donnés 
par  les  Dieux  ,  quoique  le  Roi  eut 
fouhaité  d'avoir  des  réponfes  plus  fa- 
vorables à  Tes  internions.  Cependant 
Alexandre  fit  jetter  les  outres  fur  l'eau, 
&  toute  fon  armée  prête  à  parler  bor- 
doit  le  fleuve  ,  lorfqu  il  fit  jouer  toutes 
les  machines  à  lancer  des  traits  ,  con- 
tre les  ennemis  qui  caracolaient  fur 
l'autre  rivage.  Plulieurs  d  entr'eux  fu- 
rent bleffés  ;  Se  Ton  en  vit  un  qui  tom- 
ba de  fon  cheval  d'un  coup  qui  avoit 
percé  fon  bouclier  &:  fa  cuirafie.  Aiiifî 
ces  barbares  étonnés  de  ces  coups  qui 
portoient  ii  loin  ,  &  de  la  chute  du 
plus  brave  d'entr'eux  s'écartèrent  un 
•peu de  la  rive  qu'ils  occupoient.  Ale- 
xandre qui  s'apperçût  de  leur  trouble 
&  de  leur  dérangement ,  fe  jetta  le 
premier  dans  l'eau  ,  6c  traverfa  le  fleu- 
ve au  fon  des  trompâtes  ,  &c  fuivi  de 
toute  fon  armée.  Mais  il  avoit  fait 
parler  d'abord  tous  les  tireurs  d'arcs 
6c  de  fronde  ,  afin  qu'établis  fur  l'au- 


to Les  Scythes  avoient 
fatigué  les  Medes  avant 
Darius  pexe  de  Xercés. 


V.  fur  cet  article  Mars- 
ham  Chron.  ia  fol.  p* 
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tre  rivage  ils  écartafient  les  Scythe^ 
au  plus  loin  qu'il  fe  pourroit ,  pour  fa- 
ciliter le  partage  de  l'infanterie  ,  en 
attendant  que  la  cavalerie  arrivât  pour 
la  foutenir.  Dès  que  tout  fon  monde 
fut  abordé  9  il  envoya  d'abord  contre 
les  Scythes  un  feul  efcadron  de  fa  ca- 
valerie étrangère  ,  &  quatre  compa- 
gnies de  Piquiers.  Les  Scythes  les  re- 
çurent de  bonne  grâce  ;  &  comme  ils 
étoient  en  grand  nombre  ,  leurs  cava- 
liers formoient  un  cercle  épais  autour 
de  leur  ennemis ,  &  ayant  les  derrières 
libres  il  fe  retiroient  eux-mêmes  après 
avoir  porté  leur  coup.  Alexandre  ju- 
gea à  propos  de  joindre  à  fes  cavaliers 
les  tireurs  d'arc  ,  fes  Agrians  ou  Pan- 
noniens ,  ôc  fes  autres  troupes  légères 
commandées  par  Balacrus ,  &  les  mê- 
lant dans  fa  cavalerie  il  les  fit  marcher 
enfembie  contre  les  Scythes.  Dès  que 
les  foldats  partis  les  derniers  furent 
aux  mains ,  il  les  fit  foutenir  par  trois 
efcadres  du  corps  des  amis  ,  &  par 
tous  les  tireurs  a   cheval  ;■;  pendant 
que  lui-même  à  la  tête  de  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  cavaliers  attaqua  de  front 
les  ennemis.  Ceux-ci  dès-lors  ne  pu- 
rent plus    fe  mettre  en  cercle  com- 
me auparavant.    Au   moindre  tous 
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qu'ils  vouloient  faire  les  cavaliers  les 
prenoient  en  flanc;&:  les  armés  à  la  lé- 
gère erTarouchoient  leurs  chevaux.  Là 
commença  de  la  part  des  Scythes  uns 
fuite  déclarée.  Ils  avoient  perdu  mille 
d' entr'eux  dans  la  bataille,  un  de  leurs 
chefs  nommé  Satracés  ,  &  l'on  fit  fur 
eux  cent  cinquante  prifonniers. 

Ici  finît  le  morceau  d' Amen  emprun- 
té par  H.  Etienne.  Mais  on  trouve 
quelques  lignes  plus  bas  dans  le  texte 
du  même  Auteur  qii Alexandre  penfa 
périr  d'une  colique  qui  lui  prit  d'avoir 
bu  d'une  eau  corrompue  :  &  qu'ainjt 
s'accomplit  la  prophétie  de  l' Augure 
Ariftandre  ,  à  laquelle  je  crois  qù *aiù~ 
jourd'hui  le  Letteur  fenfé  ne  penfoit 
plus» 

On  avoir  amené  à  Alexandre  trente  XXXI.' 
Sogdiens  captifs  des  plus  nobles  de  la  Les  prind- 
nation  ,  &  d'une  force  de  corps  pre-  Pâux  Centre 
digieuie  :  ayant  appris  de  1  interprète  -,  conduits  au 
qu'ils  étoient  deitinés  au  fupplice  par  Çappike,fonr 

V      J       J     T>  -i     r        •  ■»  -T.  denvres  con- 

i  ordre  du  Koi  ,  ils  le  mirent  a  chair- tre  leur  efpé- 
ter  des  airs  d'allegreffe  qu ils  ■zccom-x^n^'Tlre'de- 
pagnoient  de  danles  ,  &  de  mouve-p.  1(>li 
Hiens  de  corps  qui  alloient  jufqu  à  la 
molelTe  &  à  l'indécence.  Alexandre 
furpris  d'une  pareille  difpofîtion  dans 
la  circonftance  où  ils  fe  trouvoiein  9 
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les  fît  approcher  6c  leur  demanda  d'oîi 
leur  pouvoit  venir  tant  de  joye  à  la 
vue  du  dernier  fupplice.  Ils  répondi- 
rent que  fi  leur  Arrêt  (a)  de  mort 
avoit  été  prononcé  par  un  autre  que 
lui ,  ils  fe  feroient  aurifiés  de  leur  fort; 
mais  condamnés  par  un  fi  grand  Roi 
à  aller  rejoindre  leurs  Ancêtres ,    6c 
fubifïant  par  fon  ordre  une  mort  ho- 
norable j   &  telle  que    des    hommes 
courageux  la  pouvoient  fouhaiter ,  ils 
la  célébroient  par  des  cantiques  ufités 
parmi  eux  dans  les  occafions  de  ré- 
jouiflance.  Voulez-vous  ,  répliqua  le 
Roi  3  vivre  amis  du  vainqueur  qui  vous 
aura  accordé  la  vie.  Nous  n'avons  ja« 
mais  êtes  f  es  ennemis ,  répondirent-ils., 
jnais  attaqués  les  premiers  en  guerre  , 
nous  nous    fommes  défendus  :   6c  fi 
Ton  avoit  mieux  aimé  nous  prévenir 
par  des  marques  de  bienveillance  que 
par  deshoflilités  ,  nous  aurions  tâché 
de  même  de  ne  pas  nous  laifîer  vaincre 
en  bienfaits.  Le  Roi  leur  ayant  deman- 
dé quel  gage  il  leur  donneroit  de  leur 
foi  ;  la  vie  même  que  vous  nous  laiffe- 
rez  y  répondirent-ils  6c  que  vous  re- 

{  b  )  Ils  pouvoient  a-  j  aveient  lieu  d'ef}' cre*  le 
voir  concerté  entre  eux  1  luccès. 
crue  ilattcxie    dont  ils  1 
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prendrez  quand  il  vous  plaira.  Ils  tin- 
rent exactement  leur  parole.  Car  ren- 
voyés chez  eux  ,  ils  infpirerent  à  leurs 
compatriotes  la  foumiffion  au  vain- 
queur ,  &  quatre  d  entr'eux  qu'il  re- 
tint pour  fes  gardes  du  corps ,  ne  cé- 
dèrent à  aucun  Macédonien  en  fidéli- 
té &en  zélé  pour  la  perfonne  du  Roi.  „„ 
Le  XXXII.  Article  dufommaire  ^AA11- 
ne  fe  trouve  rempli  ici ,  ni  par  le  texte  .  Comment 

J  î  V        /  Alexandre 

de  Diodore  ,  m  par  aucun  Jupplement.  défit  les  Sog-r 
Le  Roi  revint  encore  vers  le  fleuve  ^ns'1&slc? r 
Oxus  pour  châtier  les  Sogdiens  ,  par-  fix- vingts 
ce  qu'il  avoit  appris  que  pludeurs  d'en-  ^le  hom" 
tr'eux  s'étoient  enfermés  dans  des  ci-xXXIII. 
tadelles ,  &  ne  vouloient  pas  obéir  au  LeRoichâ- 
patrape  qu'il  leur  avoit  donné  pour^e^s&B(^ 
commandant.  Dès  qu'il  eut  pofé  Ion  juge  une  fe- 
camp  ,  on  vit  fourdre  non  loin  de  ^s^^1^ 
tente  deux  fontaines ,  dont  1  une  don- fuit  conftrui- 
noit  de  l'eau  &  l'autre  de  l'huile.  Cette  »  d£f*°£ 
merveille  ayant  été  annoncée  à  Pto- droits  conve- 
lemée  fils  de  Lagus  capitaine  des  gar-  J^g^fS 
des  du  corps  ,  celui-ci  ne  manqua  pas  Rebelles. 
de  la  rapporter  à  Alexandre  ,  qui  de  ct£é  ™%reri£m 
l'avis  de  fes  Devins  offrit  aux  Dieux  £.  4--p.x7?« 

de  l'Edit.  de 
[a)  Tar  une  fuite  na-  j  &  Latins  comme  des  Grono,v-  & 
tutelle  des  progrès  de!  faits,  ne feroientrappor- 2IJ*.  '* 
l'eiprit  humain  ;  ces  pro  tés  dans  les  nôtres  ,  que  'Tfvfi 
ttigesqui  font  rapportés  comme  des  croyances,  d  Ablancourt. 
dans  les  HiiloriensGrecs  | 
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un  facrifice  :  à  la  fin  duquel  Ariftan-' 
dre   déclara  que  le   figne  des   deux 
fontaines  annonçoit  un  heureux  fuccès, 
mais  qui  coûtèrent  des  travaux.   Le 
Roi  rentra  donc  dans  la  Sogdiane  ,  en 
laiflant  Polyfperchon  ,  Attalus ,  Gor- 
gias ,  &  Meleagre  chez  les  Baclriens , 
pour  maintenir  ces  Barbares  dans  To- 
béiffance  ,  &  pour  châtier  ceux  qui 
s'y  étoient  déjà  foufiraits.Divifant  lui- 
même  toute  Ton  armée  en  cinq  corps, 
il  donna  pour  commandant  au  premier, 
Hepheflion  ;  au  fécond  ,  Ptolemée 
(a)  fils  de  Lagus  ;  au  troifiéme ,  Per- 
diccas  ;  au  quatrième  Cœnus  &  Ar- 
tabafe^.  &  fe  refervant  lui-même  pour 
le  cinquième  ,  il  fe  mit  en  marche  du 
côté  de  Maracande  :  fes  lieutenans  ful- 
vant  d'autres  routes ,  réduifirent  ceux 
qui  s'étoient  enfermés  dans  des  forts, 
ou  entrèrent  en  compofition  avec  ceux 
qui  ofrroient  de  fe  rendre.  Enfin  quand 
fes  troupes  divifées  après  avoir  par- 
couru toute  la  Sogdiane5fe  furent  réu- 
nies à  Maracande   ,  il  chargea  He- 
pheflion d'aller  établir  des  colonies  ea 
différentes  villes  de  cette  Contrée, 
8c  il  envoya  Cœnus  &  Artabafe  chez 

(a  )  il  fera  dans  la  fui-  I  lexandre  au    Royaume 
teuudesfucccfleursd'A-  '  particulier  d'Egypcc» 
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les  Scythes,  auprès  defquels  il  avoit 
appris  que  Spitamenés  s'étoit  réfugié. 
Enfin  parcourant  lui  -  même  avec  ce 
qu'il  avoit  gardé  de  troupes  ce  qui 
reftoit  à  parcourir  de  la  Sogdiane ,  il 
la  joignit  bientôt  toute  entière  à  fon 
nouvel  Empire. 

A  l'entrée  du  printems  fuivant  Aie-  XXXI W 
xandre  fe  mit  en  marche  vers  la  cita-  ,Troifiérne 
délie  du  rocher  fituée  dans  la  Spgdiâ- sagciiens. 
ne  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  appris  Prit5  ,,de  fa 
qu  un  grand  nombre  de  bogdiens  s  e-  Rocher ,  & 
toient  renfemés  ;  &  entr'autres  la  fem-  dc.?1"  CC11X 
me  &  les  filles  du  Ba&rien  Oxyarte.  réïïernSu" 
Car  ce  Général  qui  s'étoit  fouftrait  J/W  ^An'um 
comme  le  refte  de  fa  nation ,  à  l'obéif- jâ  texte  Grec\ 
fance  d'Alexandre,   n'avoir  pas  cru  &i-  \ £-del* 

,  1  j      ta     traduction 

pouvoir  les  mettre  en  plus  grande  lu-  dAbUncowu- 
reté  que  dans  cette  forterefle  qu'il 
regardoit  comme  imprenable.  Mais 
Alexandre  favoit  bien  aufîi  que  s'il 
emportoit  cette  place  ,  il  ne  reftoit 
plus  de  reffource  au  Sogdiens  pour  fe 
foule  ver  ,  ni  de  retraite  pour  échap- 
per à  leur  châtiment.  Quand  il  fut  au 
pié  de  la  citadelle  ,  il  s'apperçùt  qu'el- 
le étoit  inaccefîible  de  toutes  parts  , 
&  à  i'abry  de  tout  fiége  en  forme  : 
&  il  fût  encore  que  les  Barbares  s'é- 
t oient  munis  de  toutes  les  provifions 
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néceffaires  pour  un  tems  plus  long 
qu'un  fiége  ne  pouvoit  F  être.  Il  tom- 
ba même  alors  une  neip"e  immenfe, 
qui  interdi'oit  aux  Macédoniens  l'a- 
bord du  rocher ,  &  qui  fournifibit  aux 
Afîiégés  une  ample  provifion  d'eau  ., 
la  feule  chofe  qui  put  leur  manquer 
avec  le  tems.  Malgré  tous  ces  obfta- 
cles  Alexandre  demeura  ferme  dans 
fon  projer ,  animé  qu'il  étoit  à  cette 
entreprife  par  un  fentiment  de  gloire 
mêlé  d'un  mouvement  de  colère  , 
qu'excitoit  en  lui  une  réponfe  fiére  6c 
orgueilleufe  que  les  Afïiegés  lui  a- 
voient  rendue.  Car  le  Roi  les  ayant 
appelles  à  une  conférence  où  il  leur 
permit  de  fe  retirer  dans  leurs  demeu- 
res ordinaires  ,  ils  répondirent  par  une 
plaifanterie  digne  d'eux  que  le  Roi 
auroit  dû  prendre  au  lieu  de  foldats  , 
des  oifeaux  de  proye  affez  forts  pour 
enlever  leur  roc  tout  entier ,  &  le  trans- 
porter dans  fon  camp:  d'autant  qu'eux- 
mêmes  n'avoient  rien  à  craindre  de  la 
part  des  hommes.  La  deifus  Alexandre 
lit  publier  par  un  héraut  la  promette 
de  douze  talens  au  premier  qui  mon- 
terait fur  le  rocher  ,  onze  au  fécond , 
dix  au  troifiéme,  de  forte  que  celui  qui 
arrivcroit  le  dernier  auroit  encore  trois 
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cents  Dariques(^).  Cette  promette 
encouragea  les  Macédoniens  déjà  af- 
lez  ardens  d'eux-mêmes.  Choiiiflant 
donc  entre  ceux  qui  étoient  exercés 
à  grimper  fur  les  débris  des  murailles 
dans   les  fiéges  ,  trois  cens  des  plus 
braves  :  6c  les  ayant  armés  d'inftru- 
mens  de  fer  portatifs  ,  &  dont  on  fe 
fervoit  pour  poier  en  terre  les  mats  des 
tentes  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  de 
la  neige  ou  de  la  glace  ;  ou  leur  met- 
tant en  main  des  crampons  de  fer  qu'ils 
puflent  ficher  en  terre  ou  dans  la  glace 
même  pour  fe  fouteninLes  ayant  pour- 
'  vus  enfin  de  cordes  qui  attachées  à  ces 
crocs  puflfent  aider  ceux  qui  monte- 
roient  les  derniers;  ils  fe  placèrent  tous 
au  pié  d'un  endroit  fi  roide,que  les  afïié- 
gés  n'en  prenant  aucune  défiance  ,  n'y 
faifoient  aucune  garde  ,    &    par  où 
néanmoins  les  trois  cents  hommes  fe 
guinderent  &  arrivèrent  fur  le  rocher , 
l'un  d'un  côté  >  l'autre  de  l'autre.  Il  eft 
vrai  qu'il  en  périt  trente  dont  on  ne 
put  pas  même  trouver  les  corps  pour 
les  enfevelir  ,  tant  leur  chute  les  avoit 
fait  enfoncer  dans  la  neige  en  des  en- 

(*)  Voyez  fur  cette  \  tion.liv.  i  ^.deDiodo- 
monnoye  une   note  du  j  re.p.^-éût 
vol.  3 ,  de  cette  traduc- 
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droits  différents  :  mais  tout  le  refte  ar- 
rivé fur  le  roc  au  point  du  jour ,  fit  à 
Tannée  Macédonienne  le  lignai  or- 
donné parle  Roi  ,  qui  étoit  d'agiter 
des  drapeaux.  Lui-même  envoya  fur 
le  champ  un  héraut  ,  pour  avertir  les 
Afîîégés  qu'il  ne  leur  convenoit  plus 
de  refifter  &  qu'ils  euffent  à  fe  ren- 
dre ,  puifqu'il  avoit  trouvé  dans  fes 
foldats  ces  oifeaux  de  proye  dont  ils 
lui  avoient  parlé  ;  &  que  ie  héraut  leur 
montra  en  effet  fur  le  Roc.  Les  Af- 
fiégés  furent  frappés  d'étonnement  à 
la  vue  de  ces  hommes  armés  de  pied 
en  cap  ,  &  que  la  frayeur  leur  rit  voir 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'ils  n'é- 
toient  erre étive ment  :  Et  ils  fe  ren- 
dirent fans  héfiter.  C'efl  ainfi  que  le 
feui  afpecl  d'un  petit  nombre  de  Ma- 
cédoniens emporta  la  place.  On  prit 
là  les  femmes  &  les  enfans  de  plufieurs 
Sogdiens  ;  &:  entrautres  la  femme  <5c 
les  enfans  d  Oxiarte  (a ). 

Le  Roi  ayant  reçu  favorablement 

XXXV.  l'Arnbaiïade  des  Scythes  &  celle  des 
Chafl'e  foi-  Corafmiens ,  campa  encore  là  quelque 

te  par  Aie-  temspouï  attendre  Hepheflion  &  Âr- 


Xandre  dans 

la  Bafarie 

don.   lacapi-      M  Là  fuite  de  çèt  art. 

talc    s';appcl-  fera  l'ar     1    XXXI X. 

loic  Bafifte  j  iuivant,  des  fupplcmciis 


recueillis  par   H.  Eticn« 
ne. 
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tabafe  ,  qu'il  avoit  envoyez  en  d'au-&  «iciamul- 

y      j\  vi      r  tirudedesbe- 

tres  cantons;  -ce  des  quils  furent  ar-tcs  fauvaacj 
rivés ,  il  entra  avec  tout  fon  monde  J"  lc  trouve 
dans  la  province  de  Bazarie.  La  pIûiprovince!cS 
grande  magnificence  de  ces  barbares  -!nille  efi  "r« 
confiile  en  des  bois  &  des  forêts  envi-L.  /T*8«  "p* 
ronnées  comme  des  parcs ,  6c  qui  en-  l8+* 
ferme  un  nombre  prodigieux  de  bêtes 
féroces.  Ils  choifïfient  pour  ce  deflein 
des  forêts    où    fe  trouvent  d'abon- 
dantes fources  d'eau  vive.  Ils  les  envi- 
ronnent de  murs  ;  6c  ils  y  bâtiflent 
même  des  loges  de  pierre ,  qui  puïi- 
fent   fervir  de    retraite    aux    Chaf- 
feurs.  Il  y  avoit  quatre  (a)  ans  qu'on 
n'avoit  mis  le  pié  dans  cette  enceinte. 
Alexandre  y  étant  entré  avec  fon  ar- 
mée ,  fit  lancer  des  bêtes  de  toutes 
parts,  iorfqu'un  Lion  dune  taille  ex- 
traordinaire parut  en  vouloir  particu- 
lièrement au  Roi.  Lyfîmaque  qui  fut 
depuis  un  des  fuccelfeurs  (£)  d'A- 


li *  )  La  Thrace  lui  fut 
aflignée.  1.  i  8.  p.  787. 
de  Rhodom. 

(  b  )   Vaugelas  traduit 


pour  ugnifler  des  fié- 
cics  :  cPautant  pius  que 
quatre  ans  îutnYentbien 
pour    lai  (Ter   repofer  un 


*t.itcsyzt  ficelés.  J'ai  -iC  j  parc  ,    qu'un     repos  de 
mieux    croire    que    Q..  !  4.00.  ans  reudroit  inu- 


•Curce  avoit  écrit  œfla-  |  tile  aux  plus  grand  nom- 

tes  ,    q«i  efl  plus  clair  |  bre  de  ceux  qui  l'entre- 


pour    fignifier   des   an- 
nées >  qu'eûtes  ne  i'eil 


tiendraient. 
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lexandre  fe  trouvant  le  plus  près  de 
lui,  préfënta  d'abord  1  epieu  à  ia  bête. 
Le  Roi  le  rep  ourla  &  lui  ordonna  de 
fe  retirer  ,  en  lui  difant  qu  il  étoit  auflî 
capable  que  lui  de  tuer  tout  feul  un 
Lion.  Il  elt  vrai  que  î  iyfimaque  chaf- 
fant  un  jour  dans  la  Syrie  tua  feul  un 
Lion  d  une  grandeur  extraordinaire. 
Mais  atteint  par  la  bête  à  1  épaule 
gauche ,  &:  déchiré  jufqu'à  Tos,  il  avoit 
penfé  perdre  la  vie.  Le  Roi  l'en  fit  ref- 
ibuvenir ,  &  fut  effe clive  ment  beau- 
coup plus  heureux  :  puifque  non-feu- 
lement il  fe  garantit  de  toute  atteinte  ; 
mais  encore  il  mit  bas  la  bête  d'un  feul 
coup.  Je  ne  doute  pas  que  cet  éve- 
ment  n'ait  donné  lieu  à  la  fable  qui 
s'en1  répandue  ,  qu'Alexandre  avoit 
expofé  Lyfimaque  à  être  dévoré  par 
un  Lion.  Au  relie  ,  bien  que  le  Roi  fe 
fut  tiré  très-glorieufement  de  cette  en- 
treprife  ;  les  Macédoniens  pourtant , 
fuivant  la  coutume  &  le  droit  de  leur 
nation  ,  firent  un  décret,  par  lequel  il 
étoit  interdit  au  Roi  de  chaffer  à  pié 
fans  être  accompagné  dun  nombre 
convenable  de  Princes  6c  d'Officiers 
de  fa  Cour.  Pour  lui  ayant  fait  mettre 
par  terre  jufques  à  quatre  mille  bêtes, 
il  donna  dans  la  forêt  un  grand  repas 
à  toute  fon  armée.  îl 
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Je  placerai  ici  à  l'occafion  des  de-  XXXVI. 
reglemens  de  mœurs  où  la  profpérité  cej"p|garî 
jettoit  Alexandre  ,  la  mort  de  Cli-  duDkuSuc- 
tus  fils  de  Dropis ,  quoique  cette  mort  ^rt'.e  &de 
foit  arrivée  un  peu  plus  tard  dans  For-  ctitus  chus 
dre  des  tems.  L'on  étoit  au  jour  où  u"tc/hl!/  Cf- 

1  -KK  i        •  /1  /1  '  article  ejl  tire 

les  Macédoniens  celebroient  toutes  d'Arrîen^i.^.. 
les  années  la  fête  de  Bacchus  ,  &  au-  \  }°j°'att 

1      a  ,  1        ,    •         a  ■  rr         tcxte  de  Gro~ 

quel  Alexandre  lui-même  avoit  offert  nwiiu  ,  ar 
îufqu'alors  un  facrifice  à  cette  Divi-  l9?'r1.cie  u 

v> ■     r\      J-  vi    1  /    y  traduction 

nite.  On  dit  qu  il  la  négligea  cette  d-Ablancowt 
fois  ,  6c  qu'il  adreiTa"'  fon  culte  aux  °\  *n*?™"r 
Diofeures  ou  fils  de  Jupiter  ,  Calior  ^//5X;é* 
6c  Pollux.  Il  inflitua  même  ce  jour  là  "<fme>«  £**. 
pour  l'avenir  un  facriflce  6c  un  feftin  cèdent  ,  Z] 
en  l'honneur  de  ces  Dieux.  Comme  r:t>ondoit  «1* 
en  avoit  déjà  porté  loin  l'ufage  des  t'exu  Vrlc  & 
vins;  car  Alexandre  fe  conformoit  vo-  Latin  &  «* 

1         •  \  /  1  i       Auteur. 

[entiers  a  cet  égard  aux  coutumes  des 
barbares  ;  le  dilcours  entre  les  con- 
vives déjà  échauffes ,  tomba  fur  l'ori- 
gine des  Diofeures  qu'on  avoit,  difoit- 
on  ,  ôté  mal  à  propos  à  Tyndare  pour 
la  tranfporter  à  Jupiter.  Quelques-uns 
mêmes  des  affiflans  qui  étoient  de  ces 
hommes  nés  pour  corrompre  les  Prin- 
ces, anciens  dans  les  cours  dont  elles 
ne  manqueront  jamais ,  avancèrent  que 
les  deux  frères  Caftor  6c  Pollux  n'a- 
voient  rien  fait  qui  put  entrer  en  corn-  . 
lome  V.  I 
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paraifon  avec  les  exploits  d'Alexan- 
dre. D'autres  n'épargnèrent  pas  Her- 
cule même  ,  &  ajoutèrent  que  l'envie 
&:  la  jaloufle  qui  accompagne  tou- 
jours les  Héros  vivans  ,  empêchera 
toujours  qu'on  ne  leur  rende  dans  leur 
tems  même  la  juflice  qui  leur  eft  due. 
Alors  Clitus  qui  étoit  déjà  mécon- 
tent de  voir  qu'Alexandre  prenoit 
peu  à  peu  les  façons  de  vivre  des  bar- 
bares 3  &  étoit  foutenu  dans  ces  pra- 
tiques par  les  drfcours  de  fes  rlateurs.; 
Clitus  échauffé  lui-même  comme  les 
autres  par  le  vin  ,  s'éleva  contre  ceux 
qui  attaquoient  le  refped  dû  aux  Di- 
vinités reconnues ,  ou  qui  déprimoient 
les  actions  des  anciens  Héros ,  pour 
faire  au  P.oi  un  honneur  faux  &  mal 
entendu.  Il  ajouta  même  que  les  ac- 
tions d  Alexandre  avoient  ce  degré 
d'infériorité  à  l'égard  des  perfonnages 
qu'on  avoit  cités  ,  qu'il  ne  les  avoit  pas 
faites  feul,  &  qu'il  étoit  redevable 
d'une  partie  de  leur  fucccs  aux  Ma- 
cédoniens qui  l'avoient  aidé.  Alexan- 
dre fut  très-choqué  dun  pareil  dis- 
cours ,  dont  je  n'approuve  point  fans 
doute  la  témérité  :  car  le  parti  le  plus 
raifonnable  ,  û  l'on  efl  capable  d'en 
prendre  de  tels  dans  la  débauche  3  étoit 
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de  ne  point  participer  à  la  flatterie  des 
autres ,  en  demeurant  dans  Je  filence. 
Mais  bien  loin  de-là ,  comme  quel- 
ques-un rappelloient  la  mémoire  de 
Philippe  ,  6c  foutenoient  que  le  père 
n'avoit  fait  aucune  aétion  qui  méritât 
d'être  comparée  aux  actions  du  fils  au- 
quel ils  vouloient  complaire  ;  Clitus 
ne  le  poffédant  plus ,  fe  mit  à  relever 
les  actions  de  Philippe  ,  dont  il  faifoit 
des  comparaifons  défobligeantes  pour 
fon  fils  :  6c  la  débauche  de  la  table  l'a- 
nimant de  plus  en  plus,  il  en  vint  jufqu'à 
reprocher  au  Pvoi  de  l'avoir  fauve  dans 
le  combat  de  cavalerie  qui  fe  donna  fur 
les  bords  du  Granique  contre  les  Per- 
fes.  Enfuite  étendant  infoiemment  la 
man  du  côté  du  Roi  :  Voilà  3  lui  dit- 
il  ,  le  bras  auquel  vous  devez  la  vie.  A 
un  pareil  outrage  ,  accompagné  de  la 
part  de  Clitus  de  toutes  les  mefleances 
de  l'y  vrefTe ,  le  Roi  ne  fe  poiféda  plus  , 
&  alioit  fe  jetter  fur  lui ,  s'il  n'avoit 
été  retenu  par  tous  les  convives.  Cli- 
tus cependant  ne  fe  taifoit  point  ;  de 
forte  qu'Alexandre  appelia  fes  gardes 
de  toute  fa  force.  Mais  comme  auci.n 
d'eux  ne  venoit  à  lui ,  il  s'écria  qu'il 
lui  arrivoit  la  même  chofe  qu  à  Darius 
lorfqu  il  fut  pris  &.  emmené  par  Beffus 
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$c  par  les  fateilkès  de  cet  affaflîn-;  Se 
quil  ne  lui  reiloit  plus  comme  à  ce 
malheureux  Prince  que  le  nom  de  Roi. 
Alors ,  dit-on ,  fes  amis  ne  purent  plus 
le  retenir  :  &  lui  s'échapant  de  leurs 
mains  alla  arracher  la  halebarde  à  un 
de  fes  gardes  ,  &  revenant  fur  Clitus , 
il  le  tua  fur  Ja  place.  -D'autres  préten- 
dent que  ce  fut  une  autre  arme  qui 
lui  fut    fournie  par   un  de  fes  gens. 
Ariftobule  (  a  )  ne  dit  pas  l'origine  de 
cette  querelle.  Mais   il  rejette  toute 
la  faute  de  ce  meurtre  même  fur  Cli- 
tus ;.en  ce  qu'au  moment  qu'Alexan- 
dre furieux  s'alloit  jetter  fur  lui ,  il  s'é- 
toit  échappé  non-feulement  de  la  fale 
du  fefîin  ,  mais  qu'il  avoit  même  paflé 
la  porte; &  le  foiTé  de  la  citadelle  ,  où 
Ptolemée,  fils  de  Lagus ,    chef  des 
.Gardes  du  Corps  ,  le  tenoit  en  fure- 
té :  mais  qu'il  ne  put  s'empêcher  de 
revenir  fur  fes  pas  ;  &  que  rencon- 
trant Alexandre  qui  prononçoit  fon 
nom  en  fureur  ;  il  fe  préfenta  à  lui  en 
difant  hardiment ,  me  voici  :  &  que 


\.a)  Voyez  fur  cet 
Hîfttorien  le  préambule 
«l'A  ni  en  trie  ne  au  com- 
mencement de  Ion  Qtt- 


vrage  ,  où   il  dit  qu'il  i  meus 
L'a  tiré  principalement  J 


de  cet  Auteur  ,  Se  des 
Mémoires  de  Proleméd 
fils  de  Lagus.  Il  a  été 
déjà  cité  dans  ces  rrag- 
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îe  Roi  lui  plongea  auflî-tôt  dans  le 
coeur  Parme  qu'il  avoir,  à  la  main, 
Pour  moi  qui  condamne  beaucoup 
l'audace  &  la  témérité  de  Clitus ,  je 
plains  auiîl  beaucoup  Alexandre  de 
s'être  laifTé  gagner  par  deux  vices  tels7 
que  la  colère  &  Fyvrognerie ,  dont  le 
dernier  fur  tout  étoit  tout  à  fait  indig- 
ne de  lui.  Mais  d'un  autre  côté ,  j'efti- 
me  beaucoup  le  prompt  repentir  dont 
il  fe  trouva  fufceptible  d'abord  après 
avoir  commis  le  crime.  Car  on  dit  que 
fixant  le  bois  de  fa  pique  dans  le  mur  * 
il  voulut  s?éîancer  lui-même  contre  le 
fer ,  fe  jugeant  indigne  de  vivre ,  après 
avoir  tué  fon  ami  dans  le  défordre  où 
le  vin  l'avoit  jette.  La  plupart  des 
Hifloriens  omettent  pourtant  cette 
dernière  circonflance.  Quoiqu'il  en 
ibit ,  dès  qu'il  fut  couché ,  on  -l'en- 
tendit fe  lamenter ,  en  appellant  Cli- 
tus par  fon  nom  ,  fans  oublier  JLanice 
fille  de  Dropis  comme  le  mort ,  &  par 
conféquent  fa  fœur  qui  avoir  été  la 
-nourrice  d'Alexandre.  Il  la  plaignoit 
-de  l'étrange  récompenfe  qu'elle  avoic 
reçue  des  foins  qu'elle  avoir  pris  de 
lui  dans  fon  berceau  ,  au  lieu  des  bien- 
faits qu'on. avoit  lieu  d'attendre  d'un 
#ourriflbn  devenu  Roi.  Mais  de  plus 

Iiij 
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cette  même  nourrice  avoit  perdu  les 
propres  enfans  ,  tués  au  fervice  d'A- 
lexandre même  dans  la  fuite  de  fes 
guerres.  Et  pour  la  payer  de  fes  per- 
tes &  Je  tout  ce  quil  lui  devoir,  il  avoit 
tué  de  fa  main  dans  un  repas  fon  pro~ 
pre  frère.  Il  s'appelloit  lui-même  fans 
£e&  le  meurtrier  de  fes  amis.  Il  paffa 
ainfî  trois  jours  entiers  fans  boire  ni 
manger  ;  &  fans  prendre  à  plus  forte 
raifon  aucun  autre  foin  de  fa  perfonne- 
Quelques-uns  de  fes  Devins  rapportè- 
rent ce  malheur  à  une  punirion  de  Bac- 
chus  dont  il  avoit  omis  le  facrifice, 
Ainfi  Alexandre  cédant  enfin  avec 
bien  de  la  peine  aux  follicications  de 
fes  plus  ridelles  ferviteurs ,  après  avoir 
un  peu  mangé  prit  fcin  de  fon  exté- 
rieur ,  pour  facrifler  à  Bacchus.  Car 
au  fond  de  fon  ame  ,  il  aimoit  mieux: 
qu'on  attribuât  à  la  colère  &  à  la  ven- 
geance de  ce  Dieu  le  défordre  &  la 
fureur  dont  il  avoit  donné  le  fpecta- 
cle  j  qu  à  fa  propre  méchanceté. 

XXXVII.      A  l'égard   de  l'adoration  qu'Aie- 
Mort    de  xandre  vouloit  qu'on  rendit  à  fa  per- 

Caiiifthene  fonne  ,  voici  la  manière  dont  on  ra- 

tirte       encore  r~>    w  (\\  j  r        r 

d'Arrien  i.+.  conte  que  Cailiithene  s  y  oppola.  Le 
tV/-1-6^'  J  R°l  êtint  convenu  avec  les  Sophiftes  ». 
GïonXifis/o- &c  les  plus  confiderables  d'entre  les» 
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Perfes  Se  les   Medes  qui  l'environ-p- 104.,  dd* 

,  r        •     \  r  •        traduction 

noient ,  qu  on  en  leroit  la  propoiinon^  AbUnconrt. 
vers  la  fin  de  table  &  quand  on  en  f&çct article f»t 

AJ-i  te  précédent   , 

naxarque  ,  dit-on  ,  y  ^  encore 

entama  cette  matière  ,  &  foutint  qu'il*  teneutdaru 

étoit   plus  convenable  de  donner  le  tro\lffmea  rl 

titre  de  Dieu  à  Alexandre  qu'à  Bac--  'oltedesSn*- 

1  o     \    tt  1  1  di:ns,ci-d:jl ut 

chus  &  a  Hercule  ;  non  par  la  com-^^^, 
paraifon  des  actions  de  l'un  avec  cel- 
les des  deux  autres  ,  quelques  grandes 
que  pûûent  être  celles  d'Alexandre  ; 
mais  parce  que  Bacchus  étoit  de  The- 
bes  ,  Se  n'avoit  par  conféquent  aucun 
rapport  aux  Macédoniens ,  &  qu'Her- 
cule étoit  d'Argos  ,  même  différence 
de  Patrie ,  à  cela  près  pourtant ,  que 
Forigine  des  deux  Héros  étoit  la  mê- 
me ,  puifqu'on  reconnoifïbit  Alexan- 
dre pour  être  de  la  famille  des  Hera- 
clides.  Il  ajouta  qu^il  convenoit  aux 
Macédoniens  de  déférer  à  leur  Roi 
actuellement  vivant  ,  les  honneurs 
divins  qui  lui  feroient  infailliblement 
rendus  après  leur  mort  Se  après  la 
fienne  ,  Se  qui  neferviroit  alors  de  rien 
n*  à  eux  ni  à  lui-même  (a).    A  ce 


[a]  Cette  dernière 
r^fl.xion  dévoie  bien 
faire  fentir  aux  Payens 


n'étoit  pas  placée  ai  nfî 
dans  routes  les  têt  's-cone 
iJieurs    crovoient   ies 


l'impertin  nce  de  l'ido-     Dieux  vivans  &  exutans 
:latrie  ,  qoLà  la  véiicé  i  quelque"  part 

I  111) 
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difcours  d'Anaxarque  ,  quelques-un^ 
fe  prêtoient  à    fon  avis  &  vouloient 
dès  ce    moment   même   commencer 
l'adoration.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre desMacédoniens  s'oppofoient  dans 
le  fond  de  Famé  à  cette  prétention , 
&  gardoient  un  profond  filence.  Alors 
Callifthene  prenant  la  parole  ,  dit  : 
O  Anaxarque  ,  je  ne  crois  Alexan- 
dre  au-defîous     d'aucun    hommage 
qu'on  puiife  lui  rendre  ,  qui  ne  fera 
pas  au-deflfus  de  l'humanité.  Mais  il 
y  a  long-tems  qu'on  a  établi  la  diffé- 
rence des  honneurs  qu'on  peut  rendre 
à  des  hommes  ,  &  de  ceux  que  Ton 
doit  aux  Dieux.  A  ceux-ci  on  élevé 
des  Temples ,  &  l'on  confacre  des^Sta- 
tues  J  auxquelles  on  offre  des  facrifl ces 
&  des  libations.  Les  hymnes  mêmes 
font  pour  les  Dieux  ,  &  l'on  n'adrefie 
aux  hommes  que  des  louanges  qui  ne 
iont  accompagnées  d'aucun  figne  de 
culte  religieux.  Onembrafle  leshomr 
roes   pour  leur  donner  des   marques 
d'amitié  :  Mais  les  Statues  des  Dieux 
-font  pofées  à  une  hauteur  où  l'on  ne 
peut  pas  atteindre  ,  &  au  pié  defquel- 
les  on  leur  rend  fes  adorations.    On  a 
inflitué  des  danfes  ,  &  compofé  des 
cantiques  à  lhonneui des  Dieux  feuls.: 
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&  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  di- 
ftin&ion  ,  puifqu'on  en  a  mis  entre  le 
culte  qu'on  leur  rend  ,  6c  les  honneurs 
du  fécond  ordre  que  Ton  défère  aux 
Héros.  Il  n'eit  donc  pas  permis  de 
confondre   toutes  ces  choies ,  ni  de 
porter  les  hommes  à  l'orgueil  par  des 
refpe&s  difproportionnés  à  la  condi- 
tion humaine  ;  &  qui  ne  peuvent  fer- 
vir  qu  à  diminuer  ceux  que  nous  de- 
vons aux  Dieux  ,  à  l'égard  defquels 
nous  ne  trouverons  plus  aucune  diftinc- 
tion  fuffifante  pour  marquer  que  nous 
les  mettons  au-deffus   des   hommes. 
Alexandre   oufTriroit-il  qu'un  particu- 
lier fe  fit  donner  le  titre  &  les  hon- 
neurs de  la  royauté  par  des  fufFrages 
illégitimes.  Les  Dieux  ,  à  plus  forte 
raifon  ,  doivent  s'indigner  de  voir  un 
mortel  afpirer  aux  honneurs  divins ,  ou 
qui  fouifre  même  qu'on  s'avife  de  les 
lui  rendre.  Nous  avouons  qu'Alexan- 
dre efl  fupeneur  de  beaucoup  aux  au- 
tres hommes  par  fes  qualités  perfonnel- 
les ,   &  indépendamment  de  tous  fes 
titres  :    qu'il  efl  outre  cela  le  plus  ex- 
pert &  le  plus  brave  des  Généraux  qui 
ayent  jamais  commande  des  armées  , 
&  qu  aucun  Souverain  nes'eii  vu  Maî- 
tre d  un  fi  grand  Empire  ;  mais  il  faut 

I  v 
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s  arrêter  là.  C'étoit  à  vous-même  ,   6 
Ànaxarque  !  vous  que  la  fagelfe  &  le 
fçavoir  ont  placé  auprès  du  Roi  à  lui 
tenir  les  difcours  que  je  lui  tiens  ',  an 
lieu  de  lui  ouvrir  une  route  fi  oppofée. 
Vous  devez  vous  rerïbuvenir  que  vous 
ne  parlez  ni  à  Catnbyfe  ni  à  Xercès  ; 
mais  que  vous  adreffez  vos  confeils  au 
fils  de  Philippe  ,  de  la  race  d  Hercule 
&  d'^Eacus  ,  qui  a  paffé  d'Argos  dans 
la  Macédoine  ,   dont  elle  poflede  le 
thronemon  par  usurpation  ni  par  con- 
quête ;  mais  conformément  aux  loix 
des  Macédoniens.  Or  les  Grecs  n'ont 
jamais  accordé  à  Hercule  les  honneurs 
divins  de  fon  vivant ,  ils  ne  les  lui  ont 
même  accordés  après  fa  mort  que  par 
un  ordre  formel  du  Dieu  de  Delphes. 
Si  parce  que  nous  fommes  ici  un  petit 
nombre  de  Grecs  parmi  des  Barbares, 
on  veut  nous  affujettir  à  leurs  idées  & 
à  leurs  pratiques  ;  je  vous  conjure  , 
ô  Alexandre  de  vous  reflbuvenir  de 
la  Grèce  en  faveur  de  laquelle  vous 
vous  êtes  armé  ,  pour  lui  foumettre 
FAfie.   Daignez  penfer  dès-à-prefent 
à  la  conduite  que  vous  aurez  a  tenir 
dans  votre  Patrie  ,  au  fujet  de  votre 
déification.      Contraindrez-vous    les 
Grecs ,  peuple  très-libre  d'état  &  de 
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féntiment  ,  à  vous  adorer  ?  ou  fi  dit- 
penfant  les  autres  Grecs  de  ce  devoir, 
vous  ne  l'exigerez  que  des  Macédo- 
niens vos  fujets  j  ou  enfin  fi  faifant  une 
distinction  plus  étendue  ,    vous  vous 
contenterez  de  la  part  des  Macédo- 
niens ,  des  honneurs  humains  &  ufités 
clez  les  Grecs ,  en  n'exigeant  que  des 
Barbares  le  culte  humiliant  qu'ils  ren- 
dent à  leurs  Souverains.  Vous  pouvez 
mime  vous  reffouvenir  que  fi  Ton  a  dit 
de  Cyrus  fils  de  Cambyfe  qu'il  eft  le 
premier  des  mortels  qui  eût  été  adoré 
par  des  hommes  ,  ck  qui  ait  établi  chez 
les  Medes  &  chez  les  Perfes  la  barTeffe 
de  ce  culte  ;  on  a-dit  auffi  que  les  Scy- 
thes ,  nation  pauvre  ,  mais  jaloufe  de 
fa  liberté  ,  le  defabuierent  de  fon  vain 
titre.  D'autres  Scythes  donnèrent  la 
"même  leçon  à  Darius.  Les  Athéniens 
&    les  Lacedemoniens    à    Xercès    > 
Clearque  &  Xenophon  ,    avec  leurs 
dix  mille  hommes  à  Artaxenxs  :  6c 
Alexandre  lui-même  vient  enfin  de  la 
•donner  à  Darius  ,  en  le  renverfant  de 
*fon  thrône  au  lieu  de  l'y  adorer. 

Ce  difeours  qui  déplut  beaucoup  à 
Alexandre  fut  très-goûté  des  Macé- 
doniens :  de  forte  qu'Alexandre  qui 
s'apperçut  de  cette  difpofition  des  e£~ 

Ivj 
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prits,  envoya  défendre  (a)  aux  Ma* 
cedoniens  tout  ligne  d'adoration  à  Ton 
égard.  Mais  les  plus  confiderables 
d'entre  les  Perfes  fortant  de  leurs  pla- 
ces vinrent  fe  profterner  devant  lui. 
Cependant  Leonatus  un  des  amis  du 
Roi  s'étant  apperçu  delà  poilure  ridi- 
cule d'un  Perfe  dans  fon  profterne- 
ment ,  ne  pût  s'empêcher  de  rire.  Le 
Roi  fe  fentit  très-irrité  de  cette  licen- 
ce ,  il  appaifa  néanmoins  ce  premier 
mouvement.  On  a  écrit  aufîi  qu'Ale- 
xandre fît  parler  à  la  ronde  un  vafe 
d'or  dans  lequel  il  venoit  de  boire, 
mais  qui  ne  s'adrefïoit  qu'à  ceux  qui 
etoient  convenus  de  l'adorer  :  que  le 
premier  d^entre  ceux-ci  ayant  porté  le 
vafe  à  fa  bouche  fe  leva  pour  lui  ren- 
dre cet  hommage  ,  &  que  le  Roi  le 
baifa  auiïi-bien  que  tous  ceux  qui  fut- 
virent  cet  exemple.  Callifthene  ayant 
pris  à  fon  tour  le  même  vafe  ,  6c  ayant 
bu  fe  leva  pour  aller  recevoir  comme 
les  autres  le  baifer  du  Roi  :  mais  lans 
s'être  auparavant  proflerné.  Le  Roi 
qui  s'encretenoit  alors  avec  Hephe- 


\a)  Je  fois  ici  unere-  I  manuferic ,  change   ho- 
jniarqué   très  fenfée   de  !  x.\a><rett  environner  ,  en 
.Gronovius,  qui  fur  l'au-  (  *.{*\v<rai  }  empècher»- 
toritc      d'un    excellent  ' 
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flion  ne  prenoit  pas  garde  à  l'omifïion 
de  cette  circonflance.  Mais  Deme- 
trius  fils  de  Pythonax  un  des  amis  du 
Roi  ,  dit  tout  haut  que  Calliflhene 
n'avoit  pas  rempli  la  condition. à  la^ 
quelle  étoit  attaché  1  honneur  que  le 
Roi  lui  vouloir  faire  ;  ce  qui  le  lui  fit 
refufer  en  effet ,  &  fur  quoi  Calliflhe- 
ne  dit  qu'il  revenoit  à  fa  place  avec  un 
bai  fer  de  moins.  Pour  moi  je  n'ap- 
prouve ni  ces  prétentions  qui  tournent 
à  la  honte  d'Alexandre  ;  ni  la  rudefle 
qu'on  apperçoit  dans  la  conduite  ck 
dans  les  difcours  de  Calliflhene.  Je 
crois  qu'un  fujer  doit  toujours  fe  com- 
porter avec  difcrétion  à  1  égard  de 
ion  maître  ;  &  que  celui  auquel  il  fait 
l'honneur  de  confier  fes  intérêts  &  fes 
intentions  ,  doit  travailler  à  1  un  &  à 
l'autre  ,  autant  néantmoins  qu'il  e^î: 
permis  de  le  faire.  Je  conviens  donc 
en  général  que  Calliflhene  (e  rendit 
.  mal-à-propos  odieux  à  Alexandre  par 
fa  témérité  &  par  fon  arrogance  :  & 
Jecomprensquecefllà  ce  qui  fit  ajou- 
ter foi  plus  aifément  à  ceux  qui  Tac- 
cuferent  d'avoir  trempé  dans  la  conf- 
piration  des  enfans  de  la  Cour  ,  ou 
d'en  avoir  été  lui-même  l'auteur  &.  te 
■•chef:  En  voici  ihiftoire. 
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C'étoit  un  établifTement  de  Philip- 
pe même  ,  que  les  fils  des  principaux 
d'entre  les  Macédoniens  ,  dès  qu'ils 
feroient  fortis  de  l'enfance  ,   feroient 
mis  au  fervice  de  la.  perfonne  même 
du  Roi  :  de  forte  qu'après  avoir  exé- 
cuté fes  ordres ,    ou  fes  commiiîions 
pendant  le  jour  ,   ils  le  veilieroient 
tour  à  tour  pendant  la  nuit.  C'étoient 
eux  qui  recevoient  de   la  main    des 
Ecuyers  les  chevaux  que  l'on  préfen- 
toit  au  Roi ,  lorfqu  .1  vouloit  aller  à  la 
charte  ,  précifément  comme  on  le  pra- 
tiquons à  l'égard  des  Rois  de  Perfe  : 
&  ces  jeunes  gens  l'accompagnoient 
toujours  dans  cet  exercice.    De  ce 
nombre  étoit  Hermolausfils  de  Sopo- 
lis  qui  cultivoit  la  I  hilofophie  ,  &  qui 
avoit  de  la  confidération  pour  Callif- 
thene.  On  dit  qu'Alexandre  pourfui- 
vant  un  fan^lier  à  la  chafle-,  Hermo- 
laiis  prévint  le  Roi  lui-même  ,  &  mit 
la  tête  à  bas  du  premier  coup.  Ale- 
xandre irrité   de  cette  audace  &  de 
FarTront  que  ce  jeune  homme  paroi£~ 
foit   avoir  voulu  lui  faire  ,  ordonna 
qu'on  fe  faifit  de  lui  fur  le  champ  y 
èc  dans  fa  colère  il  le  £t  fouetter  en 
préfence  de  tous  fes  camarades ,  &  de 
plus  lui  ôta  fon  cheval*    Hermolaur 
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outré  de  cet  affront ,  s'adrerTa  en  par- 
ticulier àSoftrate  fils  d'Amyntas ,  jeu- 
ne homme  de  fon  âge  &:  fon  ami ,  de 
lui  déclara  que  la  vie  lui  feroit  infu- 
portable  jufqu  à  ce  qu'il  fe  fut  vengé 
de  l'ignominie  que  le  Roi  lui  avoit  . 
fait  fubir.  On  ajoute  que  Softrate  entra 
aifément  dans  la  paffion  de  ce  jeune 
homme,  &  que  de  fon  côté  il  attira 
dans  le  même  complot  Antipater  fils 
d'Afclepiodore  &  Satrape  de  la  Sy- 
rie ,  Epimenés  fils  d'Arfeiis  ,  Anti- 
clés fils  de  Theocrite  ,  &  Philotas  fils 
de  Carfis  de  Thrace.  Le  tour  de  veil- 
ler la  nuit  auprès  du  Roi  étant  venu 
pour  Antipater  ,  il  réfolut  de  lui  por- 
ter le  coup  mortel  dès  qu'il  le  verroit 
endormi.  Mais  il  arriva  que  le  Roi  de 
fon  propre  mouvement  paiTa  toute  la 
nuit  à  boire.  Cependant  Ariftobule 
rapporte  qu'une  femme  Syrienne 
douée  de  la  divination  ,  s'étoit  mife 
depuis  quelque  tems  à  la  fuite  d'Ale- 
xandre y  qui  ne  s'en  faifoit  d'abord  » 
^nonplus  que  fes  courtifans  ,  qu'un  ob- 
jet de  phûfanterie  ;  mais  qu'ayant  en- 
fuite  rencontré  jufte  plus  d'une  fois  9 
elle  acquit  de  la  confidération  auprès 
du  Roi ,  &  eut  fes  entrées  libres  dans 
la  chambre  le  jour  ôc  la  nuit  3  de  forte 
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que  c'étoit  elle  quelques  fois  qui  le 
veilloit.  Cr  le  Roi  revenant  ce  jour-là 
pour  fe  coucher  :  elle  alla  comme  inff 
pirée  au-devant  de  lui ,  &  lui  ordonna 
de  s'aller  remettre  à  table  ,  &  d'y  de- 
meurer jufqu'au  lendemain.  Le  Roi 
acceptant  cet  avis  fit  avorter  le  projet 
des  Enfans  de  la  Chambre. 

Dans  le  cours  de  la  journée  fuivan- 
te  ,  Epimenés  fils  d'Arfeiis  un  des 
complices  de  la  conjuration  ,  en  fit 
confidence  à  Chariclés  fils  de  Menan- 
dre  ,  fon  ami  particulier.  Chariclés  le 
dit  à  Euryloque  frère  d  Epimenés  ;  de 
Euryloque  fe  rendant  aufii-tôt  dans 
l'appartement  d'Alexandre  ,  rendit 
compte  de  tout  ce  qu'il  fçavoit  ,  à 
Ftolemée  fils  de  Lagus  Capitaine  des 
Gardes  du  corps.  Celui-ci  rapporta  la 
chofe  à  Alexandre,  qui  lui  ordonna  de 
faire  faifir  tous  ceux  qu'on  lui  avoit 
nommés.  Ces  derniers  mis  à  la  quef- 
tion  avouèrent  le  fait&déeiarerent  eux 
mêmes  d  autres  complices.  Anilobu- 
le  ajoute  que  leur  dépofition  mettoit 
Calliflhene  à  la  tête  de  1  entreprife  i 
&  Ptolemte  confirme  la  chofe.  D  au- 
tres Auteurs  néanmoins  en  parlent 
tour  autrement,&;  foutiennent  qu'Ale- 
xandre déjà  prévenu  contre  Cailiilhe-  > 
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fie ,  &  tenant  pour  fufpecle  fa  liaiibn 
avec  Hermolaiis ,  n'eut  pas  de  peine  à 
le  croire  capable  des  plus  mauvais 
deiîeins  contre  fa  perfonne.  On  trou-  . 
ve  enf  n  en  d'autres  Mémoires  ,  que 
Callifthene  amené  devant  les  Juge3 
Macédoniens  avoua  fon  entreprife  , 
comme  n'étant  pas  poiTible  à  un  hom- 
me libre  de  fouffrir  les  affronts  qu'Ale- 
xandre leur  faifbit  eifuyer  à  tous.  Là- 
deflus  il  allégua  le  fupplice  cruel  de 
Philotas  ,  la  mort  encore  plus  injufte 
de  Parmenion  fon  père ,  &  de  quelques 
autres ,  le  meurtre  de  Clitus  dans  un . 
excès  de  vin  ,  l'habillement  des  Me^ 
des  qu'avoit  pris  le  Roi  ,  l'adoration 
qu'il  éxigeoit ,  &  la  querelle  qui  ré- 
gnait actuellement  fur  ce  point ,  fes 
excès  de  vin  &  fon  yvreffe  perpétuel- 
le :  qu'ainfi  il  étoit  vrai  qu'il  avoit  ten- 
té fa  délivrance  &  celle  de  tous  les 
Macédoniens.  On  ajoute  que  fur  ce 
difeours  on  fe  faifit  de  lui ,  &  qu'il  fut 
lapidé  par  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
là.  Ariflobule  dit  au  contraire  que  l'on 
fe  contenta  de  lui  faire  faire  le  tour  du 
camp  avec  les  fers  aux  pies  ,  &  qu'il 
mourut  enfuite  de  maladie  ;  &  Ptole- 
mée  fils  de  Lagus  rapporte  qu'on  le 
init  à  la  torture-,  après  quoi  on  le  peur 
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dit.  C'efî  ainfi  que  des  Auteurs  en  ge*  i 
lierai  très-dignes  de  foi ,  &  qui  ont 
vécu  avec  Alexandre,  différent  fur 
des  chofes  qui  fe  font  panées  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  Ôc  dont  ils  femblent. 
avoir  été  témoins  eux-mêmes, 
xxxvm.      Après  avoir  mis  ordre  à  ces  difTe* 

Extradition  \     r  ai  j 

du  Roi  dansrentes  choies  ,  Alexandre  tira  toutes- 
k  païs  de  s  fes  troupes  de  leurs  quartiers  dhy  ver,. 

Nautaques   ,  i         i  ••       ~  j 

il  perdï  pour  entrer  dans  l*e  pais  qu  on  nomme 


ou 


une  partie  de  Gabaza.  Le  premier  jour  de  marche 

dànsundSu-fe  ^lî  a^"ez  tranquillement.  Le  fecond.: 
ge  de  Nei-  ne  fut  pas  encore  pénible  &  fâcheux  9 
Qvjnte-curce,  quoique  moins  beau  que  le  précédent , 
livre  s.  p.  à  cela  près  qu'il  paroiiToit  annoncer  un 
très-mauvais  tems  pour  le  lendemain*,  i 
En  effet  dès  le  matin  du  y  jour,  les* 
feux  &  les  tonneres  partoient  de  tous 
les  côtés  du  ciel ,  &  faifoient  une  al- 
ternative continuelle  des  éclairs  les-, 
plus  perçans ,  cV  des  plus  épaiffes  ténè- 
bres; ce  qui  non  feulement  fatiguoif: 
les  yeux  ,  mais  commencent  à  jetter- 
au  fond  de  lame  une  véritable  terreur;, 
La  foudre  qui  tomboit  au  pie  des 
foldats  Macédoniens  avec  des  éclats 
effroyables  ,  leurfaifoit  craindre  éga- 
lement d'avancer  &  de  s'arrêter.  Tout 
cela  fut  bien-tôt  accompagné  d'une 
pluye  &  d'une  grêle  qui  les  mit  tous. 
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tu   milieu  d'un  torrent.   Ils  fe  firent 
d'abord  un  abri  ou  un  toit  de  leurs  ar- 
mes ,  mais  l'eau    qui  leur  geloit  les 
mains,  &;  qui  d'ailleurs  rendoit  le  fer 
glilîant  &  difficile  à  tenir,  fit  bien-tôt 
manquer  ce  couvert  &  les  expofa  en 
plein  à  cette  tempête  ,  qui  d'à  Heurs 
fembloit  venir  avec  la  même  impétuo- 
fité  de  tous  les  points  de  l'horifon  ,  &c 
être  toujours  plus  forte  du  côté  où  Ton 
ietournoit.  Ainfi  tous  les  rangs  s'étant 
rompus ,  lesfoldats  cherchoient  les  ar- 
-bres  qui  formoient  là  une  efpéce  de 
forêt.  Plufieurs  encore  plus  frappés  de 
la  crainte  du  retour  que  du  mal  prefent 
fe  couchoient  fur  la  glace  que  le  froid 
avoit  formée  en  quelqu  s    endroits. 
D'autres  fe  colloient  à  des  arbres  qui 
leur  fervoient  d'appui  ,  &  qui  leur  pré- 
voient quelque  couvert.  lis  le  ré  fol- 
voient  à  mourir  là ,  fentant  bien  que 
l'immobilité  où  ils  fe  mettoient  dans 
une  pareille  circonftance  leur  feroit  fa- 
tale. Mais  des  corps  fatigués  cèdent  in- 
vinciblement à  la  parefle.  En  effet  cet- 
te tempête  furieufe  étoit  encore  opi- 
niâtre dans  fa  longueur;  &  les  ombres 
de  la  forêt  jointes  à  la  noirceur  des 
-nuages  ôtoient  encore  à  ces  malheu- 
reux la  coufolation  &  le  fecours.  de  la 
lumière. 
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Le  Roi  demeurant  fuperieur  lui  feuî 
à  cette  calamité  univerfellejalloit  cher- 
cher lui-même  tous  les  foldats  ;  il  raf- 
fembloit  ceux  qui  étoient  difperfés  ,  il 
relevoit  ceux  que  la  tempête  avoit  jet- 
tés  par  terre  :  il  leur  montroit  la  fumée  i 
qu'on  pouvoit  appercevoir  fur  les  toits 
les  moins  éloignés ,  &  lesanimoità  fe 
procurer  un  foulagement  auquel  on  ] 
pouvoit  parvenir  :  rien  ne  contribua 
plus  à  les  fauver  que  la  honte  d'aban^ 
donner  un  Roi  fuperieur  à  tous  les 
maux   aufquels  ils  cédoient  eux-mê- 
mes. Au  relie  la  néceflîté  plus  indu- 
ftrieufe  que  laraifon  feule  leur  fournit 
un  remède  au  froid.  Car  abbattant  des 
arbres  avec  les  inflrumens  de  fer  qu'ils 
fe  trouvoient ,  ils  en  firent  des  bûchers 
aufquels  ils  mirent  le  feu.  La  longueur 
de  ces  bûchers  égaloit  celle  de  la  fos- 
rêt  ;  &  les  intervalles  de  l'un  à  l'autre 
ne  laiffoient  aux  foldats  que  la  place 
qu'il  leurfalloit  pourfe  chauffer.  Cet- 
te chaleur  rendit  bien-tôt  à  tous  les 
membres  le  mouvement  qu'ils  avoient 
perdu  ,  &  les  efprits  commencèrent 
à  reprendre  leur  cours.  Quelques  fol- 
dats s'étoient  auparavant  réfugiés  dans 
des  cabanes  de  Barbares ,  que  la  nécef* 
ûzé  preffante  leur  avoit,  fait  trouves 
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malgré  l'écart  &  les  enfoncemens  mê- 
mes où  elles  étoient  cachées.  D  autres 
avoient  drefle  à  la  hâte  des  tentes  dans 
les  lieux  les  moins  inondés  ,  ou  dont 
Feau  avoir  commencé  à  s'écouler  de- 
puis que  la  tempête  s'étoit  un  peu 
calmée.  Cependant  elle  avoit  empor- 
té environ  mille  hommes ,  tant  foldats 
que  vivandiers  ou  valets  d'armée  ;  mais 
on  lit  dans  quelques  Mémoires, que  les 
cadavres  de  ceux  qui  s'étaient  collés 
à  des  troncs  d'arbres ,  s'y  conferverent 
k)ng-tem?,non-feulement  dans  la  même 
poiiure  ;  mais  encore  dans  l'attitude  de 
gens  qui  ayant  la  tête  tournée  les  uns 
les  autres,parloient  enfemble  &  s'en- 
tretenoient  réciproquement. 

Oxyarte  avoit  une  fille  en  âge  d'être  XXXIX. 
mariée  ;  elle  fe  nommoit  Roxane.  Tou-    , , 
te  l'armée  d  Alexandre  jugea  qu'elle  épris     d'a- 
ctoit  la  plus  belle  perfonne  de  l'Afie  ,  :?our    P°"r 

\    1     t>  e  J      ta      •  ta  v     Roxane  fuie 

après  la  Keine  femme  de  Darius.  Des  i'Oxyarte  , 
qu'Alexandre  la  vit ,  il  fut  épris  d'à-  FéPou£  fo~ 

x  x  leninellc- 

mour  pour  elle.   Et  ne  voulant  point  ment  ;  &  il 
abufer  de  la  condition  d'efclave  ou  de  iuvit(f      uu 

N  .,  -ni        /  j    •  -i         grand   nom* 

i  captive  ou  il  venoit  de  la  réduire  ;  il  ne  bre  de  Ces  a- 

I  dédaigna  pas  de  Tépoufer  publique- nisd^ourc1' 

//nt  o  •  i    a    a  ;on  exem- 

nient  (b).  Je  trouve  cette  action  a  A-  pie  ;es  fines 

des     priucl- 

!v  a  )  DioJore  r%ra  men-     commencement  du  Liv.  paux  d'entre 
tion  de  ce   Mariage  au  ]  iuiv.  p.  î  o  7.  de&hb'd.  les  Barbares. 
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CeiaJt'c[e-  f  lexandre  beaucoup  plus  digne  de  louaî>  \ 

tire  a  Ame n  ,  jiia  a    1' '  J        A  J 

z.iy.f.  1 7  9  •  ge  que  de  blâme.  A 1  égard  même  de 
de  tEttit.  i(  ia  femme  de  Darius  qui  paffoitpourla 

Grcnovit-.SjCr      ,  in  r  j  1  1     * 

2,21.  ^m- plus  belle  perlonne  qu  il  y  eut  alors 
blancmrt.  il  dans  ]e  m0nde,  ou  il  ne  la  convoita  en 

fuit  inuncdia-  r  i  •  «i     r  r 

tement  dans  aucune  lorte  ou  bien  il  lurmonta  la 
Anien  /'^r/.paffion  ,  quoiqu'il  fut  alors  dans  la  for- 
gfc/jw.  Et  h.  ce  de  l'âge  j  &  ce  qui  eft  encore  plus 
Etienne  dans  digne  d'attention  ,   dans  le  plus  haut 

le    commence-        •         i      r        r         \  oi 

ment  du  />  -  point  de  les  iucces ,  &  dans  ce  corn- 
fent  Anu  >ble  de  profpérité ,  où  les  hommes  s'ou^ 
fettepa-, \nad-  bliant  eux-mêmes  ne  connoiiTent  plus 
•vertance  q  a-  ni  la  compafïion  ni  les  égards.  Ce  fut 

tre  lon7i.es  li-    -i  5  a  1  J         r 

gnes  de  grec  al°rs  pourtant  qu  Alexandre  le  retint 
qui  fitiijfo.entpzr  un  grand  effort  de  modération  6c 

cet        Article  j      r         rr" 

xxxiv,  #"  de  iagefle  ,  ou  par  un  amour  extraor- 
iue  ie  fi*ppri-  dinaire  &  très-bien  placé  de  réputa- 

me  en  commer.-    •  0      i         i     • 

cnr-tceU-ci.  non  &  de  gloire. 

X  L.  V Article  XL.  dans  le  Sommaire  de. 

Rhodoman  5  n'efl,  par  vice de  Campe/m 

teur  3    qu'une   ré-pétition  déplacée   de 

F  Art.  XXXVIII  ci-dejfus  :  oh  il  s'A 

git  des  Nautaques. 

XL  I.        Alexandre  partant  de  Baétres  vers 

v^'^c  le  milieu  du  Printemps ,  raflembla  tou^ 

<j'Aicx''nciictes  fes  troupes  p0ur  les  conduire  dans 

dans  les   In-         T     .  X,    .j_-  •     \   t>    r»  r         1 

des,oii  il  c>  -  les  Indes.  Il  lai  doit  a  iJaCires  ,  lous  la 
termine  iacoriCmite  d'Amyntas  quinze  cents 
tien  qaii  y  hommes  de  cheval  ,  &  dix  mille  fan-, 
trouve  pour  tafl~mSf  \\  employa  dix  jours  de  mar- 
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vche  à  parler  par-deflus  le  Mont  Cauca-  imprima  de 
fe  pour  arriver  à  la  ville  d'Alexandrie  a*x  £**£**. 
qu  il  a  voit  fait  bâtir  dans  le  païs  des  Pa-  tlré  J'Anù* 
ropamifades,eii  fa  première  expédition  t/e  /  ^!  je 
contre  les  Baclriens.  Il  dépofleda  dans  G  ™*>w»r*& 
la  fuite  le  gouverneur  Amyntas  qui  pa-  rla.JÛcl'  d*A. 
rut  s'être  mal  acquitté  de  fa  commif-  i>Uncowtm 
fîon  ;  &  ayant  rempli  cette  même  ville 
deplufieurs  autres  habitans  de  la  con- 
trée ,  &  de  ceux  de  fes  foldats  qui  ne 
pouvoient  plus  le  fuivre  ;  il  lui  donna 
pour  nouveau  gouverneur  Nicanor  un 
île  fes  amis  familiers ,  auquel  il  recom- 
manda d'embellir  ce  nouveau  féjour. 
Mais  il  établit  Tyriafpe  pour  Gouver- 
neur de  toute  la  Province  des  Paropa- 
mifades ,  &  même  de  tout  le  païs  qui 
's'étend  jufqu'au  fleuve  Cophès.  Pour 
lui  venant  à  Nicée ,  il  y  offrit  un  facri- 
i  fîce  à  Minerve ,  après  lequeliî  continua 
fa  route.  Dès  qu'il  fut  arrivé  fur  les 
bords  du  fleuve  que  nous  venons  de 
1  nommerai  envoya  un  Héraut  à  Taxile, 
1  &  aux  autres  Princes  qui  réfidoient  en 
deçà  du  fleuve  Indus ,   pour  les  fom- 
mer  de  venir  au-devant  de  lui ,  à  mefu- 
jre  qu'il  s'avanceroit  lui-même  dans  les 
[Provinces  de  leur  domination,  Taxile 
I  &  tous  ces  Princes  fe  fournirent  à  cet 
ordre  \  de  apportèrent  même  avec  eux 
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en  forme  de  prefens  ,  ce  que  leur  cli- 
mat produifoit  de  plus  prétieux  ,  ôç 
s'obligèrent  encore  à  lui  fournir  vingt- 
cinq  Eiéphans  des  plus  beaux  qu'ils 
eufiènt  dans  le  païs. 

Le  Roi  di vifant  là  fon  armée  envoya 
Hepheflion  &  Perdiccas  dans  la  Peu- 
eelaotide  qui  borde  le  fleuve  Indus. 
Il  leur  donna  toutes  les  compagnies 
commandées  par  Gorgias ,  par  <ulitus , 
&  par  Meleagre  ,  la  moitié  de  la  cava- 
lerie des  amis,  &  toutes  celles  des  Sou- 
doyez ,  avec  ordre  de  recevoir  les  fou- 
rmillons de  tous  les  peuples  qui  fe  trou- 
veroient  fur  leur  route  ,  ou  de  les  ré- 
duire par  la  force.  Il  les  chargea  de- 
plus  ,  dès  qu'ils  feroient  arrivés  fur  les 
bords  du  fleuve  ,  de  préparer  tout  ce 
qui  feroit  nécelfaire  pour  le  traverfer. 
Taxile  &  les  Commandans  qui  l'ac- 
compagnoient  partirent  aufli-tôt  dans 
la  réfolution  d'exécuter  ces  ordres ,  & 
y  travaillèrent  en  effet  desquels  fe  vi- 
rent fur  les  rivages  de  lMndus.  Cepen- 
dant Aftés  Gouverneur  de  la  Peucelao-  ! 
tide  ,  voulant   changer  l'état  prefent 
deschofes,  fe  perdit  lui-même  &  en- 
traîna dans  fa  ruine  une  ville  où  il  s'é- 
toit  réfugié.    Car  le  corps   d'armée 
commandé  par  Hepheflion  l'emporta 

en 
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en  trente  jours  de  fiége  ,  &  Aflés  lui- 
même  y  fut  tué.  Sa  place  fut  donnée 
à  Sangée  ,  qui  mécontent  d'Afïés ,  s'é- 
toit  retiré  depuis  quelque  tems  auprès 
de  Taxile  :  ce  qui  lui  avoit  gagné  dès 
lors  les  bonnes  grâces  d'Alexandre. 
D'un  autre  côté  le  Roi  prenant  avec  lui 
tous  les  armés  de  boucliers ,  &  le  relie 
du  corps  des  amis  &  de  l'infanterie  qui 
n'a  voit  pas  fuivi  Hepheftion ,  aufîî-bien 
que  les  tireurs  d'arcs  tant  à  pie  qu'à 
cheval ,  &  les  Agrians  ou  Pannoniens  ; 
îi  entra  dans  le  païs  des  Afpiens ,  des 
Tyrseens  &  des  Arafaques.  Arrivé  en- 
fin à  travers  un  chemin  très-inégal  & 
très  montueux  au  fleuve  Chœes  ,  il  le 
parla  encore  avec  bien  de  la  peine,  en 
laiiTant  à  ion  infanterie  l'ordre  de  le  fui- 
vre  à  petites  journées.  Pour  lui  à  la  tê- 
te de  toute  fa  cavalerie  ,  &  faifant  mê- 
me monter  à  cheval  huit  cens  Macé- 
doniens qui  ne  portoient  que  des  bou- 
cliers d'infanterie  ;  il  fe  hâta  extrême- 
ment pour  atteindre  les  Barbares  ,  par- 
ce qu'on  lui  avoit  dit  qu?à  la  nouvelle 
de  fon  approche ,  ils  gagnoient  les  plus 
hautes  montagnes  de  leur  païs  ,  ou 
s'enfermoient  dans  des  villes  fortes  , 
bien  réfolus  au'ilsétoientde  fedéfen- 
dre.  Alexandre  attaquant  la  première 
tome  V,  K 
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.de  ces  villes  qui  fe  trouva  fur  fon  che^ 
min ,  réduifït  bien-tôt  à  fe  renfermer 
les  habitans-fortis  pour  en  défendre  les 
dehors:  mais  lui-même  atteint  d'une 
fiéclie  qui  perça  fa  cuiraife  ,  fut  bleffé 
à  l'épaule.  La  playe  ne  fut  pourtant 
pas  confiderable  ,  &  Farme  défenfive 
empêcha  que  le  trait  ne  lui  traverfat 
l'os  :   Ptolemée  ih  de   Lagus  ,  & 
Leonatus  furent  auifi  biefles  tous  deux. 
Cependant  le  Roi  plaça  fon  camp  du 
côté  où  la  ville  lui  parut  être  moins  dé- 
fendue. Elle  étoit  pourtant  environnée 
:d'un  double  mur  :  mais  comme  l'exté- 
rieur n'étoit  pas  confbuit  bien  folide- 
ment  5  les  Macédoniens  l'eurent  bien- 
tôt abbatu  &  furmonté  ;  &  les  Barba- 
res qui  fe  défendoient  encore  fur  le  fé- 
cond ,  voyant  qu'on  appliquoit  déjà  les 
échelles  ,  &  que  les  flèches  éclaircif» 
foient  prodigieufement  leurs  rangs ,  ne 
•fongerent  plus  à  foûtenir  le  liège  ;  mais 
fortant  de  leur  ville  par  toutes  les  por- 
tes ,  ils  cherchèrent  à  fe  réfugier  fur 
leurs  montagnes.   La  plupart  d'entre 
.eux  furent  tués  dans  leur  fuite  ;  &  les 
Macédoniens  irrités  de  la  bleffure  que 
leur  Roi  avoit  reçue  3  égorgèrent  tous 
ceux  dont  ils  purent  fe  faifir.  Le  refte 
ï-rouya  un  aille  &  une  retraite  fur  leg 
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-montagnes,  où  on  ne  les  pourfuivitpas. 
Mais  Alexandre  raia  leur  ville ,  &  con- 
duifit  fon  armée  vers  une  autre  qu'on 
appeiloit  Andraca. 

On  dit  que  dans  le  païs  qu'Alexan-   XLlî. 
■dre  eut  à  traverier  entre  le  fleuve  Co-      . 
phés  &  le  fleuve  Indus  ,  il  y  avoit  une  prend  ia  vil- 
ville  appellée  Nyfe  ,  bâtie  par Diony-  le,.?e  N?fa 
lus  ou  mechus  dans  Je  tems  que  ce  favorabie- 
.  Héros  entreprit  la  conquête  des  In- ""^j , ca 

r     ..  T.  .  conlidera- 

des.  De  quel  pais  a  ete  cet  ancien  Jbac-  don  du  Dieu 
chus  ,  ck  ce  qu'il  a  été  lui-même ,  c'efl  f>Kchus^vec 

1      .  ,         .  .        ,        lcaucl  ilpre- 

ce  que  je  ne  déciderai  pas  ;  car  je  n  ay  tendoitavoir 
point  de  quoi  difeerner  s'il  a  été  le  ;£l*an.ce : nri 

iiaCCnUS  qui  partit  de    I  hebeS  ,  OU  dU  commencement 

mont  Tmolus  en  Lydie  pour  conduire  ^  °"  J-^f* 
dans  les  Indes  une  armée  avec  laquelle  tradûa.  d:A- 
■il  paiîa  au  milieu  de  tant  de  nations  ™*"cmrt  h 
guerrières  &  jufqu'alors  inconnues  aux 
Grecs  5  fans  en  aiîujettir  pourtant  au- 
cune autre  que  les  Indiens,  qui  avoient 
réjïfléfeuls  aux  bienfaits  qiiil  cher  choit 
à  répandre  (a).  .  Je  crois  feulement 
-qu'il  ne  faut  point  trop  approfondir  ce 
que  l'ancienne  Ptlythologie  nous  rap- 
porte au  fujet  des  Dieux.  Les  choies 


{a)  11  ajoute  cette  li- 
gne comme  l'explica- 
tion de  la  précédente , 
explication  très-confor- 
me a  ce  c;ue  Diodoie  lui- 


même  a  dit  de  Bacchus  , 
à  la  fin  de  fon  %  e  8c  au 
commencement  de  ion 
4e.  Livre» 
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qui  paroiffent  les  moins  croyables  par 
elles-mêmes  commençant  à  devenir 
phuilbles  &  recevables  quand  on  leur 
donne  un  Dieu  pour  Auteur.  Alexan- 
dre étant  donc  arrivé  à  Nyfe  ,  les  ha- 
birans  lui  députèrent  leur  Gouverneur 
qui  fe  nommoit  AcupUs.  Il  étoit  ac- 
compagné de  trente  des  principaux  de 
de  leur  ville  qui  venoient  le  fupplier  de 
la  laiffer  en  liberté  en  confidération  de 
leur  Dieu.  Ces  députés  introduits  dans 
la  tente  d'Alexandre  ,  le  trouvèrent 
tout  couvert  encore  de  la  poufliere 
qu'il  avoit  amarTée  en  chemin  ,  revêtu 
d  ailleurs  de  toutes  fes  armes  &  furtout 
de  fon  cafque  ,  &  tenant  d'ailleurs  fa 
lance  à  la  main.  Ils  furent  frappés  de 
terreur  à  fon  afpect ,  &  fe  proflernant 
à  plate  terre  ,  ils  gardèrent  long-tems 
un  profond  filence.  Le  Roi  les  fit  re*- 
lever3  &  leur  rendant  la  parole  par  un 
accueil  favorable,  le  Gouverneur  Acu- 
phis  lui  adrefla  ce  difeours  : 

»  Grand  Roi ,  les  Habitans  de  Nyfe 
*>  vous  fupplientde  leurlaifïer  la  libér- 
ai té  ck  leurs  Loix  en  confidération  de 
»  Bacchus  leur  fondateur.  Car  ce  Dieu 
«  après  avoir  dompté  la  nation  des  In- 
»  ciiens ,  prêt  à  reprendre  le  chemin  de 
»  la  Grèce ,  bâtit  cette  ville ,  6c  la  peu- 
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95  p!a  de  Tes  foldatshors  de  fervice  par 
»  leur  âge  ou  par  ieurs  bleiîures  ,  auf- 
»  quels  même  il  permît  de  prendre  Ion 
»?  nom ,  &:  de  s'appeller  ks  Bacchgeens. 
»  Ainfi  notre  ville  efi  un  monument 
*>  de  fa  longue  courfe  &  de  fa  victoire 
»  mémorable.  C'eildans  cette  même 
»  vue  ,  ô  Alexandre  ,  que  vous  avez 
»  fondé  vous-même  une  Alexandrie 
j>  au  pie  du  mont  Caucafe  ,  une  au- 
»  tre  dans  le  territoire  de  l'Egypte  , 
»  &  d'autres  en  d'autres  endroits  , 
»  pour  ne  point  parler  de  celles  que 
a»  vous  bâtirez  encore  à  proportion  de 
»  la  grandeur  de  vos  exploits  qui 
>j  furpaifent  déjà  de  beaucoup  ceux 
«  de  Baechus  même:  Du  refle  Bac- 
»  chus  a  donné  à  notre  ville  le  nom 
»  de  fa  nourrice  qui  s'appelloit  Nyfa  , 
»  &  à  notre  Province  entière  celui  de 
»  Nifiee.  Il  a  auiïî  nommé  la  Cui fie  cet- 
*  te  montagne  qui  domine  fur  notre 
»  ville  ,  parce  que  félon  la  Mytholo- 
m  gie  ,  il  acheva  dans  la  cuilfe  de  Jupi- 
53  ter  le  tems  qu'il  devoit  paffer  dans  le 
a»  ventre  de  fa  mère  Semelé.  Depuis  le 
>■>  tems  de  notre  fondation  jufqu'à  ce 
»  jour ,  notre  ville  a  été  libre  ,  nous 
r>  n'avons  été  fournis  qu'à  nos  propres 
»  Loix  9  ôc  nous  nous  fommes  com- 

Kiii 
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35  portez  avec  modération  &  avec  fa- 
»  geffe.  Au  refte  que  Bacchus  ait  été 
»  notre  Fondateur  ,  nous  pouvons 
»  vous  en  donner  cette  preuve  :  le  lier- 
y>  re  qui  ne  croît  en  aucun  endroit  de 
33  Flnde  ,  abonde  dans  notre  terri- 
33  toire  ». 

Alexandre  écouta  avec  beaucoup  de 
plaifir  cet  harangue.   Il  fut  charmé  de 
trouver  la  confirmation  de  ce  que  la 
Mythologie  avoit  rapporté  au  fujet  de 
Bacchus,  &  d'apprendre  qu'il  avoit 
effectivement  fondé  Nyfe ,  parce  qu'il 
s'enfuivoit  de-l\  que  lui-même  étoit 
venu  aufîi  loin-,    &  qu'inceffamment. 
il  iroit  encore  plus  loin  que  ce  Dieu» 
Il  ne  doutoit  pas  que  cette  émulation 
ne  parlât  dans  fes  foldats  mêmes  ,  6c 
qu'ils  ne  fuffent  charmés  de  le  fuivre 
dans  une  courfe  ,  où  ils  partageroient 
l'honneur  d'une  pareille  fupériorité. 
Il  confirma  donc  la  liberté  deshabitans 
de  Nyfe  ;  &;  les  lairTa  fous  leurs  pro- 
pres Loix.  Il  apprit  d'eux  enfuite  que 
leur  gouvernement  étoit  Ariflocrati- 
que  ou  entre  les  mains  des  plus  confi- 
dérables  de  leurs  citoyens.  Il  approu- 
va cette  inftituticn  ;  il  leur  propofa 
feulement  de  lui  donner  trois  cents  ca- 
valiers, &  cent  d'entre  les  principaux 
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membres  de  leur  Sénat  qui  étoit  com- 
pofé  de  trois  cents  hommes.  Il  vou- 
loir même  qu'Acuphis  qu'il  avoit  déjà 
nommé  Gouverneur  de  la  Province  de 
Nyfee  fut  de  ce  nombre.  A  cette  pro- 
portion Acuphis  fe  mit  à  rire  :  de  for- 
te qu'Alexandre  lui  en  ayant  demandé 
îe  fujet ,  Acuphis  lui  répondit  :  Hé  ! 
Seigneur  ,  comment  voulez-vous 
qu'une  ville  privée  tout  d'un  coup  de 
cent  des  plus  éclairés  defes  citoyens  , 
fe  gouverne  avecfagefTe  ?  Si  vous  dai- 
gnez vous  interefïer  à  la  bonne  con- 
duite des  Nyfœens  ,  prenez  les  trois 
cents  cavaliers  que  vous  avez  d'abord: 
demandez  ,  &  autant  même  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  à  la  place  des  cent  hom- 
mes du  Sénat  que  vous  fouhaitez  d'a- 
voir encore ,  emmenez  plutôt  le  dou- 
ble de  ce  nombre  pris  entre  ceux  qui 
parlent  ici  pour  des  fujets  communs. 
Ce  fera  le  moyen^Seigneur,  de  retrou- 
ver à  votre  retour  notre  ville  dans  le 
même  état  de  profperité  &  de  bien- 
féance  qui  a  eu  l'avantage  de  vous  plai- 
re. On  dit  qu'Alexandre  fe  rendit  à 
cette  propofition  qui  lui  parut  fenfée  : 
&;  que  ne  retenant  que  les  trois  cents 
cavaliers ,  non  feulement  il  difpenfales" 
cent  Sénateurs  de  le  fuivre  3  mais  qu'il 

Kiiij 
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ne  demanda  même  perfonne  à  leur  pla* 
ce.  Acuphis  de  ion  côté  lui  préfenta 
fon  fils  6c  ion  neveu,  pour  l'accompa- 
gner &  le  fervirdans  le  refte  de  fes  ex- 
péditions. 

Alexandre  fut  tenté  enfuite  de  par- 
courir tout  cette  Province  où  les  Nyf- 
faeens  fe  vantoient  d'avoir  plufieurs 
monumens  de  la  réfidence  du  Dieu 
Bacchus.  Il  voulut  vifiter  furtout  la 
montagne  de  la  CuirTe  ,  accompagné 
du  corps  des  amis  ,  cavalerie  &  infan- 
terie; pour  vérifier  ce  qu'on  racontait 
de  ces  plans  de  lierre  6c  de  laurier ,  6c 
de  toutes  fortes  d'arbres  qui  fournit 
foient  de  l'ombre  Se  un  afyle  à  toute 
efpéce  d'animaux.  Dès  que  les  Macé- 
doniens apperçurent  du  lierre  ,  plante 
qu'ils  n'avoient  rencontrée  depuis  long- 
tems  ;  car  il  n'en  croît  point  dans  les 
Indes  non  plus  que  de  vignes  :  on  dit 
que  de  joye  d'en  trouver  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  ,  ils  s'en  firent  des  cou- 
ronnes ,  en  chantant  des  hymnes ,  dans 
lefquels  ils  faifoient  entrer  tous  les  fur- 
noms  ^c  toutes  les  épithetes  de  ce 
Dieu.  On  ajoute  qu'Alexandre  lui  of- 
frit lui-même  un  facrifice  ,  au  fortir  du- 
quel il  donna  un  feftin  de  cérémonie  à 
tous  fes  amis. 
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Les  barbares  ayant  appris  qu'A- XL III. 

lexandre  s'avançoit  en  armes  contre    Alexandre 

•r  J       1*  J    ~  aures  la  prife 

eux  ,  ne  ritquerent  pas  de  I  attendre  <&  Mafiaca , 
en  bataille  rangée:  Mais  fe  retirant  viiiedcs  in- 
chacun  dans  leurs  villes,  il  fe  flattèrent  gcr  tous  les 
de  les  défendre  iéparément.  Aiexan-  fcidats  <*e  la 
are  s  attaqua  d  abord  a  Mafiaca  ,  qui  n'étoit 
étoit  la  plus  confidérable  de  tout  le  qu'empran- 

Ar  >  /  -i  r/    j  tée   &   Sou- 

peine  s  etoit-il  pote  devant  doyée,&  qui 

fes  murailles,    que   les  barbares  qui  s'ctoientdé- 

,        x  ri  î  r-nduscoura- 

comptoient    beaucoup  iur  la  valeur  geufement. 


nen 


de  fept  mille  Soudoyés  qu'ils  avoient  T"é  *Ar 
fait  venir  du  fond  de  l'Inde  ,  fe  jst-i  YÈdu  de 
terent  avec  eux  en  courant  à  toutes  g™™-*'-®'?. 
jambes  fur  le  camp  des  Macédoniens  blanc'.  On  -voit 
déjà  drefîe.  Alexandre  qui  fe  yoyoïtff-1?  iue 

r    '  \        i      i         «n  •  r>i      dans  Ie  texte 

tort  pres  de  la  ville  ,  jugea  que  li  le  d'Anien,  cet 
combat  fe  donnoit  là  ,   les  ennemis  *rticU.eftpla- 

..1  j  j  ce     anjant     le 

qu'il  ne  doutoit  pas  de  vaincre  xxqvl- frtM*a  qui 

veroient  dans  leurs  murailles  une  re-  commence  [m 
traite  trop  voifine  &  trop  commode 
qui  les  déroberoit  auffi-tôt  à  fa  pour- 
fuite.  Ainfi  dès  qu'il  apperçut  leur  for- 
tie  qu'ils  faifoient  en  courant  de  tou- 
tes leurs  forces ,  il  ordonna  à  fes  Ma- 
cédoniens de  reculer  eux-mêmes  juf- 
qu'au  pie  d'une  colline  fituée  à  envi- 
ron fept  ftades  du  neuve  Gurée  ,  où  il 
vouloit  transporter  fon  camp.  Les  bar- 
bares enhardis  par  cette  apparence  de 

Kv 
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retraite  &:  de  précaution ,  pourfuivï- 
rent  les  Macédoniens  en  continuant 
leur  courfe  ,  &  ne  gardant  aucun  or- 
dre entre  eux.  Mais  dès  qu'on  fut  à 
la  portée  du  trait  ,  Alexandre  faifant 
donner  le  lignai  ,  marcha  vers  eux  a 
la  tête  de  fa  phalange.  Les  tireurs  de 
traits  à  cheval ',  fes  Agrians  &  fes  au- 
tres arbalétriers  ,  s'étoient  déjà  jettes 
à  travers  les  ennemis  ;  pendant  que  lui- 
même  conduifoit  toujours  fonlnfante- 
rie  en  bon  ordre.  Les  Indiens  décon- 
certés de  ces  deux  formes  d'attaque  ; 
au  lieu  d'accepter  la  bataille  qui  leur 
étoit  offerte  ,  fe  réfugièrent  à  la  hâte 
dans  leur  ville ,  où  après  avoir  perdu, 
environ  deux  cents  des  leurs,  ils  fe 
virent  eux-mêmes  enfermés  par  les  en- 
nemis. Car  Alexandre  avoir  fait  avan- 
cer fa  phalange  jufqu'à  leur  mur;  Se 
là  même  il  fut'blefle  à  la  cheville  du 
pie,  dun  coup  qui  lui  avoit  été  tiré 
d'en  haut  :  mais  la  blefîure  ne  fut  pas 
confidérahle.  Le  lendemain  il  fit  avan- 
cer les  machines  propres  à  battre  les' 
murailles  ;  &  les  Macédoniens  ayant 
entrepris  auffi-tôt  d'entrer  par  les  brè- 
ches ,  les  Indiens  leur  réfutèrent  avec 
tant  cle  vigueur  ,  qu'Alexandre  jugea 
à  propos   de  i~:rc  fonner  la  retraite 
f  c.i;2  .  -  jour  là. 
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Mais  dès  le  jour  fuivant  les  afiié- 
geans  redoublèrent  l'attaque,  &  firent 
avancer  à  la  portée  des  remparts  une 
tour  de  bois  ,  du  haut  de  laquelle  les 
tireurs  de  flèches  ou  avec  Farc  fim- 
ple ,  ou  à  Faide  des  machines  à  lancer 
des  traits  ,  renverferent  un  grand  nom- 
bre d'Indiens;  ce  qui  nedonnoit  pour- 
tant encore  aucun  accès  fur  le  rem- 
part :    enfin  le  troifiéme  jour  le  Roi 
ramenant  encore  Fa  phalange  devant 
les  murs  ,  &  faifant  jetter  du  haut  de 
la  tour  de  bois  un  pont  Fur  la  muraille 
à  l'endroit  où  les  attaques  de  la  veille 
l'avoient  entamée,  il  y  fit  pafler  les 
mêmes  cuiraflîers  qui  avoient  pris  Tyr 
par  cette  voye.  Cependant  le  zèle  mê- 
me de  ceux  qui  Fe  mirent  en  trop  grand' 
nombre  Fur  ce  pont  ,  le  fit  roriipre  &c 
tomber  en  bas  avec  tous  ceux  qui  Fe' 
trouvèrent  defius.  Les  affiégés  profi- 
tant de  ce  déFaFtre ,  le  rendirent  encore 
plus  finiftre  par  toute  Forte  de  traits- 
qu'ils  lancèrent  Stpar  des  pierres  de  tou- 
tes ^rofieur  qu'ils  firent  tomber  Fur  ces 
malheureux  ,  enlesinFultant  encore  par 
les  plusgrands  Gnsrpendantque  d'autres 
citoyens  Fortant  par  des  portes  étroites 
pratiquées  à  côté  de  leurs  batlions  ,  al- 
icient.leur  porter  les  derniers  coups*- 

iv  vj, 
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Alexandre  envoya  le  plutôt  qu'il 
fet  poiïlbie  Alcetas  avec  un  corps  de 
troupes  pour  recueillir  ceux  qui  fe- 
rpient  encore  en  vie  ,  &  même  pour 
rappeiler  au  camp  tous  ceux  qui  avoient 
combattu  ce  jour-là.  Pvlais  dès  le  len- 
demain ,  il  fit  drefTer  d'autres  machi- 
nes contre  le  même  côté  du  mur. 
Tant  que  les  afîlégés  eurent  à  leur  tê- 
te le  même  Gouverneur ,  ils  fe  dé- 
fendirent avec  le  même  courage.  Mais 
après  qu'ils  l'eurent  perdu  par  un  de 
ces  traits  que  les  machines  lançoient 
continuellement ,  &  qu'un  grand  nom- 
bre dès  leurs  eut  fuccombé  à  une  at- 
taque qui  ne  laiffoit  point  de  relâche; 
&:  ne  voyant  alors  parmi  eux  que  des 
bleffés  &  des  hommes  hors  de  com- 
bat ,  ils  envoyèrent  un  Héraut  à  Ale- 
xandre ,  qui  de  fon  côté  fut  ravi  d'a- 
voir occafion  de  fauver  de  braves  gens. 
Il  exigea  dans  la  reddition  de  la  place , 
que  tous  les  Indiens  Soudoyés  ,  qui 
avoient  été  employés  à  la  défendre  , 
pafferoient  dans  les  troupes  du  vain- 
queur, &  ne  combattroient  plus  que 
pour  lui.  Cette  partie  de  la  garni  fon 
fortit  donc  avec  fes  armes ,  &  s'alla 
camper  fur  une  hauteur  voifïne  ,  pla- 
cée visa  vis  le  camp  des  Macédoniens. 
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Le  deflein  de  ces  Indiens  étoit  de  s'é- 
vader pendant  la  nuit  ',  &  de  fe  retirer 
chacun  dans  leur  canton ,  pour  n'être 
pas  obligé  de  porter  les  armes  contre 
d'autres  Indiens.  Alexandre  inflruit 
de  ce  projet  fit  avec  fon  armée  l'en- 
ceinte de  cette  coline  par  le  bas ,  &c 
les  ayant  enfermés  ainfi ,  il  fit  égorger 
toute  cette  garnifon  ,  fans  qu'il  en  ref- 
ta  un  feul  homme.  Retournant  à  la 
ville  dont  il  venoit  de  lever  le  fiege , 
&  qu'il  trouva  fans  défenfeurs  3  il  s  en 
empara  aifément  j  &  en  emmena  pri- 
fonnieres  la  mère  &  la  fille  d'Afface- 
nus  (  a)»  Alexandre  n'avoit  perdu  dans 
tout  le  fiége  que  vingt-cinq  hommes. 

Cefl  ici  que  finit  tout  l'emprunt  que 
H.  Etienne  a  fait  cT ArrUn  &  de 
O.  Car  ce  four  remplir  la  lacune  des 
1 6.  articles  indiqués  far  le  fommaire. 
On  trouvera  même  en  rentrant  ici  dans 

i  a)  Les  habitans  de  ce  1  dre  funs  lui  déclarerla  re- 
pays ,  don:  Maflaca  étoit  j  pugnance  qu'ils  avoient 
la  capitale ,  s'appelioient  J  à  aller  combattre  contre 
les  Aflacenes  ,   comme  i  leur  compatriotes  :  mais 


Arrïen  Ta  dit  an  peu 
avant  ce  fragment  ;  mais 
il  n'avoit  nommé  en 
core  Afl'accnus  aucun 
Prince ,  ni  au:un  autre 
homme.  Du  relie  ,  ces 
Indiens  avoient  tort  de 


s'écre  engagés  à  Alexaa-  ,  genient. 


la  cruauté  d'Alexandre 
n'eneft  pas  moins  odicu- 
fe  ,  &  ie  ~on  dont  en 
parlera  Diodore  ,  donc 
nousallorvs  reprendre  le 
texte ,  indique  afiez  qu'il 
en  a  porté  le  même  }u> 
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le  texte  de  Diodore  ,  p.  y  5*5*.  de  Rho-^- 
doman  ,  une  fuite  ou  un  détail  du  fait 
annoncé  par  P  article   XLIII.  immé+^à 
diatement  précédent. 

'Texte  de  Diodore, 

p^errr-      La  garnifon  Soudoyés  fortant  de 
de   Rhodo-  ja  v-|je  fuivant  ]a  capitulation  ,  fît  en- 

viron  huit  cents  liades ,  &  drefla  ion  - 
camp  fans  aucune  difficulté  ,  &  fans 
fe  défier  elle-même  du  malheur  qui  la. 
menaçoit.  Mais  Alexandre  qui  avoir  ' 
conçu  une  haine  mortelle  contre  ces 
Indiens  ,  raffembla  fon  armée  ,   6c 
la  fit  marcher  vers  eux  :  de  forte  quej 
les  ayant  bien-tôt  joints,  il  en  fît  dans  • 
leur  première  furprife  un  grand  car- 
nage. Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de 
jetter  de  grands  cris ,  mêlés  d'attefta- 
tions  réitérées  du  nom  des  Dieux  8c 
de  la  foi  publique  qu'on  violoit  à  leur- 
égard.  Alexandre  leur  répondit  à  hau- 
te voix  aufîî  qu'il  leur  avoit  bien  per- 
mis de  fortir  de  Mafia  ca  ,  mais  qu'il 
n'avoit  pas  engagé  les  Macédoniens  à 
une  alliance  durable  avec  eux.   Ce- 
pendant ces  Soudoyés  fans  fe  décon- 
certer d'une  fi  funefte  furprife  ,  mirent 
leurs  femmes  de  leurs  enians  au  milieu 
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d'eux  pour  les  défendre  des  Aflail- 
•  lans.    Le  peu  d'efpoir  même   qu'ils 
avoient  de  fe  foutenir  jufqu'au-bout 
contre  une  pareille  attaque,    les  en- 
flammant d'une  colère  excefîîve  ;  6c 
l'émulation  qui  faiiit  les  Macédoniens 
de  ne  pas  céder  à  des  hommes  11  cou- 
rageux ,  rendirent  le  combat  &  le  pé- 
ril également  terrible  de  part  &  d'au- 
tre. Comme  on  fe  battoit  corps  à  corps,, 
on  fe  failoit  des  playes  fingulieres  6c 
inufitées  ,  6c  la  mort  arrivoit  aux  uns 
&  aux  autres  fous  les  formes  les  plus 
extraordinaires.  LesMacedoniens  per- 
çant les  boucliers  mêmes  avec  leurs: 
courtes  épées  ,  les  portoient  jufques 
dans  les  corps  ,  &  les  Indiens  dont 
les  javelots  lancés  étoient  fi  furs  de 
loin  ,  manquoient  encore  moins  le  but 
qu'ils  avoient   alors  fous  leur  main- 
Bien  plus  les  femmes  mêmes  ramaf- 
fant  les  armes  de  leurs   maris   morts 
ou  bleffés  prenoient  leurs  places  ;  6c 
la  fituation  préfente  leur  faifoit  trou- 
ver un  courage  qu'elles  ne  fe  connoif- 
foient  pas,  Quelques-unes  mêmes  fans- 
armes  fe  content  oient  de  faifir  les  en> 
nemis  par  leurs  boucliers,  &-les  te- 
noient  dans  Pimpuifiance  de  fe  mou- 
voir ,  &  d'a;rir  contre  leurs  maris  r 
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jufqu'à  ce  qu'enfin  hommes  &  fem> 
mes  accablés  par  un  nombre  très- 
fupérieur  ,  furent  délivrés  par  une 
mort  honorable  d'une  vie  qui  ne  pou- 
voir plus  être  que  malheureuse.  Mais 
Alexandre  donna  à  fes  cavaliers  tout 
ce  qui  relia  d  hommes  &  de  femmes  de 
cette  troupe  infortunée. 
XLÏV.  Le  Roi  fournit  enfuite  plufieurs  au- 
Le   ko  tres  yjUes  de  ce  payS     &.  emporta  de 

emporte  u.i   f  .X   J     *  x  .   _    1  . 

cirade  lecù  force  toutes  celles  qui  lui  firent  quel* 
vée  qui  -  n'a- âne  réfiilance  ;  après  quoi  il  vint  à 

vok    j-mai<  t  £  rr  *         '  n       > 

étépri'e  une  iortereile  extrêmement  élevée 
$$6*  qu'on  nommoit  Aorne  (^).  C'eft  là 
que  s'étoient  rendus  à  caufe  de  fon  ex- 
trême hauteur ,  tous  les  habitans  de 
la  contrée  qui  n'avoient  jamais  encore 
fubi  de  joug.  Car  on  dit  que  le  pre- 
mier Hercule  même  ayant  formé  le 
fiége  de  cette  place  s'en  défifta ,  en 
conféquence  de  quelques  tremblemens 
de  terre  &  d'autres  figues  du  ciel  qui 
lui  parurent  contraires  à  fon  entre- 
prife.Ce  récit,  bien  loin  de  décourager 
Alexandre ,  le  piqua  d'émulation  à  l'é- 
gard de  cet  ancien  Héros  fur  le  mê- 
me objet  de  gloire.  Le  rocher  avoit 


vontpoint,ccmotafig-  I  1er. 
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cent  ftades  (£)  détour,  &:  feize  de 
hauteur.  Sa  forme  paroififoit  de  loin 
extrêmement  régulière  ;  fa  bafe  du  cô- 
té du  midi  étoit  lavée  par  le  fleuve  In- 
dus ,  le  plus  grand  de  toutes  les  In- 
des. Mais  tout  le  reile  de  fa  circonfé- 
rence étoit  une  fuite  de  rochers  &  de 
précipices.  Alexandre  coniidérant  de 
plus  près  h  difficulté  de  l'abord ,  com- 
mençoit  à  défefpérer  d'une  prife  en 
forme  ;  lorfqu'un  vieillard  vint  fe  pré- 
fenter  à  lui  accompagné  de  les  deux 
fils.  Cetoit  un  homme  extrêmement 
pauvre,  habitué  depuis  long-tems  dans 
ces  cantons  ,  &  qui  logeoit  dans  une 
caverne  du  rocher  même  ,  où  il  avoit 
trouvé  place  pour  trois  paillafles  ;  Ôc 
il  avoit  acquis  une  grande  connoi£* 
fance  des  environs  de  fa  demeure.  Cet 
homme  abordant  leRoi,  lui  dit  ce  qu'il 
étoit ,  &  s'engagea  en  même  tems  à 
le  conduire  par  des  fentiers  furs ,  à  tra- 
vers toutes  les  difficultés  de  la  mon- 
tagne ,  jufqu'à  un  pofte  favorable  pour 
fon  defTein.  Le  Roi  promettant  d'a- 
bord de  grandes  récompenfes  à  ce 
vieillard ,  le  prit  pour  guide ,  &  arri- 

(  a  \  Dont   24.  fai-  [  p.  6  i ,  de  cette  tradjiC- 
foienr  la  lieue.   Voyez  i  tion. 
une  note  fur  le  livre  i .  I 
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va  fur  Tes  pas  jufqu'au  fentier  uniquef- 
qui  conduifoit  au  haut  du  rocher.  Il 
s'en  faifit  &  par  cet  endroit  leul  mit. 
les  afliégés  dans  une  enceinte  exacte 
&  fans  iffue  :  après  quoi  faifant  corn-  - 
bler  les  foffés  des  environs  dans  l'é- 
tendue dont  il  avoit  befoin  ,  il  fit  faire 
par  fes  foldats  qui  fe  relevoient ,  une 
attaque  continue  de  fept  jours  &  de- 
fept  nuits  :  les  barbares  profitant  d'a- 
bord de  l'avantage  de  leur  pofle,  ren- 
verferent  un  grand  nombre  de  ceux' 
qui  montoient  à  un  affaut  fi  périlleux'; 
cependant  comme  les  afiiégeans  gag—  | 
noient  peu  à  peu  fur  le   fommet  un> 
terre-plain  ,  fur  lequel  ils  avoient  déjà, 
pofé  des  machines  de  toutes  groffeurs* 
propres  à  lancer  des  traits;  les  aflîé- 
gés  qui  voyoient  le  Hoi  obfliné  à  foru 
entreprife.,  commencèrent  à  s'effrayer- 
Le  B.oi  de  fon-  côté  pour  prévenir' 
tous  les  évenemens  finiftres  qui  pour- 
voient naître  du  défefpoi-r  des  affié— 
gés ,  fit  retirer  fa  garde  pour  leur  lait- 
ier le  paffage  libre  &  une  retraite  aifée. 
En  effet  les  barbares  témoins  du  zèle: 
que  les  Macédoniens  avoient  montré, 
pour  contribuer  à  la  gloire  de  leur  Roi , 
551-    ne  voulurent  pas  tenter  le  fort  plus 
long-tems ,  &  abandonnèrent  le.  rgfl 
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cher  pendant  la  nuit  ;  ainfi  Alexandre 
n'ayant  eu  befoin  que  de  1  appareil  me- 
naçant de  Tes  ouvrages  ,  &  de  l'exem- 
ple que  fes  foldats  avoient  donné  de 
leur  obéif&nce  &  de  leur  réfolution , 
fe  trouva  maître  fans  tirer  un  coup  , 
de  cette  citadelle  imprenable.  Après 
quoi  donnant  à  fon  guide  la  récom- 
penfe  qu'il  lui  avoit  promife  ,  il  con- 
duilit  fes  troupes  à  d'autres  exploits. 

Un  Indien  nommé  Africés  ,  réfî- 
doit  en  ces  cantons  ;  il  avoit  une 
vingtaine  de  mille  hommes  à  fafolde  > 
&  quinze  Elephans.  Quelques  habi- 
tans  du  lieu  vinrent  à  bout  de  le  tuer  5 
&  ayant  apporté  fa  tête  à  Alexandre, 
ils  attirèrent  par  ce  prêtent*  leur  pro- 
pre falut.  Le  Roi  les  incorpora  dans 
fes  troupes ,  &  on  raffembia  les  Ele- 
phans qui  paiffoient  dans  les  campag- 
nes. De-ià  il  s'avança  vers  le  fleuve  In- 
dus ,  où  il  trouva  prêtes  les  barques  à 
trente  rames  qu'il  avoit  commandées; 
de.  forte  que  tout  étant  difpofé  pour 
le  pafïage ,  il  donna  à  fes  troupes  trente 
jours  de  repos  ,  qu'il  employa  lui- 
même  à  faire  de  magnifiques  lacrifî- 
ces  aux  Dieux  ;  après  quoi  il  traverfa 
le  fleuve ,  au-delà  duquel  il  apprit  une 
nouvelle  importante,  Taxile  Roi  dans 
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ces  cantons  étoit  mort  ;  &  fon  fils  norn- 
rné  Mophis  (^)  ,  lui  avoit  fuccédé* 
Celui-ci  avoit  envoyé  des  Ambafia-jâ 
deurs  à  Alexandre ,  dès  le  tems  que 
ce  conquérant  féjournoit  encore  dans 
lâSogdiafie  :  &  ils'étoit  offert  parleur 
entrèmife  à  féconder  le  Roi  contre 
tous  les  Princes  Indiens  qui  s'oppofe-f 
roie'nt  àfes  prétentions.  Il  ofFroit  alors 
par  de  nouveaux  A mbaffadeurs,  de  lui 
céder  Tes  propres  états.  En  eftet  Ale- 
xandre n'en  étoit  plus  diftant  que  de 
quarante  flades  ,que  venant  au-devant 
de  lui  comme  en  bataille  rangée  ,  pré- 
cédé de  Tes  Elephans  <k  accompagné 
de  Tes  amis ,  il  s'avançoit  pour  lui  ren- 
dre fon  hommage.  Cet  appareil  étoit 
tel  qu'Alexandre  en  conçut  quelque 
foupçon  ,  &  penfa  que  le  deflein  de 
ce  Roi  Indien  pouvoit  être  d'attaquer 
les  Macédoniens  ,  féduits  par  une  cé- 
rémonie trompeuîe.  Auffi  fît-il  mettre 
au  fon  même  des  trompettes  fon  ar- 
mée en  front  de  bandiere  ,  comme 
pour  recevoir  des  ennemis.  Mophis 
qui  apperçut  cette  précaution,&  qui  en 
fentit  la  caufe  ,  prit  à  la  hâte  les  de- 


\a)  C'eft  Mophis lai- 
rnème  qui  fous  le  nom  de 


Taxie  ,    cxu'il   prendra 


bien-tôt,  fe  trouve  mê*? 
lé  dans  les  hiftoiroti' A- 
tacandre. 
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tants  a-vec  un  petit  nombre  de  cava- 
liers ,  6c  difîipant  tout  foupçon  par  fa 
propre  confiance  ,  il  vint  ofrrir  au  Roi 
fa  .peribnne  &  toutes  Tes  troupes.  Aie-* 
xandre  ravi  A  un  pareil  écîairciiiement 
lui  rendit  aufli-tôt  fon  Royaume  :  & 
l'eut  toujours  lui-  même  pour  ami  &c 
pour  allié  ,  &  im  fit  prendre  le  nom  de 
Taxile  :  voiià  les  faits  qui  ont  rempli 
cette  année. 

Chrêmes  étant  Archonte  d'Athe-     -OlympùtJe. 
n^s ,  ôe  les  Romains  ayant  pour  Con-  9Z7.  ans  *- 
fuis  P.  Cornélius  ,  &  A.  Pofthumius  ;  ;  ' . .. /,£r 
(a).  Alexandre  après  avoir  lame  repo-      c'%. 
fer  fes  troupes  dans  les  états  deTaxiîe  ,     j^  X  Y. 
fe  difpofa  à  porter  la  guerre  contre     Alexandre 
Porus  Roi  de  la  partie  des  Indes  la  plus  ",ya,r,tt  a"a" 
voiime  de  ces  cantons.  Ce  koi  avoit  xiie  r01  in- 
plus  de  cinquante  mille  hommes  d'In-  dien'  sasn,e 

Ç  .  /  ;  1      •      j      une     gwndc 

iantene ,  loutenus  d  une  cavalerie  de  .bataille  c©n- 
trois  milles  hommes:  le  tout  accompap;-  cre  p°rus  au* 

10     çjiç    Roi  des 

nédemille.chariotsaumoins,&decent  "inJc-i  ;    & 
trente  Elephans.  Il  avoit  pris  pour  al-  ^Ç"1*    ù\zt 

y,  ^     F        TAC        L   *  X   Pli   nnicr,il 

lie  un  Roi  vûiiin  de  les  états  nomme  lui  rend  Ton 

R  lyaume  n 
{'«*  )  On  peut  conclure  !  contenus  entre  les  pp.  confidérar 
àr  cett  datie  qui  luit}  f  f  i .  &  y  f  8.  dcRhcd.  tiondclavA- 
cxa&jmcn:  celle  de  la  I  le  font  paflts  dans  le  l?ur  &  Je  la 
p.  7  F  2.  de  Rhodom.  cours  d'une  leule  année,  confiance 
Que  tous  les  taits  rap-  Quelques  tables  chrono-  dc*.u  le  vain- 
portés  dans  les  lupplé-  1-giques  donnent  peur  eu  avoit  don- 
mens  ■>  fournis  par  H.  Archonte  Hegemon  uu  n.;  des  mar- 
Etienne ,  joints  auxfajts  ,  lieu  de  Chrêmes,  ^es. 


2.1%  D  I  O'D  O  R  E  J 

Embifarus ,  dont  les  forces  n'étoient 
gueres  moindres  que  las  Tiennes.  Ale- 
xandre fçachant  que  cet  allié  n'étoit 
plus  qu'à  quatre  cents  ftades  de  Porus , 
jugea  à  propos  d'aller  à  la  rencontre 
de  celui-ci  avant  que  l'autre  l'eut  joint, 
ainfi  il  s'avança  vers  lui.  Porus  inftruit 
de  fa  marcha  difpofa  fon  armée  de 
forte  que  fa  cavalerie  formoit  fes  deux 
ailes  ;  6c  que  fes  Elephans ,  équipés 
d'une  manière  effrayante ,  &  biffant  j 
-entre  eux  des  intervalles  égaux  rem- 
plis de  foldats  pefamment  armés  ,  fai- 
îbient  fon  front  <$c  fon  avant-garde. 
La  fonction  de  ces  derniers  étoit  de 
défendre  ces  animaux ,  &  d'empêcher 
fur-tout  qu'aucun  trait  ne  les  atteig- 
nit en  flanc.  Cet  arrangement  donnok 
àFarmée  Indienne  l'air  d'une  ville.  Car 
les  Elephans  par  leur  groffeur  reffem- 
bloient  à  des  bâfrions ,  &  les  foldats  en 
ligne  droite  entre  ces  Eleplans  repré- 
fentoient  les  murs  ouïes  courtines  dans 
une  place  de  guerre.  Alexandre  voyant 
cette  ordonnance  des  ennemis ,  s'ar- 
rangea de  fon  côté  d'une  manière  con- 
venable à  l'objet  qu'il  avoir  devant  les 
yeux.  Prenant  les  ennemis  en  flanc  au 
premier  choc  qu'il  ft  donner  à  leur  ca- 
yalerieparla  fienne  ,il  renverfa  la  plus 
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•grande  partie  de  leurs  chars  :    mais 
les   Elephans  qii*0H  avoit  drefles    à 
(fe  mettre  en  aclion  ,  jettoient  à  bas 
par  le  feul  poids  de  leur  corps  les 
•premiers    qui   s'approchoient  d'eux. 
Ces  animaux  les  foulant  aux  pies  leur 
-brifoient  les  os  fous , leurs  propres  ar- 
.mes  qu'ils  mettoient  en  pièces.  Ils  en 
faififloient  d'autres  avec  leurs  trom- 
pes; &  les  lançoient  en. l'air  pour  les 
reprendre  ,  après  quoi  les  frappant  con- 
tre terre,  ils  leur  faifoient  fubir  un  in- 
digne genre  de  mort.  Ils  en  faififfoient 
d'autres  avec  les  dents ,  &  leur  répa- 
rant les  membres  en  uninflant,  la  mort 
de  ceux-ci  étoit  la  plus  prompte.  Les 
Macédoniens  ne  lairloient  pas  de  fou- 
tenir  avec  leur  valeur  ordinaire  ce  nou- 
veau genre  de  combat  ;  &  allant  percer 
à  travers  ce  danger ,  les  foldats  Indiens 
avec  leurs  piques  ,  ils  entretenoient 
au  moins  l'égalité  dans  la  bataille. Dans 
la  fuite  même  perçant  ces  animaux  à 
coups  de  traits  ,  de  les  mettant  en  fu- 
reur par  les  playes  qu'ils  leur  faifoient , 
leurs  guides  n'en  étoient  plus  les  maî- 
tres :  de  forte  que  fe  jettant  de  rage 
dans  les  rangs  des  Indiens  -  mêmes , 
.ils  y  faifoient  un  ravage   effroyable. 
Porus  affis  fur  le  plus  haut  de  fes  Ele- 
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phans ,  voyant  ce  défordre ,  fit  raffem- 
bler  autour  de  lui  quarante  de  ces  ani- 
maux qui  n'avoient  reçu  encore  au- 
cune blefl lire  ;  6c  lui-même  plus  haut 
de  taille  qu'aucun  de  fes  officiers  ou 
de  fes  foldats  fe  jettant  avec  eux  fur 
les  ennemis  ,  y  fit  un  carnage  ter- 
rible. Ce  Prince  avoit  cinq  cou- 
dées ou  fept  pies  6c  demi  de  haut ,  6c 
fa  cuirafle  étoit  d'une  hauteur  double 
de  celle  des  forts  6c  des  plus  vigou- 
reux hommes  de  fon  armée  :  aufiî  por- 
toit-il  à  la  main  des  javelots  prefqu'auffi 
pefans  &  auffi  meurtriers  que  ceux 
qu'on  faifoit  lancer  par  des  machines. 
S  59*  Alexandre  qui  s'apperçut  de  fim- 

prefTion  que  la  valeur  &  la  force  de 
Porus  faifoit  fur  fes  Macédoniens ,  af- 
fembla  fes  tireurs  6c  fes  autres  troupes 
légères ,  aufquelles  il  ordonna  de  vifer 
uniquement  au  Roi  ennemi.  On  vit 
aufTi-tôt  fondre  fur  lui  une  nuée  de 
traits  dont  aucun  ne  manquoit  un  but 
fi  viiible.  Le  Roi  Indien"  foutint  hé- 
roïquement cette  furieufe  attaque  ; 
jufqu  à  ce  que  perdant  tout  fang  ,  il 
tomba  évanoui  du  dos  de  fon  Elé- 
phant jufqu'à  terre  :  le  bruit  courut 
aufii-tôt  qu'il  étoit  mort ,  &  toute  fon 
armée  prit  la  fuite  3  non  fans  un  grand 

carnage 
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carnage  de  la  part  des  troupes  victo- 
rieufes  qui  la  pourfuivoient.  Alexan- 
dre ayant  clairement  gagné  la  bataille, 
fît  rappeller  toutes  les  troupes  à  Ton  de 
trompe.  Leslndiens  avoient  perdu  plus 
de  douze  mille  hommes ,  entre  lefquels 
fetrouverent  deux  flis  de  Porus  ,  &  les 
plus  confidérables  de  les  Officiers  gé- 
néraux :  on  fît  plus  de  neuf  mille  pri- 
fonniersj&on  fe  faifît  de  quatre-vingts 
Elephans.  Porus  qui  refpiroit  encore 
fut  confié  à  des  Médecins  de  fa  nation. 
Les  Macédoniens  avoient  perdu  deux 
cents  quatre-vingt  cavaliers ,  &  plus 
de  fept  cents  hommes  d'Infanterie.  Le 
Roi  vainqueur  les  fît  tous  enfevelir  ,' 
&  diftribua  des  récompenfes  propor- 
tionnées   aux   efforts    de    ceux    qui 
avoient  le  plus  contribué  à  la  victoire  : 
après  quoi  il  offrit  un  facrifice  au  fo- 
I  leil ,  comme  au  Dieu  qui  lui  avoit  ac- 
!  cordé  de  porter  fa  dominât  on  jufqu'à 
;;  l'Orient.  Mais  dès  (a)  que  Porus  fut 
;  .guéri  de  fes  bleflures ,  il  lui  rendit  fon 
Royaume  en  confédération  de  fa  va- 
leur ,  dans  toute  l'étendue  dont  il  étoic 
I  auparavant. 

Comme  dans  le  voidnage  du  lieu 
I  où  la  bàcailie    s  étoit  donnée  ,   il  y 

l*)Phrafe  tranfpolée  ici  de  quelque  1;  xaes  pius  bai* 

l'orne  F.  L 
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avoit   des  montagnes    qui  portoîenfc 
une  très-grande  quantité  de  beaux  fa- 
pins  ,  auffi  bien  que  de  pins  <k  de  cè- 
dres ,  &  de  tout  autre  efpece  de  bois 
propres  à  la  conftruction  desvaiiïeaux, 
Alexandre  en  fît  faire  un  nombre  con- 
fîdérable.  Car  fe  voyant  arrivé  à  F  ex-  '] 
trémité  de  l'Inde  ,  6c  ayant  vaincu  les 
peuples  qu'il  y  avoit  trouvé3foii  defTein 
étoit  d'entrer  dans  l'océan  Méridional, 
la  mer  rouge  des  Grecs  ,  par  l'embou- 
chure de  Tlndus  même.  En  attendant 
il  bâtit  deux  villes  ,  l'une  fur  le  bord 
du  fleuve  qu'il  alloit  parler ,  &  l'autre 
dans  le  lieu  même  où  il  avoit  xdéfait 
Porus.  Cependant  il  donna  à  fon  armée 
trente  jours  entiers  d'un  repos  accom- 
pagné d'une  pleine  abondance  de  toute 
efpece  de  provifions.   Du  reile  il  y 
■avoit  quelque  chofe  de  très -remar- 
quable fur  les  montagnes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 
XL VI.      Indépendamment  des  arbres  dont 
Les  ta- nous  venons  de  faire   mention  ,  ce 
dh\aircsraT'Pays  produifeit  des  ferpens  extraordi- 
des  truits    naires  ,  &  qui  avoient  feize  coudées i 
cVrinûc?X  ou  vingt-quatre  pies  de  long.  Cn  y 
voyoit  aulTi  desfingesd  une  taille  pro-| 
digieule.  Cet  animal  a  indiqué  lui-mê- 
me aux  hommes  la  manière  de  le  chaf- 
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Ter  &  de  le  prendre  :  ce  qui  auroit  été  r6b. 
difficile  autrement ,  vu  la  force  &  IV 
dreile  dont  la  nature  l'a  doué.  Mais 
comme  fon  naturel  le  porte  à  imiter 
tout  ce  qu'il  voit  faire  ;  les  chaffeurs 
à  la  vue  de  ces  animaux  font  fem- 
blant  de  s'oindre  les  yeux  avec  du 
miel  ,  ou  bien  ils  s'embarraifent  les 
pies  &  les  jambes  de  bottes  &  de  bro- 
dequins ;  d'autres  mettent  des  cafques 
ou  des  mafques  qui  leur  embraflent 
toute  la  tête  :  après  quoi  ils  laiflent 
tous  ces  inftrumens  fur  la  place,  ajufïés 
de  façon  qu'ils  font  pleins  de  nœuds 
coulans,  ou  d'autres  fortes  de  filets;  <$c 
qu'au  lieu  de  miel  on  leur  fournit  de  la 
glu.  Il  arrive  de-là  que  quand  ces  ani- 
maux étant  feuls  viennent  faire  l'eflai 
de  toutes  ces  pièces  ;  ou  ils  fe  collent» 
les  paupières  ,  où  ils  demeurèrent  pris 
dans  le  piège  qu'ils  font  venus  cher- 
cher: forte  de  chaflfe  peu  fatigante. 

Alexandre  fournit  enfuite  un  Roi 
nommé  Ambifarus  ,  qui  ne  s'étoit  pas 
preffé  d'amener  àPorusle  fecours  qu'il 
lui  avoit  promis  ,  &  il  exigea  de  lui 
l'aveu  de  fa  défaite  &:  l'obéiffance. 
Après  quoi  traverfant  le  fleuve  Indus 
fuivi  de  toutes  fes  troupes }  il  fe  trou- 
ya  dans  un  pays  d'une  merveilleufe 
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fertilité.  Il  portoit  des  arbres  incon^ 
.nus  par-tout  ailleurs,  qui  alloient  à 
foixante  &  dix  coudées  de  hauteur  > 
dont  quatre  hommes  auroient  à  peine 
«mbrarTé  le  tronc  ,  6c  dont  l'ombre 
auroit  couvert  trois  arpens   ou  trois 
cents  pies  détour.  On  trouvoit  là  des 
ferpens  qui  n'étoient  pas  d^une  gran- 
deur énorme  ,  mais  que  la  variété  de 
leurs  couleurs  rendoient  finguliers.Les 
uns  fembloient  être  des  verges  d'ai- 
rain j  les  autres  avoient  une  crête  qui 
.paroifïoit  compofte  de  trois  pièces. 
Leur  morfure  donnoit  la  mort  fur  Je 
champ ,  un  coup  de  fouet  de  leur  queue 
fuffifoit  pour  jetter  dans  des  maux  ter- 
ribles &.  en  particulier  dans  une  fueur 
de  fang.  Les  Macédoniens  pour  éviter 
leurs  atteintes  fufpendoient  leurs  lits  à 
des  arbres  ,  &  dans  cette  iituation  ils 
.avoient  bien  de  la  peine  à  s'endormir. 
Mais  dans  la  fuite  les  habitans  du  lieu 
Jeur  montrèrent  une  racine  ,  qui  étoit 
un  contre-poifon  fur,  dontl'indicatiou 
les  mit  dans  un  grand  repos. 
f  T  VTÎ        Comme  Alexandre  s'avançoit  tou- 
Le  Roi  fur-  jours  dans  le  pays  a  la  tête  de  ton  armée:  \ 
monte  quel- jj  vint  au- devant  de  lui  des  Indiens 

ques  nations-       .     ,    .  •  ?  r»     • 

qui    s'oopo-  qui  lui  apprirent    qu  un    autre   Koi 
ioian  a  fa,J>ôrus }  neveu    de  celui    qu'il   avoic 


art 
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Vaincu ,  abandonnant  fes  propres  états  marche ,  &, 
s'étoit  réfugié  chez  les  Gangarides  gg'f  J£ 
(^).  Alexandre  fâché  de  cette  re-qui  fc  fou- 
traite,  envoya  avec  des  troupes  He-mcKent" 
pheftion  chargé  de  fe  faifir  de  ce 
Royaume  ,  pour  le  remettre  au  pre- 
mier Porus  ,  devenu  alors  fon  ami. 
Hepheftion  pénétrant  d'abord  dans  la 
province  des  Andreftes ,  leur  prit 
quelques  villes  à  force  ouverte,  & 
reçut  à  compofition  quelques  autres  , 
&  parvint  ainfi  jufque  dans  le  pays 
des  Catheres.  Il  étoit  en  ufage  dans 
cette  nation  que  les  femmes  fe  bru-  S^Ia 
laffent  avec  les  corps  de  leurs  maris 
morts.  Cette  loi  fut  impofée  chez  ce 
peuple  en  conféquence  du  crime  d'une 
femme  qui  avoit  empoifonné  fon  mari. 
Alexandre  ayant  pris  à  la  fuite  d'un 
fiége  long  &  périlleux  ,  leur  capitale 
qui  étoit  grande  &  bien  fortifiée  ,  là 
détruifit  par  les  flammes.  Ayant  com- 
mencé le  fiége  d'une  autre  ville  qui 
n'étoit  guère  moins  confidérable  ,  il 
reçut  favorablement  les  fournirions 
que  les  habitans  vinrent  lui  faire  }  & 


^LesdeuxtextesGrecs  !  ci  font  des  peuples  voi-- 
fxyrtcntGandarides.  Mais  fins  du  Gange  ,  où 
toutes  les  verrions  écri-  Alexandre  ne  vint  pas, 
jrent  Gangarides.  Ceux-  ] 
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les  laiffa   en   repos  &   en   fureté. 

XL VIII.     De -là  il  pafia  dans   une   contrée 

XLIX.  pleine  de  villes  foumifes  à  un  Souve- 

L»       rain  nommé  Sopithés  ,  &  qui  étoient 

Sopithes  toutes extrêmement  heureufes.Ilsn'ont 

Prince  In-  ,      r  ,., 

dien  (e  feu-  pour  objet  en  toutes  choies  que  l'non- 
met  à  Aie  neur  ^  ja  bienféance  •  ôc  la  beauté  mê- 

xandre     qm  .  a  •  r    / 

lui  rend  fes  me  du  corps  elt  parmi  eux  une  qualité 
états.  Des    eflentielle.  Sur  ce  principe  ils  font  un 

lcix    de    ce  .  f  r 

p ,ys  là  ,  &  choix  rigoureux  de  leurs  enians  des 
de    rexcei-  Jeur  naiffance ,  &  nourrilTant  avec  foin 

lence      des  •  r  1  •  r  » 

chiens  qu'on  ceux  qui  le  trouvent  bien  contormes  , 
Ih^tnuc-  &  ciui  paroiifent  devoir  être  un  jour 
tem  verra  ai-  beaux  &  bien-faits  ,  ils  font  mourir 
f*m?ntïue<£*  tous  ceux  dans  lefquels  ils  apperce- 

trcis     articles  i/  -  i1  . 

du  fommain  voient   quelques    défauts    corporels* 

m  rnéritoient  Ç»  ft  faïlS  |a  m£me  yue  qu'^s  aflbrtif- 
fas  d  être  Je-  .  ri  r 

taré*.  fent  les  mariages.  Ils  ne  le  mettent 

aucunement  en  peine  du  bien,  &  ne 
fongent  qu'à  mettre  enfemble  un  bel 
homme  &:  une  belle  femme  :  de-là 
vient  qu'on  trouve  leurs  villes  plei- 
nes de  gens  mieux  faits  que  par-tout 
ailleurs.  Le  Roi  Sopithés  ,  homme 
de  fix  pies  de  haut  ,  &  qui  l'empor- 
tent par  la  figure  fur  tous  fes  fujets , 
vint  jufques  hors  des  portes  de  fa  ville 
au-devant  d'Alexandre  :  il  la  lui  offrit 
avec  fon  trône  :  de  forte  que  le  Roi 
fatisfait  de  cette  démarche  ,  lui  rendis 
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l'un  &  l'autre  au  même  inflanr.  Sopi- 
thés  le  traita  magnifiquement  auflibien 
que  fon  armée ,  pendant  le  peu  de  jours 
qu'il  demeura  dans  ce  canton.  Entre 
les  préfens  qu'il  fit  au  conquérant, &  qui 
étoient  tous  considérables  ,  il  y  avoit 
cent  cinquante  chiens  d'une  hauteur 
&  d'une  force  extraordinaire  ,  qu'on 
difoit  s'accoupler  avec  des  Tigrelfes. 
Alexandre  qui  voulut  éprouver  la  for- 
ce dont  on  vantoit  ces  animaux ,  fît 
enfermer  dans  un  parc  clos  un  Lion 
de  la  plus  grande  taille  avec  deux  de 
ces  chiens ,  mais  les  moins  forts.  Ceux- 
ci  n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il  en  ûz 
lâcher  deux  autres  :  de  forte  que  le 
Lion  fut  faifi  de  quatre  côtés.  Alors 
un  des  piqueurs  eut  ordre  d'aller  cou- 
per la  jambe  avec  une  épée  à  un  de 
ces  chiens.  Alexandre  s'étant  mis  à 
crier  qu'on  n'en  fit  rien  ,  &  fes  gar- 
des étant  accourus  pour  arrêter  le  bras 
du  piqueur ,  Sopithès  dit  qu'il  don- 
îieroit  au  Roi  trois  autres  chiens  à  la 
place  de  celui-là.  De  forte  que  l'exé- 
cution fut  faite ,  &  même  lentement 
•  &  peu  à  peu  ,  fans  que  le  chien  jettat 
le  moindre  cri  de  douleur  ;  &  il  tint 
toujours  les  dents  attachées  à  la  bête  , 
jufqu'à-ce  qu'ayant  perdu  tout  fon 
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fang ,  il  expira  enfin  fur  fa  proye." 
L I.  Environ  ce  tems-là  Hepheftion  re- 

E>c  quel- vint  avec  les  troupes  qu'on  lui  avoit 
ï"5e*oisdcs  confiées,  &  qui  lui  avoient  fervi  à 
foumettre  une  grande  partie  de  l'Inde  : 
le  Roi  lui  donna  de  grandes  marques 
de  fatisfaction ,  &  pafla  lui-même  dans 
les  états  d'un  Roi  nommé  Phegée  , 
dont  tous  les  fujets  reçurent  les  Ma- 
cédoniens avec  beaucoup  d'accueil. 
Le  Roi  Phegée  fur-tout  vint  au-de- 
vant d'Alexandre  ,  auquel  il  fit  des 
préfens  magnifiques ,  &:  qui  lui  laiffa 
aufîî  la  poffeflion  paifible  de  fes  états  : 
de  forte  qu'ayant  paifé-là  deux  jours 
avec  toute  fon  armée  en  feftins  Se  en 
réjouiflance,  il  vint  enfuite  jufqu'au 
fleuve  Hyphafis  (a ) ,  fa  largeur  eft  de 
îèpt  ftades  &  fa  profondeur  de  fix  toi- 
fes  :  fa  rapidité  le  rend  d'ailleurs  très- 
difficile  à  palfer.  Il  apprit  là  de  Phe- 
gée qui  l'accompagnoit ,  qu'entre  l'In- 
dus&  le  Gange ,  eltun  défende  douze 
journées  de  largeur,  au  bout  defquel- 
les  on  trouve  ce  dernier  fleuve  qui  a 
trente  deux  ftades  de  large  ,  &:  le  plus, 
profond  de  tous  les  fleuves  de  l'Inde  : 
Que  fur  fon  autre  rivage  habitoit  la 
nation  des  Tabrsefiens  ôc  des  Ganga- 

{ a  )  L'Hyphafis  tombe  j  ce   deiniej;    fleuyc«. 
dans  l'Iudv\5  d  l'çiiçntdc  » 
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rides ,  gouvernée  par  un  Roi  nommé 
Xandramés ,  qui  avoit  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  cheval ,  de  deux 
cents  mille  hommes  de  pie ,  de  deux 
mille  chariots  oc  de  quatre  mille  Ele- 
phans  drefTés  aux  combat.  Alexandre 
qui  avoit  de  la  peine  à  croire  ce  dé- 
tail ,  demanda  à  Porus  ce  qui  en  étoit. 
Poruslui  en  confirma  la  vérité  ;  mais- 
il  ajouta  que  le  Roi  des  Gangarides 
étoit  actuellement  un  homme  vil  Ôc 
fans  courage ,  en  un  mot  le  fils  d'un 
Barbier.  Car  Ton  père ,  qui  étoit  un 
homme  de  très-belle  figure ,  avoit  tel- 
lement plu  à  la  feue  Reine ,  qu'elle 
s'étoit  défaite  en  trahifon  fecrete  du 
Roi  fon  mari ,  pour  mettre  fa  couronne 
fur  la  tête  de  cet  indigne  amant. 

Quoiqu' Alexandre  comprit  eue  ce     *-»«•*• 

__*/  1      r      '  c  1      J  '        Alexandre 

B  etoit  pas  une  choie  aiiee  que  ce  de-  vcuiant  trxl 
faire  l'armée  des  Gangarides ,  fe  fiant  v<  rfer  le 
néanmoins  à  la  valeur  desMacedor  iens,  poar"fre  f°*ir 
&  aux  ^réponfes  qui  lui  avaient  été  g«  erre  aax 
rendues  en  plus  d'un  temple  ,  il  e  péra  aiandoaneS' 
de  vaincre  ces  Barbares  :  en  e'  et  la  ce  projet  par 
Pythie  l'avoit  déclaré  invincible  \  &^a  gS£S 
Jupiter  Hammon    lui    avoit   promis, qui  ne  vea- 
l'empire  de  toute  la  terre.  Mais  s'ap-  }^refas  U 
percevant  bien  aufîi  eue  fes   foldats 
ctoient  épuifés  par  la  continuité  des 

Xy     , 


0.$O  DlODOKEj 

fatigues  qu'ils  avoient  eifuyées  5  $c 
par  huit  ans  de  travaux  &:  de  périls  9 
il  crut  devoir  les  préparer  par  des  dis- 
cours couvenables  ,  à  cette  nouvelle 
entreprife.  En  effet  une  grande  partie 
de  fes  troupes  avoit  péri  ;  &  ce  qui  en 
r<Ç>o .  refloit  ne  voyoit  aucun  terme  aux  pro- 
jets &  à  l'ambition  de  leur  Roi.  Les 
pies  des  chevaux  étoient  ruinés  parla 
longueur  de  leurs  marches  ,  &  leurs 
armes  étoient  ufées  par  la  durée  d'un 
fervice  continuel.  Ils  n  étoient  plus  vê- 
tus à  la  Greque  ,  &  il  y  avoit  long- 
tems  que  leurs  habits  tombés  en  lam- 
beaux les  avoient  contraints  de  s'en- 
velopper d'étoffes  étrangères ,  aux- 
quelles mêmes  ils  ne  fç avoient  pas 
donner  des  formes  convenables.  Il 
étoit  même  arrivé  alors  par  un  ha- 
zard  extraordinaire  que  des  pluyes 
mêlées  d'éclairs  &  de  tonnerres  rem- 
pliffoient  l'air  depuis  foixante  &  dix 
jours.  Sentant  bien  que  toutes  ces  cir- 
conf  ances  soppofoient  terriblement 
à  k  s  prétentions  démefurées  ,  il  ne 
pouvoir  plus  compter  que  fur  les  ré- 
compenfes  excefîîves  qu'il  promettroit 
à  fes  foldats.  Ainfi  il  commença  dès 
lors  à  leur  permettre  le  pillage  des 
terres  ennemies  où  ils  fe  trouvoient 
actuellement ,  &  qui  étoient  couvertes 
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de  tous  les  biens  que  la  nature  peut 
produire.  Pendant  que  les  hommes 
étoient  occupes  à  cet  exercice  ,  il  fit 
affembler  leurs  femmes  &.  leurs  en- 
fans  :  il  s'engagea  de  fournir  aux  fem- 
mes leur  nourriture  par  mois ,  &  à 
chacun  des  enfans  une  folde  propor- 
tionnée à  celle  de  leurs  pères.  Dès 
que  les  foldats  chargés  de  butin  fu- 
rent revenus  au  camp ,  il  les  aiiembla 
de  même ,  8c  leur  propofa  dans  les 
termes  les  plus  avantageux  qu'il  put 
trouver ,  l'expédition  contre  les  Gan- 
garides.  Mais  aucun  des  Macédoniens 
n'ayant  voulu  s'y  prêter ,  il  fut  con- 
traint d'abandonner  ce  projet.  Ainfi  fe 
réfolvant  à  terminer  là  fon  expédition; 
il  fît  dreifer  aux  Dieux  douze  autels 
de  cinquante  coudées  de  circonfé- 
rence ,  &  les  enfermant  dans  un  camp 
trois  fois  plus  grand  que  le  premier 
qu  il  avoit  tracé ,  il  environna  ce  camp 
d'un  foffé  de  cinquante  pies  de  lar- 
geur ,  6c  de  quarante  pies  de  profon- 
deur, pour  y  jetterles  îondemens  d  un 
mur  qui  fut  digne  de  Ion  nom  Se  de  fa 
mémoire. 

Il  ordonna  enfuite  à  chaque  foldat 
d'Infanterie  de  bâtir  une  tente  qui 
contint  deux  lits  de  cinq  coudées  de 
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long ,  &  aux  cavaliers  d'ajouter  à  13 
leur  deux  crèches ,  une  fois  plus  lon- 
gues que  celles  qu'ils  faifoient  ordi- 
nairement. En  un  mot ,  il  voulut  que 
dans  ce  camp  qui  devoit  demeurer 
comme  un  monument  de  leur  paf- 
fage ,  tout  fut  au  double  des  mefu- 
res  ufitées  dans  les  camps  ordinaires* 
Il  vouloir  indiquer  par -là  qu'il  avoit 
entrepris  &  exécuté  une  expédition 
héroïque  ,  &  donner  lieu  aux  habi- 
tans  futurs  de  ces  contrées  de  croire 
qu'il  étoit  venu  là  des  hommes  d'une 
taille  &  d'une  force  plus  qu'hu- 
maine. Tout  cela- étant  fait ,  il  fe  mit 
à  la  tête  de  fon  armée  >  &  par  le  mê- 
me chemin  qu'il  avoit  tenu  en  allant , 
il  revint  jufqu'au  fleuve  Acefine ,  fur 
le  bord  duquel  il  fit  dépecer  toutes  les 
barques  qui  avoient  fervi  à  fon  pre- 
r$6^.  mier  paifage  ,  &  en  fit.conftruire  de 
nouvelles.  Là  il  reçut  de  la  Grèce 
des  recrues  d'alliés  &  de  Soudoyés 
conduites  par  leurs  Capitaines  :  elles 
confiftoient  en  plus  de  trente  mille 
nommes  d'Infanterie  ,  &c  près  de  fix 
mille  cavaliers.  Ils  apportoient  outre 
cela  des  armures  complettes  ,  &  très- 
bien  travaillées  pour  près  de  vingt- cinq 
mille  hommes ,  6c  des  caifles  pleines, 
4e  remèdes  qui  montoient  au  prix  de 
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fcent  talens  :  il  diftribua  libéralement 
l'une  6c  l'autre  provifion  à  fes  fol- 
dats.  Ayant  enlùite  difpofé  toutes 
chofes  pour  le  paflage  du  fleuve , 
il  le  traverfa  fur  huit  cents  galères.  Il 
nomma  enfnite  deux  villes  qu'il  avoit 
fait  bâtir  fur  la  rive  occidentale  du 
fleuve  ,  la  première  Nicée  ,  àcaufede 
la  victoire  qu'il  avoit  remportée  en  ce 
même  lieu  contre  Porus ,  6c  la  fécon- 
de Buchephale  du  nomdeXon  cheval 
qu'il  avoit  perdu  dans  cette  bataille. 
Ce  fut-là  enfin  qu'il  s'embarqua  fur 
l'Indus  avec  un  certain  nombre  de  fes 
amis  principaux  ,  pour  defeendre  jus- 
qu'à Focéan  méridional'  ;  pendant  que 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  co- 
toyoit  le  fleuve  fous  la  conduite  d'He- 
pheflion  6c  de  Craterus.  Quand  ils- 
furent  arrivés  à  l'embouchure  de  l'Hy- 
dafpe  &:  de  FAcefine,  deux  fleuves 
-qui  tombent  enfemble  dans  l'Indus  à 
ion  orient ,  il  mit  pié  à  terre  6c  mar- 
cha avec  fes  troupes:  contre  une  na- 
tion qu'on  nomrnoit  les  Ibes.  Or* 
a  dit  qu'ils  defeendoient  des  foldats' 
qu'Hercule  conduifit  au  fiege  du  ro- 
cher d'Averne  (a),  6c  qu'il  établit 

(a)  A*opvo?  en  Grec  ,     defeendre    Hercule  vi- 
ceft-lâ  fans,  doute  l'ori-  1  vant  aux  Enfers.. 
.gine.de  la-  fable  qui  fait  1 
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en  ce  pays-là  ,   après  avoir  manqué 
fon  entreprife. 

Alexandre  avoit  déjà  fait  la  circon- 
vallation  dune  ville  confidérable  de 
la  contrée  ,  lorfque  les  principaux  ci- 
toyens vinrent  à  lui  en  députation. 
Ayant  été  admis  à  l'audience  du  Roi, 
ils  lui  racontèrent  lhiftoire  de  leur 
origine  qui  les  rendoit  parens  des 
Grecs  ;  fur  quoi  ils  lui  promirent  de 
fe  conformer  à  les  volontés  ,  &  éta- 
lèrent en  même  tems  des  pré fens  mag- 
nifiques en  figne  de  leur  obéiifance» 
Le  Roi  reçut  gratieufement  ces  mar- 
ques de  leur  foumiffion  ,  6c  déclarant 
libres  toutes  les  villes  qui  leur  étoient 
alliées ,  il  paffa  en  quelques  autres  pro-^ 
vinces  des  environs.  Il  rencontra  les 
Agalaffes ,  qui  avoient  aifemblé  pour 
fe  défendre  quarante  mille  hommes  de 
pie  &  trois  mille  de  cavalerie.  Leur 
ayant  livré  bataille  ,  il  les  défit  abfo- 
lument:  la  plus  grande  partie  fut  tuée 
dans  le  ccn.fa.r  ;  &  ayant  forcé  tous 
ceux  qui  s'eioient  réfugiés  dans  des 
citadelles  ou  qui  s'étoient  même  ca- 
chés dans  des  cavernes }  il  en  fit  au- 
tant defclaves.  Quelque  tems  après  il 
emporta  d'aflfaut  une  ville  confidéra- 
ble ,  où  vingt  mille  hommes  s'etoient 
renfermés.  Mais  les  Macédoniens  vain- 


Livre  XVII.  2ff 
queurs  s'étant  répandus  dans  les  rues, 
où  les  afîîégés  avoient  mis  un  grand 
nombre  de  barrières ,  ces  derniers  s'y 
défendoient  encore  ,  ou  écrafoient  les 
vainqueurs  de  tous  les  étages  de  leurs 
maifons  :  ce  qui  fît  perdre  au  Roi  un 
grand  nombre  de  fes  foldats.  Dans  la 
colère  où  le  mit  cet  événement,  il  fît 
mettre  le  feu  à  tous  les  quartiers  de 
la  ville,  ce  qui  fît  périr  prefque  tout 
ce  qu  il  y  reftoit  dhabitans.  Mais  les 
trois  mille  ou  environ  qui  échaperent 
de  cet  incendie  s'étant  fauves  dans  la  ci- 
tadelle ,  &  de-là  ayant  envoyé  deman- 
der leur  grâce  à  Alexandre  ,  il  la  leur 
accorda  fur  le  champ.  *»£  ?9 

Là  il  remonta  avec  fes  amis  fur  fes 
vaiffeaux  pour  regagner  encore  une 
fois  le  confluent  de  l'Hydafpe  &  de 
TAcefine  avec  l'Indus ,  dont  fes  der- 
nières expéditions  Pavoient  écarté.  La 
rencontre  de  ces  trois  fleuves  extrê- 
mement rapides ,  forme  en  cet  endroit 
là  d'effroyables  tourbillons  d'eau  qui 
fubmergeoient  fréquemment  toute  ef- 
pece  de  vaiffeaux.  Tout  l'art  des  Ma- 
riniers ne  put  empêcher  la  fubmerfîon 
de  deux  des  plus  grands  navires  d'A- 
lexandre ,  &  un  bien  plus  grand  nom» 
bre  de  petits  furent  pouffes  par  les 
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flots  Oc  brifés  contre  le  rivage.  Celui 
qui  portoit  le  Roi ,  quoique  le  plus 
grand  de  tous ,  fubit  le  même  danger , 
&  faifi  par  un  tourbillon  d'eau  on  le 
crut  prêt  à  difparoître.  Alexandre  qui 
connut  tout  le  péril' n'eut  point  d'au- 
tre reifource  que  de  fe  dépouiller  fur 
le  champ  pour  effayer  de  fe  fauver  à 
la  nage.  Ses  plus  fldelles  amis  s'étoient 
déjà  jettes  dans  l'eau  pour  le  recevoir 
dès  que  fon  vaiifeau  renverfé  l'y  jet- 
teroit  lui-même.  Il  fe  flt-là  un  con- 
cours extraordinaire  de  nageurs  au- 
tour du  vaiifeau  du  Roi ,  qui  s'oppc- 
foient  à  droite  &  à  gauche  aux  ef- 
forts que  Feau  fembloit  faire  pour  le 
renverfer  :  de  forte  que  malgré  l'énor- 
me fupériorité  de  la  force  de  l'eai* 
fur  la  foible  réfiftance  des  hommes, 
le  vaiifeau  du  Roi  l'amena  pourtant  à 
bord  ,  avec  le  refte  de  fa  flotte.  Ale- 
xandre ,  fauve  ainfi  comme  par  mira- 
cle ,  fit  aux  Dieux  le  faerifke  de  falut 
ou  de  délivrance  dans  lequel  même  il 
les  remercia  de  lui  avoir  accordé  com- 
me à  Achille(V)la  victoire  furua  fleuve* 
LUI.  De-là  portant  fes  armes  contre  les 
Le    Roi Oxydraques  (Z>)  &  les. Maliens ,  na- 

incttant    lin 

à  les  courf  es ,     [a]  Allufïon  aucom-  iXanthe,  Iliade.  1.  2  iv 

ftttagae  quel- bat  d'Achille  comité  le  l      [b]    JLe   Grec  pot- 
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tîons  nombreufes  &  guerrières  ,  il  les  ques  nations 
trouva  en  effet  pourvues  de  quatre-  ^çifcâk*8 
vingt  mille  hommes  de  pie  ,   de  dix  coup  de  fle- 

tnïllp   rlîPvaiw  .   Xr  Hp  fpnr  rpntQ  rha-  chc très-dan- 
gereux. 


riots.  Avant  l'arrivée  d'Alexandre  > 
elles  avoient  guerre  entre  elles  ;  mais 
aux  approches  de  ce  conquérant ,  elles 
fe  réconcilièrent  &  fe  donnèrent  ré- 
ciproquement dix  mille  de  leurs  filles 
en  mariage ,  qui  furent  le  fceau  de 
leur  réunion.  Ils  ne  s'affemblerent 
pourtant  pas  en  corps  d'armée.  Mais 
pour  terminer  la  difpute  du  commanr 
dément  général  qui  s'étoit  élevée  en- 
tre eux  ,  chaque  nation  étoit  conve- 
nue de  défendre  fa  capitale  6c  fa  pro- 
vince :  Alexandre  ayant  attaqué  la. 
plus  prochaine  de  ces  villes ,  fe  difpo- 
loit  à  la  prendre  de  force  ;  lorfqu'ua 
de  fes  Augures  nommé  Demophon  , 
vint  lui  dire  que  le  vol  ou  le  chant  des 
oifeaux  lui  annonçoit  une  bleffure  qui 
le  mettroit  en  grand  danger  :  qu'ainfî 
il  le  fupplioit  d'abandonner  pour  le  pré- 
fent  le  fiege  de  cette  place ,  &  de  fe 
porter  à  quelque  autre  entreprife.  Le 


te  Syracufe  •>  que  les 
deux  traducteurs  Latins 
Cofnus  &  Rhodom. 
changent   en  la  nation 


des  Oxydraqucs  ,  St 
qu'Amyot  fe  contente 
de  fuprimeiv 
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Roi  reçut  fort  mal  cet  avis ,  &  re3- 
procha  à  l'Augure  de  venir  rallentk 
par  fes  prédictions  Fardeur  de  fes  trou-     \t 
pes.  Aufli-tôt  revenant   aufiége,  il 
conduifit  lui-même  fes  foldats  jufqu'au*  || 
pie  des  murs  5  dans  l'efpérance  d'em-, 
porter  la  ville  d'alfaut.  Mais  comme- 
les  machines  de  guerre  tard  oient  à  ve-j 
nir  ;  lui-même  mettant  la  porte  à  bas  à 
$66>     coups  de  hache  ,  entra  dans  la  ville  , 
où  ayant  mis  par  terre  tous  ceux  qui; 
fe  préfentoient  à  lui  ,  il  pourfuivit  les 
autres  jufques  dans  leur  citadelle,jointe 
en  dedans  au  mur  extérieur.  Pendant  ~ 
que  les  Macédoniens  battoient  le  mur 
en  dehors;  le  Roi  trouvant  une  échelle- 
&  l'appliquant  contre  ia  citadelle  mon-! 
ta  légèrement ,   en  couvrant  fa  tête, 
de  fon  bouclier  ;  &  prévenant  par  fa/* 
viteife  l'attention  des  Barbares  portés-' 
dans  le  haut  ,  il  fe  trouva  au  milieu. 
d'eux.  Aucun  d'eux  n'ofa^en  venir  aux 
mains  contre  lui;  mais  fe  tenant  à  quel- 
que dillance,  ils  lançoient  fur  lui  leurs 
javelots,  de  forte  que  le  Roi  commen- 
çons à  fe  fentir  accablé.  Les  Macedo-' 
îiiens  pour  aller  à  fon  fecours  mon- 
toient  déjà  par  le  dehors  fur  les  deux 
premières  échelles  qui  fe  trouvèrent.- 
fous  leur  main.  Mais  ils  s'y  mirent  en* 
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!  fi  grand  nombre  à  la  fois  ,  que  les 
1  échelles  fe  rompant  les  firent  tous  tom- 
i  ber  par  terre.  Le  Roi  par  ce  malheur 
privé  de  toute  efpérance  de  fecours, 
&  demeurant  feul  s'avifa  d'une  reffour- 
ce  extraordinaire  &  digne  de  mémoi- 
re. Ce  fut  de  le  jetter  non  pas  du  côté 
de  la  campagne  au  dehors  de  la  ville , 
ee  qui  auroit  été  indigne  de  fes  exploits 
précédens ,  mais  fur  un  terrain  en  plate 
forme  qui  tenoit  à  la  citadelle.  Dès 
qu'il  y  fut  tous  les  Indiens  tombèrent 
fur  lui ,  comme  pour  l'achever  ,  &  il 
ne  laifîa  pas  de  réfifler  encore  à  tous 
leurs  efforts.  En  vain  les  Indiens  fe 
réunifloient  contre  lui  feul ,  il  foutint 
vaillamment  toute  leur  impétuofité  3 
&  mettant  fon  côté  droit  à  l'abri  d'un 
arbre  qu'un  hazard  de  la  nature  avoit 
fait  fortir  du  mur  de  la  citadelle ,  8c 
couvrant  fon  côté  gauche  du  mur  mê- 
me ,  il  réfilfoit  feul  à  l'attaque  des  en- 
nemis rafTemblés  :  n'ayant  pour  lors 
aucune  autre  efpérance  que  de  faire 
une  fin  digne  d'un  Roi ,  qui  jufques- 
là  avoit  heureufement  exécuté  tant 
d'entreprifes  glorieufes.  Il  avoit  reçu 
un  prodigieux  nombre  de  coups  fur 
fon  cafque  &  fur  fon  bouclier.  Mais 
f  nfin  atteint  d'une  flèche  fous  la  om~ 


ifcelle ,  le  coup  le  fit  tomber  fur  fes: 
genoux.  Llndién  qui  le  lui  avoitpor-* 
té  courut  à  lui  pour  achever  un  ex- 
ploit qu'il  croyoit  déformais  aifé.  Mais*' 
Alexandre  lui  enfonça  fon  épée  dans 
le  flanc ,  &  le  renverfa  par  terre.  Auf-- 
fi-tôt  fe  relevant  lui-même  à  la  faveur' 
de  l'arbre  qu'il  avoit  à  côté  de  lui  3  il 
défioit  encore  au  combat  celui  des 
Indiens  qui  voudroit  en  faire  l'effai** 
En  ce  moment  arriva  Peuceltès  uii 
de  fes  gardes  >  monté  par  un  degré- 
dérobé  de  la  citadelle,  &  le  premier 
qui  fut  venu  à  fon  fecours.  Mais  plu- 
fieurs  autres  fuivirent  de  près  cer 
exemple  ,  de  forte  que  fe  jettant  en- 
femble  fur  ces  Barbares  ,  ils  le  fau- 
verent  de  leurs  mains.  La  ville  ayant 
été  bien-tôt  après  emportée  de  force  J 
les  Macédoniens  pour  venger  îeurRor 
du  danger  où  les  Indiens  l'avoient  mis, 
les  exterminèrent  tous  ,  &  ne  diffé- 
rent dans  la  ville  que  des  morts.  Com- 
fcSj**  nie  la  bleffure  du  Roi  l'avoit  tenu 
long-tems  au  lit  ,  les  colonies  Grec- 
ques diilribuées  dans  la  Bactriane  Se 
dans  la  Sogdiane  ,  déjà  mécontentes 
d'habiter  parmi  des  Barbares ,  Se  qui 
fur  de  fauffes  nouvelles  croyoient  le 
Roi  mort  de  fes  bleffures-,  ne  vou^ 
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'loientplus  dépendre  des  Macédoniens. 
Ainfi  s'afifemblant  au  nombre  de  trois 
mille  ,  ils  fongeoient  à  s  en  retourner 
dans  leur  patrie.  Mais  d  abord  après 
la  mort  du  Roi ,  qui  arrivera  dans  uri 
autre  teins  &  avant  1  exécution  de  leur 
projet  ,  ils  feront  tous  exterminés.         LA-Y. 

Cependant  Alexandre   guéri  enfin       L'Article 
de  fa  bieflure  ,   après  avoir  fait   aux  .^"deRhîd. 
Dieux  le  facnfice  de  falut  ,  donna  à  (es  f>**le  à*  i  im- 
jamis  &  à  fes  courtifans  de  grands  fe&£$kxïmdn 
fiins  dont  la  réjouiffance  fut  augmentée  fi»     Vindus 
par  un  fpeclacie  fingulier.  Lfun  d'entre  ^Toxe^nMe- 
eux  nommé  Cora<ms  ,  Macédonien  d£r*d*°&*iadont 
naiifaace  ,  do  lié  d  une  force  de  corps  *wdamfj£. 
prodigieufe  ,  6c  qui  s'étoit  diftingiié  nd*  tri. 
plus  d'une  fois  en  de  vrais  combats  ,      ISSf, 
porta  le  dén  à  un  Athénien  nommé      Défi    ^ 
Dioxippe  Athlète  de  proieiîlon  ,  &  combat  fin- 
qui  avoit  remporté  le  prix  en  plufieurs  J!  ^peaicie 
,occaiions  célèbres.  Tous  les  conviés  ,  dans  mi  t  pas 
comme  c'eft  l'ordinaire ,  ayant  applau-  donuoit  aRies 
di  à  une  pareille  propofition  ,  le  Roi  courùiàns, 
lui-même  fixa  le  jour  du.  combat.  Dès 
qu  il  fut  arrivé ,  des  milliers  de  fpecla- 
teurs  fe  trouvèrent  au  heu  marqué.  Le 
Roi  &;  les  Macédoniens  favonfoient 
.Coragus  au  fond  de  leur  ame  ,  mais 
tous  les  autres  Grecs  favorifeient  inté- 
rieurement Dioxippe,  Le  Macédpnieû 
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parut  le  premier  armé  de  pie  en  cap  J 
au  lieu  que  l'Athénien  arriva  nud,oint 
partout  le  corps  jufqu'aux  pies  ,  &  la 
tête  couverte  d'un  chapeau  d'Athlète. 
A  l'air  noble  dont  les  deux  champions 
s'avancèrent  l'un  contre   l'autre  ,  ils 
donnèrent  l'idée  de  deux  combattans 
très  fuperieurs  à  des  hommes  ordinai- 
res. Le  Macédonien  par  la  hauteur  de 
fa  ftature  &  par  l'éclat  de  Tes  armes  , 
fembloit  être  le  Dieu  Mars  :  &  Dioxip- 
pe  qui  le  furpaflbit  réellement  en  force  , 
qui  de  plus  étoit  formé  de  longue  main 
à  tous  les  exercices  de  fa  profeïîion  ^ 
&  qui  portoit  fa  maifue  de  bonne  grâce, 
fembloit  être  Hercule  même  :  les  deux 
Athlètes  s'étant  mis  en  face  l'un  de 
l'autre  ,  le  Macédonien  lança  d'un  in- 
tervalle mefuré  fon  javelot  contre  le 
Grec  :  celui-ci  évita  le  coup  par  un  dé- 
tour prefque  infenfible ,  iur  quoi  fou 
adverfaire  s'approcha  la  lance  enavant 
pour  le  percer  ;  mais  l'Athlète  d'un 
coup  de  fa  mafliie  la  lui  brifa  entre  fes 
mains,  Coragus  ayant  ainfi manqué  fes 
deux  coups  eut  recours  à  fon  épée 
qu'il  voulut  mettre  à  la  main  ;  mais 
Dioxippe  lui  faiflflant  de  fa  main  gau- 
£68.     che  &:  l'épée  &  la  main  qui  la  tenoit , 
employa  fa  main  droite  à  donner  à  foi* 
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Klverfaireun  mouvement  de  corps  qui 
lui  fît  perdre  l'équilibre  ,  6c  le  renver- 
fa  par  terre.  Auffitôt  il  lui  mit  le  pie 
Rir  la  gorge  ,  6c  tenant  fa  maflue  en 
l'air ,  comme  prêt  à  lui  en  brifer  la  tête  , 
il  fe  tourna  vers  les  fpe&ateurs.  Il  s'é- 
leva de  leur  part  un  .cri  général  d'ad- 
miration fur  le  courage  &  fur  la  force 
-■d'un  tel  combatant  ;  mais  le  Roi  inté- 
rieurement fâché  de  la  défaite  du  Ma- 
cédonien ,  le  fît  relâcher,  &.  mit  fin  au 
fpectacle  en  fe  retirant  lui-même.  Pour 
Dioxippe  qui  laifla  le  vaincu  par  terre, 
.  &;  qui  venoit  de  remporter  une  vic- 
toire fi  complète  .9. il  fut  couronné  par 
tous  les  fpectateurs  fes  compatriotes  , 
comme  ayant  fait  un  très-grand  hon- 
neur à  fa  nation  :  mais  la  fortune  ne  le 
laiffa  pas  jouir  long-tems  de  fon  avan- 
tage 6c  de  fa  gloire. 

Le  Roi  fut  mécontent  dans  le  fond  de 
Tame  d'un  pareil  fuccès,&;fes  amisauffi- 
bien  que  tous  fes  courtifans  s'apperçu- 
rent  de  fon  chagrin.  Les  Macédoniens 
même  en  général  fentoient  leur  Nation 
dégradée  par  cet  événement ,  ainfi  on 
trouva  moyen  de  perfuader  au  princi- 
pal Officier  de  la  table  du  Roi ,  de  glif- 
fer  fous  le  couffin  ou  le  chevet  de  Dio- 
xippe  un  vafe  d'or  3  6c  dès  le  repas  fui- 


vant  les  conviés  firent  femblant  de  s'ap* 
percevoir  ,  comme  par  hazard  ,  de  ce 
prétendu  larcin  ,  &  jetterent  Dioxip- 
pe  dans  un  embarras  &  une  confufioa 
extraordinaire  :  fe  doutant  néanmoins 
bien- rôt  du  complot  fait  contre  lui ,  il 
fe  retira  dans  fa  demeure  particulière,1 
d'où  ayant  écrit  au  Roi  une  lettre  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  des  lâches  intri- 
gues de  (es  envieux  ,  il  la  remit  en  des 
mains  fares  ,  &  fe  donna  lui-même 
la  mort.  Il  avoit  eu  tort ,  fans  doute  J 
dans  la  compagnie  où  il  fe  trouvoit 
d'entrer  en  lice  contre  un  Macédo- 
nien ,  &ilen  eut  encore  davantage  de 
précipiter  ainfî  fa  fin.   C'eftauflîce  qui 
fit  dire  à  bien  des  gens  fur  fon  fujet^qu'il 
etoit  fâcheux  d'avoir  tant  de  force 
dans  les  membres  &  d'en  avoir  fi  peu 
dans  l'ame.  Le  Roi  ayant  lu  fa  lettre  j 
le  regretta  &  fentit  même  dans  la  fuite 
en  différentes  occafions  qu'il  lui  rnan- 
quoit.  Il  s'étoit  peu  fervi  de  lui  pen- 
dant fa  vie  j  &  aprts  fa  mort  il  le  cher- 
cha vainement  plus  d'une  fois.  Enfin  la 
jaloufie  &  la  méchanceté  de  fes  enne- 
mis dont  il  fut  aifément  convaincu-,  lui 
:fit  regretter  la  vertu  &  la  probité  de 
l'homme  qu'il  n'avoit  plus. 

Cependant 


Livre     XVII.     26  f 
Cependant  le  Roi  ayant  fait  aflem-    LVL 
bler  fon  armée  fur  le  rivage  du  fleuve,    Des    Na- 
repritle  deflein  qu'il  a  voit  eu  de  paffer  ^^1 
jufques  dans  l'Océan  Méridional.  Ain-  Alexandre 
fi  s'étant  embarqué  ,  il  fit  fa  première  {^g^Jut 
defeente  chez  les  Sambaftes  ,k  l'orient  du  fleuve  in- 
du fleuve.  C'eft  une  nation  qui  ne  cède  d"s ,f(Tia-us  {x 

i  x   navigation 

en  nombre  d'hommes  &  en  courage  a  jufqa'à  rq* 
aucune  autre  de  l'Inde.  Dès  que  ceux  alonai,Men" 
qui  habitoient  les  villes  fortes  furent 
inftruits  de  l'arrivée  d'Alexandre  ,  ils 
mirent  fur  pié  foixante  mille  hommes 
d'infanterie ,  fîx  mille  de  cavalerie  ,  &  %6§± 
cinq  cents  chariots  de  guerre.  Cepen- 
dant à  la  feule  vue  de  l'armée  d'Ale- 
xandre encore  fur  le  fleuve ,  les  habi- 
tans  les  plus  voifins  du  rivage ,  frappés 
de  fon  appareil  &  encore  plus  de  la  ré- 
putation qui  le  précédoit  de  fort  loin; 
furie  coniéil  de  leurs  Anciens  qui  les 
difluadoient  beaucoup  de  s  oppofer  à 
ce  Conquérant ,  lui  députèrent  en  ef- 
fet cinquante  Ambaffadeurs  ,  pour  le 
fuppher  de  les  traiter  favorablement. 
Le  Roi  reçut  leurs  avances  de  très- 
bonne  grâce ,  &  leur  accordant  la  paix, 
i  il  accepta  leurs  riches  prefens  ,  &  les 
I  honneurs  héroïques  qui  lui  furent  dé- 
férés de  leur  part. 

En  continuant  fa  navigation  fur  le 

Tom.  n  M 
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fleuve,  il  reçut  les  hommages  des  So£ 
dres  &  des  Maflanes  peuples  de  Tune 
&  de  l'autre  rive  ,  &c  il  fonda  encore 
une  Alexandrie ,  qu'il  pourvut  lui-mê- 
me de  dix  mille  habitans.    Il  parvint 
enfuite  aux  Provinces  d'un  Roi  qu'on 
appelloit  Muficanus  ,  qu'il  prit  vivant 
&  qu'il  fit  mourir  3  après  quoi  il  fe  dé- 
clara Maître  de  fes  Etats.  Débarquant 
de  même  fur  les  terres  d'un  autre  Roi 
nommé  Porticanus ,  il  y  aiïîégea  &  y 
prit  d'affaut  deux  villes ,  dont  il  livra  le 
pillage  à  fes  foldats  ,  après  quoi  il  y 
lit  mettre  le  feu ,  &  les  réduifit  en  cen- 
dres. Le  Roi  même  Porticanus  fut  tué 
les  armes  à  la  main  dans  une  forterefle 
oùilefperoit  de  fe  défendre.  Alexan- 
dre emporta  ainfi  toutes  les  autres  vil- 
les de  la  contrée  ,  &  imprima  par  tout 
une  grande  terreur  de  fon  nom.  Il  fit  | 
le  même  ravage  dans  les  Etats  du  Roi  I 
Sambus ,  réduifant  à  la  captivité  les 
habitans  des  villes  qu'il  faifoit  enfuite 
mettre  en  cendres  ,  6c  fon  pafïage 
avoit  jufques-là  coûté  la  vie  à  quatre^  1 
vingts  mille  Barbares.  La  nation  des  * 
Brachmanes  éprouva  le  même  défaftre, 
de  forte  que  les  peuples  voifins  ayant 
enfin  recours  à  l'obéiflance  &  à  lafou- 
miffion  3  il  le  contenta  de  punir  ceux 
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iqui  avoient  confeilié  quelque  réfiftan- 
ce ,  &  il  pardonna  à  tous  les  autres. 
Le  Roi  Sambus  avoit  pris  le  parti  de 
fè  retirer  avec  trente  Eléphans  ,  bien 
loin  des  rives  du  fleuve  ,  pour  préve- 
nir ce  qui  pouvoit  arriver  à  fa  perfon- 
nemême.  La  dernière  ville  desBrach- 
inanes  fur  le  fleuve  s'appelloit  Har- 
inatelie  :  Les  habitans  comptoient 
beaucoup  fur  leur  propre  valeur  ,  Se 
fur  leurs  remparts  dont  l'abord  même 
étoit  difficile.  Le  Roi  envoya  contre 
eux  quelques-unes  de  fes  troupes  d'é- 
lite ,  avec  ordre  d'attaquer  les  enne- 
mis dételle  forte ,  qu'au  moindre  avan- 
tage que  les  Affiégés  qui  fortiroient 
pour  les  repouffer  fembleroient  pren- 
dre fur  eux  ,  ils  revinrent  fur  leurs  pas 
comme  en  fuyant.  Ceux-ci  qui  n'é- 
toient  qu'au  nombre  de  cinq  cents  ,  s'é- 
tant  approchés  des  murailles ,  ne  fu- 
rent regardés  que  comme  un  objet  de 
mépris  ;  &  eux-mêmes  à  l'afpecl:  de 
trois  mille  hommes  des  Aflîégés  qu  ils 
virent  venir  au-devant  d'eux ,  ne  man- 
quèrent pas  de  reprendre  à  la  hâte  le 
chemin  du  camp.  Mais  le  Roi  lui  mê- 
me fè  préfentant ,  quoiqu'«vec  un  affez 
petit  nombre  de  troupes  ,  à  ceux  qui 
pourfui voient  les  fuyards ,  &  leur  ii- 
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vrant  un  combat  très-vif,  enmitpafr 

terre  un  grand  nombre  ,  <5c  n'en. fit 

pas  moins  de  prifonniers. 

LVII.       Cependant  les  blelTés  de  l'armée  du 

Des  prati-  Roi  qui  fe  trouvèrent  en  allez  grande 

^VesFxiraci" quantité,  tombèrent  dans  des  incon- 

dmaires     ce  *      .  .,  ,          T       r       . 

piuficursNa-  vemens  terribles.  Le  fer  des  Barbares 
(auva-  avoit  été  trempé  dans  des  fu.es -veni- 
r*jO.  meux  ,  ce  qui  leur  avoit  même  donné 
une  grande,  confiance  dans  le  combat  ; 
ce  venin  avoit  été  tiré  d'une  certaine 
efpéce  de  ferpens  qu'ils  prenoient  à  la 
chaiTe  ,  &  qu'ils,  expofoient  morts  au 
foleil  le  plus  ardent.  Ses  feux  faifoient 
fortir  de  leur  corps  une  efpéce  de 
fueur  dans  laquelle  le  venin  propre  à 
ces  animaux  fe  trouvoit  fondu  &  mê- 
lé ,  &  qu'ils  enfavoient  extraire.  Il  ar- 
rivoit  delà  que  l'homme  atteint  des 
armes  qu'ils  y  avoient  trempées  ,  tom- 
boit  tout  d'un  coup  dans  un  engourdit^ 
fement  mortel ,  fuivi  bien-tôt  desdou-: 
leurs  les  plus  aiguës  dans  la  partie  blefr-; 
fée  qui  s'enfloit  prodigieufement  ,  3c 
d'un  tremblement  univerfel  dans  le  ref- 
ile du  corps.  Sa  peau  devenoit  feche 
&  livide  &  il  vomilToit  toute  la  bile  de 
les  entrailles.  La  playe  en  particulier 
rendoit  une  écume  noire  ,  indice  de 
la  pourriture  qui  s'y  etoit  déjà  formée^ 
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fcjui  gagnoit  bientôt  les  parties  nobles  '9 
&  qui  faiibit  fubir  au  patient  une  mort 
auffi  cruelle  que  certaine.  Ainfila  plus' 
"légère  atteinte  du  fer  mettoit  bientôt 
le  blelTé  dans  le  cas  des  playes  les  plus 
énormes. 

Le  Roi  ne  parut  auffi  touché  d'au- 
cun de  fes  malades  qu'il  le  fut  au  fujet 
de  Ptolemée  qui  lui  fucceda  dans  une 
partie  de  fon  nouvel  Empire',  &  qu'il 
aimoit  alors  plus  qu'aucun  autre  des 
Officiers  de  fa  Cour.  Il  arriva  à  celui- 
ci  quelque  chofe  de  particulier  qu'on 
regarda  comme  un  effet  marqué  de  lai 
Providence  divine  :  il  étoit  chéri  de 
toute  Farmée  à  caufe  de  fa  valeur ,  & 
du  caractère  bienfaifant  dont  il  don^ 
uoit  des  preuves  continuelles.  Il  fut 
guéri  dune  playe  de  la  nature  de  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler; mais 
il  en  fut  guéri  d'une  manière  qui  pa- 
rut être  une  digne  récompenfe  du  zélé 
qui  FintérefToit  pour  tout  le  monde. 
Le  Roi  eut  en  dormant  un  fonge  dans 
lequel  il  vit  un  Dragon  qui  lui  préfen- 
toit  une  herbe  dont  il  lui  indiquoitla 
propriété  &  la  vertu  ,  en  lui  montrant 
en  même  tems  le  terrain  où  elle  croif- 
foit.  Le  Roi  réveillé  alla  lui-même 
chercher  cette  plante  ;  en  fit  frotter 

Miij 
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tout  le  corps  de  Ptolemée  ,  &  lui  en 
ayant  donné  à  boire ,  il  lui  rendit  une 
fanté  parfaite  :  un  grand  nombre  d'au- 
tres foldats  ayant  ufé  du  même  remè- 
de furent  parfaitement  rétablis.  Du 
relie  dans  le  tems  qu'il  fongeoit  à 
pouffer  le  fiege  d'Harmathelie  place 
aufîi  forte  qu'elle  étoit  d'un  grand  cir- 
cuit ,  les  Afîîégés  vinrent  eux-mêmes 
fe  rendre  à  lui  en  habits  de  fupplians  ; 
démarche  par  laquelle  ils  prévinrent  la 
vengeance  du  vainqueur. 

Alexandre  arrivé  enfin  à  l'Océan 
avec  fa  flotte  faine  6c  entière  ,  &  y 
ayant  découvert  les  deux  Mes  les  plus 
proches  du  continent ,  y  offrit  aux 
Dieux  de  pompeux  facriflces ,  &  jetta 
dans  la  mer  en  leur  honneur  des  liba- 
tions magnifiques ,  accompagnées  d'un 
grand  nombre  de  vafes  d'or  d'un  très- 
grand  poids.  Il  y  dreffa  des  Autels 
en  l'honneur  de  Thetis  &  de  l'Océan  5 
comme  ayant  amené  à  fa  fin  l'expédi- 
tion qu'il  avoit  entreprife.  Delà  re-* 
montant  un  peu  fur  le  fleuve ,  il  arriva 
à  une  ville  très-confiderable  qu'on  ap- 
V71.  pelloit  Hyala.  Cette  ville  fuivoit  des, 
Loix  prefque  femblables  à  celles  de 
la  République  des  Spartiates.  Ses  Rois 
toujours  au  nombre  de  deux ,  étoien^ 


Livre    XVII.        271 

toujours  pris  en  deux  familles  tou- 
jours les  mêmes  ,  &  c'étoient  eux  qui 
commandoient  à  la  guerre:  Mais  l'ad- 
miniûration  du  gouvernement  public 
appartenoit  à  un  Sénat.  Alexandre 
avoit  fait  brûler  tous  les  vaifTeaux  de 
fa  flotte  qui  etoient  hors  de  fervice  ; 
&  confiant  tout  le  relie  à  Nearque  &c 
à  quelques  autres  Officiers  fidelles  , 
il  les  chargea  de  vifîter  toutes  les  cô- 
tes del'Ocean ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent 
arrivés  aux  embouchures  de  l'Euphra- 
te.  Pour  lui  fe  mettant  à  la  tête  de  fon 
armée  de  terre  ,  &  vifitant  toute  la 
contrée  où  il  avoit  débarqué  ,  il  fub- 
juga  tous  les  Peuples  qui  eurent  la  har- 
dieffe  de  luiréfifter ,  &  traita  humaine- 
ment tous  ceux  qui  fe  fournirent  à  la 
puiflance  :  c'eftainfi  qu'il  en  ufa  avec 
les  Ambrites  ,  &  les  habitans  de  la 
Cedrofle.  Delà  traverfant  des  contrées 
fans  eau  ,  &  d'autres  qui  étoient  de  vé- 
ritables deferts  ,  il  arriva  jufques  aux 
confins  de  la  Neoteride  }  où  il  parta- 
gea fon  armée  en  trois  corps.  Il  con- 
fia le  premier  à  Ptolemée  &  le  fécond 
à  Leonatus.  Il  ordonna  au  premier  de 
ravager  les  côtes  de  la  mer  ;  &  au  fé- 
cond de  faire  le  même  dégât  dans  le 
pûlieu  des  terres  ;  6c  il  réferva  pour  lui 
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de  porter  le  même  fléau  dans  les  tû~ 
virons  des  montagnes.  Cet  arrange- 
ment  funefte  jetta  la  défolat'on  en  un 
même  tems  dans  un  pais  immenfe  ,  & 
remplit  une  vafte  région  de  pillage , 
d'incendies  &  de  meurtres.  Les  foldats 
s'en  revinrent  chargés  de  butin  ;  mais 
la  terre  demeura  couverte  de  plufieurs 
milliers  de  morts.  Cet  exemple  rédui- 
fit  à  la  foumifTion  les  derniers  qui  au- 
roient  eu  envie  de  réfiiter  comme  les 
autres  à  ce  ftéau. 

Cependant  Alexandre  fut  encore 
tenté  de  fonder  une  ville  en  ces  can- 
tons ;  $c  trouvant  fur  le  bord  de  l'O- 
cean-iin  fol  au-deiïus  des  plus  hautes 
marées ,  &  un  terrain  très-favorable  , 
il  y  jetta  les  fondemens  d'une  nouvelle 
Alexandrie.  Il  entra  enfuite  par  dif- 
ferens  chemins  dans  le  pais  des  Neo- 
rites  qu'il  fournit  par  cette  furprife  à 
toutes  fes  volontés.  Les  Neorites  ref- 
femblent  en  général  aux  autres  peuples 
des  Indes  :  mais  ils  fe  distinguent  d'eux 
par  une  circonflance  très-particulière. 
Tous  les  parens  d'un  mort  l'accompa- 
gnent nus  &  armés  de  lances  ;  &  après 
avoir  fait  porter  fon  corps  dans  un  bois, 
ils  le  dépouillent  eux-mêmes  de  tous 
fes  yêtemens,  &  le  laiffent  en  proye 
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'aux  animaux  de  la  forêt.  Ils  brûlent  en- 
fuite  tout  ce  qui  le  couvroit  en  l'hon- 
neur des  Génies  du  lieu  ,  &  terminent 
toute  la  cérémonie  par  un  grand  feftin 
qu'ils  donnent  à  leurs  amis. 

Alexandre  parla  enfuite  dans  la  Ce-      w_2> 
drofle  en  côtoyant  toujours  la  mer  ? 
&  il  trouva  là  une  nation  extrêmement 
fauvage  ,  &  qui  ne  connoilfoit  point 
l'hofpitalité.  Ils  portent  leurs  ongles 
fans  les  couper  jufqu'à  l'extrême  vieil- 
lerie ;  ils  ne  démêlent  jamais  leurs  che- 
veux. Ils  ne  couvrent  que  de  peaux 
de  bêtes  la  leur  propre  qui  eft  prefque 
brûlée  par  les  ardeurs  du  Soleil.  Ils 
ne  fe  nourrirTent  que  des  Baleines  que 
la  mer  jette  fur  leurs  côtes.  Ils  habi- 
tent des  maifons  qui  à  la  vérité  ont 
des  murailles  :  mais  les  combles  n'en 
font  faits  que  de  côtes  de  Baleines , 
dont  quelques-unes  ont  jufqu'à  dix- 
huit  coudées  ou  vingt-fept  pies  de  lon- 
gueur ,  qu'ils  couvrent  enfuite  des  mê- 
mes cuirs  dont  ils  s'habillent.  Alexan- 
dre qui  ne  traverfa  ce   pais  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  faute  d'y  trouver 
afiez  de  vivres  ,  arriva  dans  un  défert 
qui  en    étoit    abfolument   dépourvu. 
Plulleurs  de  fes  f  oldats  y  périrent  d  ina- 
nition ;  les  Macédoniens  mêmes  fe  dé- 
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couragerent ,  ce  qui  jetta  enfin  le  Rôi: 
dans  une  inquiétude  prodigieufe.    Il 
étoit  dans  un  véritable  défefpoir  de 
voir  périr  inutilement ,  &  de  pure  in- 
digence ,    des  hommes  d'un  courage 
insurmontable  ,  &  d'une  valeur  à  toute 
épreuve.  Il  prit  aufîî-tôt  le  parti  d'en- 
voyer ce  qui  lui  reftoit  d'hommes  en- 
core fur  pié  ,  chez  les  Parthes,  dans  la 
Drangiane  ,  dans  l'Arie  ,  6c  dans  les 
lieux  les  plus  voifins  du  defert  où  il  fe 
trouvoit  ;  avec  ordre  d'amener  à  l'en- 
trée de  la  Caramanie  des  Chameaux  oit 
Dromadaires,  &  autres  animaux,  char- 
gés de  toutes  les  provifions  néceffaires 
pour  un  camp.  Ces  envoyés  partant 
aufîî-tôt  s'adrefTerent  aux  Satrapes  de 
toutes  les  Provinces  voifines ,  6c  ayant 
obtenu  d'eux  les  pouvoirs  néceffaires  , 
fatisflrent  pleinement  à  leur  commif- 
fion.  Alexandre  ne  laiffa  pas  de  perdre 
un  grand  nombre  de  foldats  avant  l'ar- 
rivée de  ce  fecours  :  mais  de  plus 
comme  il  alloit  à  fa  rencontre  ,  au  lieu 
qu'il  avoit  marqué;  quelques  paï fans 
raffemblés  des  montagnes  voifines  , 
tombèrent  fur  la  brigade  que  comman- 
doit  Leonatus  ;  6c  après  l'avoir  endom- 
magée ,  ils  fe   retirèrent  fubitement 
dans  leurs  bois.  Enfin  pourtant  far- 
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finée  Macédonienne  fortie  ,  non  fans 
peine  du  défert ,  fe  trouva  dans  un  païs 
habité  ,  &  pourvu  de  tous  les  biens  de 
la  terre.  Il  fit  repofer  là  les  troupes  , 
&  donnant  même  à  ce  repos  un  air  de 
fête  publique  ,  il  célébra  avec  toute 
fon  armée  les  myileres  &  les  réjouiffan- 
ces  de  Bacchus.  Et  la  marche  qu'il 
continuoit  en  forme  de  proceffion  , 
étoit  fouvent  interrompue  par  des  re- 
pas qui  n'étoient  pas  toujours  mo- 
dérés. 

Il  fît  punir  y  en  continuant  la  route ,  LVIII. 
quelques  Satrapes  6c  autres  Comman-    LcsNavi- 
dans  qui  avoient  abufé  de  leurs  pou-  gatears  que 

V->    M  1      j      r/     /  •    /       •  le  Roi  avoit 

voirs.  Cet  exemple  de  ievente  mit  en  cnvoyéspoûr 
crainte  un  certain  nombre  de  Chefs  PrS'^recon" 

C-.  ?  /  7  noiflance   de 

jouverneurs  qui  s  etoient  mal  con~  rocean  Me- 

duits  dans  les  poires  où  le  Roi  les  avoir  «dionai,  «> 

__i       /      a  •    r  1  jp  viennent    le 

places.  Ainii  quelques-uns  d  entre  eux  trouver  d  ans 
qui  avoient  des  troupes  à  leur  folde  fe  une  viliC  de 
détachèrent  du  fervice  du  Roi  3  &  Jnàeat  U1- 
quelques  autres  emportant  leurs  thré-  compte    de 

r  i  •    i     1    r  -    leur  j 

iors  avec  eux ,  prirent  le  parti  de  la  fui-  cion. 
te.  Le  Roi  inftruit  de  toutes  ces  cho-      j^j 
fes  envoya  fur  le  champ  à  tous  les  Sa- 
trapes &  à  tous  les  Commandans  des 
Provinces ,  un  ordre  par  écrit  3  qui  leur 
enjoignoit  de  licentier  ,  dès  qu'ils  l'au-- 
jroienr.  reçu  P  tous  les  hommes '"armés  » 

Mvj 
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qu'ils  pourroient  avoir  à  leurs  gages? 
En  ce  même  tems  ,  &  tandis  que  le 
Roi  féjournoit  dans  une  ville  maritime 
qu'on  appelloit  Salmonte  ,  où  il  faifoit 
repréfenter  des  combats  fur  un  grand 
théâtre  ;  les  Navigateurs  qu'il  avoit  en- 
voyés pour  reconnoître  les  côtes  de 
l'Océan,  revenus  de  leur  courfe  ,  fe 
préTenterent  eux-mêmes  dans  l'affem- 
blée  &  fur  le  Théâtre  ;  &  après  avoir 
falué  le  Roi ,  lui  firent  la  relation  de 
leur  voyage.  Les  Macédoniens  char- 
més de  ce  retour  imprévu  ,  donnèrent 
de  grands  applaudiflemens  à  ces  voya- 
geurs &  à  leur  récit  ;  &  fur  leur  exem- 
ple tout  le  théâtre  retentit  d'acclama- 
tions &  de  louanges.  Les  Navigateurs 
avoient  rapporté  que  tout  le  long  des 
côtes,  de  FOcean  on  voyoitunfîux  & 
un  reflux  fuccefîîf  des  eaux  de  la  mer; 
que  les  eaux  en  fe  retirant  laifToient  à 
découvert  un  grand  nombre  dTlles 
fort  étendues  ,  que  le  retour  des  mê- 
mes eaux  faifoit  entièrement  difparoî- 
tre  ;  que  dans  ce  retour  un  vent  vio- 
lent fembloit  pouifer  contre  le  rivage 
ces  eaux  couvertes  alors  d'une  écume 
blanche  formée  par  leur  agitation  ex- 
cefîlve  :  enfin  que  ces  flots  arrivés  à 
serre  y  apportoient  fouvent  des  Balei- 
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jnes  monftrueufes.  Que  leurs  barques 
allez  légères  y  ayant  été  portées  elles- 
mêmes  ,  ils  défeïpererent  de  leur  vie  à 
l'afpecl:  de  ces  animaux  ;  mais  que  s'é- 
tant  avifés  de  faire  entre  eux  un  fort 
cliquetis  de  leurs  armes  ;  mais  furtout 
ayant  fait  fonner  toutes  leurs  trompet- 
tes ,  ces  monftres  marins  en  avoient 
été  épouvantés  Se  s'étoient  replongés 
dans  la  mer.  Le  Roi  ayant  écouté  tout 
ce  récit  avec  beaucoup  de  fatisfaétion,  LIX. 
fit  rembarquer  ces  Navigateurs  ,  ôc  Alexandre 
leur  ordonna  de  l'aller  attendre  aux fait  rem*>ar- 

1  1  j     „r       1  T'A    querces  Na- 

embouchures  de  1  Luphrate.  .Lui-me-  vigateuis 
me  cependant  à  la  tête  de  fes  troupes  Pour,  con,"r 

r  i        /    •  nuerleurs  de- 

viiitantpar  terre  beaucoup  de  régions»  couvertes, 
arriva  furies  confins  de  la  Sufiane. 

Vers  ce  tems-là  l'Indien  Calanus 
qui  avoit  fait  de  grands  progrès  dans 
la  Philofophie  ,  6c  qui  étoit  fort  efU- 
mé  d'Alexandre  ,  arriva  à  une  fin  de 
vieextraordinaire  ,  âgé  de  foixante  6c 
treize  ans,&  n'ayant  éprouvé  jufqu'a- 
lors  aucune  efpéce  d'incommodité  ,  il 
réfolut  de  fe  donner  lui-même  la  mort, 
comme  ayant  joui  aflez  long-tems  de 
tous  les  avantages  que  la  nature  6c  la 
fortune  pouvoient  procurer  à  un  mor- 
tel. Attaqué  alors  de  fa  première  ma- 
ladie ,  qui  s'augmentoit  de  jour  en  jour^     J*74» 
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il  pria  le  Roi  de  lui  faire  dreiîer  un  bû- 
cher ,  fous  lequel ,  dès  qu'il  y  feroit 
monté  9  le  Roi  voudroit  bien  ordon- 
ner à  fes  Efclaves  de  faire  mettre  le 
feu  :  Alexandre  eifaya  d'abord  de  le 
détourner  d'un  projet  fi  extraordinai-  - 
re  :  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout , 
ilconfentità  la  demande  du  Philofo- 
phe.    Le  jour   d'un  pareil   fpeétacle 
ayant  été  annoncé  >  tout  le  monde 
s'affembla  dans  la  place  où  l'on  devoit 
le  donner  :  &  Calanus  foutenant  fa  ré- 
folution  jufqu'au  bout ,  monta  coura- 
geufement  fur  l'échaffaut ,  &  fe  jetta 
dans  le  bûcher  où  il  fut  confumé.  En- 
tre les  fpe&ateurs  ,  les  uns  traitèrent 
cette  action  de  folie  ,  les  autres Tim- 
puterent  à  une  vaine  gloire  :  mais  des 
interprètes  plus  favorables  y  trouvè- 
rent de  la  grandeur  d'ame  ,  &  un  gé- 
néreux mépris  de  la  mort.   Le  Roi  lui 
fit  faire  des  funérailles  magnifiques  £ 
après  quoi  il  fe  rendit  à  Sufe  ,  où  ii 
époufa  Statira  la  fille  aîné  de  Darius  3 
&,  fit  épouferla  féconde  nommée  Dru- 
petis  à  fon  favori  Hephefiion.  Il  en- 
gagea même  les  Officiers  de  fa  Cour. 
les  plus  confidérables  &  qui  lui  étoient 
les  plus  chers ,  à  époufer  les  filles  des 
familles  les  plus  diflinguées  parmi  les 
Perfès^ 
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On  vit  alors  arriver  à  Sufe  trente      LX» 
mille  Perfes  ,  tous  à  la  fleur  de  leur    Alexandre- 
âee  ,  &  l'élite  de  la  Nation  pour  la  û-  mécontent 

n     J  ^  _  .,..*•.  T        des  Maccdo- 

gure  &  pour  le  fervice  militaire.   JLes  nicns  qui  a- 
ordres  d'Alexandre  les  avoir  fait  choi-r^,  r£;fu- 

_  .       .  ,     .    le  de  le  lui- 

iir  pour  apprendre  les  exercices  de  la  vte  au-delà 

puerre ,    fous  des  Maîtres  qu'il  avoir  àc  l'lï[àQL  ; 
Y  .       a  /       a  •    r  >    S  hut     drd,er 

iui-meme  nommes.  Ainli  tous  armes  a  trente  mille 

la  Macédonienne ,  ils  fe  rangèrent  de-  Pcrlc?    aux 

1  -ii  il        -n         ©    1>  exercices 

vant  les  murailles  de  la  ville  \  oc  la  par  militaires  de 
différentes  évolutions  faites  en   pré-1*  Giece» 
fencedu  Roi-même ,  ils  s'attirèrent  de 
fa  part  de  grandes  louanges  accompa- 
gnées de  magnifiques  préfens.  Car  fur 
le  refus  que  les  Macédoniens  avoient 
fait  de  le  fuivre  jufqu'au  Gange ,  refus 
qui  d'ailleurs  fut  accompagné  de  beau- 
coup de  murmures  ,  &  même  de  rail- 
leries fur  fon  prétendu  titre    de   fils 
d'Hammon  ,  il  avoir  fait  élever  toute 
cette  jeuneiTe  Perfane  ,  pour  l'oppofer 
dans  le  befoin  a  la  Phalange  Macédo- 
nienne :  voilà  quelles  étoientpour  lors 
les  difpofitions  d'Alexandre. 

Cependant    Harpalus  que  le  Roi  lxi.lxii. 
avoir  laiffé  dans  Babylone  ,  à  la  garde      Harpaii» 

,      r        ^.      /r  J-      r   J  D  décrie    dans- 

de  les  Threlors  &  de  les  revenus  ,  Babylone  par 
ayant  appris  que  le  Roi  préparoit  une  es     Pr?m- 

J        i    rr      /  i-   •  1        t    J  r    i:0.is,revient 

grande  expédition  dans  les  Indes  ,  le  jans  ia  Gre- 
periiiada  qu'il  n'en  reviendroit  jamais,  cc  'dou  j-lfc 
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pliant  du  Dans  cette  penfée  ,  il  fe  livra  à  toute 
thcnes;mai"se^péce  de  débauches  ;  &  comme  il  fe 
il  îaiiîb  une  yoyoit  Satrape  d'une  Province  fort 
ne  1Ude  Pfcs  étendue  ,  il  commença  par  attenter  à  la 
thréfors  &  pudicité  des  femmes  ,  ôc  à  fe  livrer  à 
doyefauPro"  toutes  les  efpéces  d'impudicités  ufitées 
montoire  de  parmi  les  Barbares  ;  de  forte  qu'il  eût 
Lawnk  ;  &  bien-tôt  épuifé  par  fes  débauches  le 
delà  fe  réfu-  Thréfor  qui  lui  étoit  confié.  Il  fe  fai- 

ciantenCrc-  r  •  J     i  1  _   JL 

te,.Uy  efttué  l01t  apporter  de  la  mer  rouge ,  maigre 
par  Thym-  fon  grand  éloîgnement ,  toutes  lesef- 
vok  étéVon péces  de  poiilbns-  quelle  enfermoit 
ami-  dans  fes  eaux  ;  &  les  dépenfes  excelîi- 

51  S9  yes  dans  lefquelles  il  s'étoit  jette  ,  ex- 
citoient  depuis  long-tems  les  murmu*- 
res  &  les  plaintes  de  tout  le  monde.  Il 
avok  même  fait  venir  d'Athènes  la  plus 
fameufe  courtifane  de  ce  temps-là 
nommée  Pythonique.  Il  lui  avoitfak 
tant  qu'elle  avoit  vécu  des  prefens 
d'une  magnificence  royale  ,  &  comme 
elle  mourut  en  Afie  ,  il  la  fît  reporter 
en  Grèce  à  très-grands  frais ,  ôclui  fît 
drefTer  dans  FAttique  même  un  tom- 
beau fuperbe  (b).  Ayant  fait  venir 
enfuite  du  même  lieu  une  autre  cour- 


(  a  )  Athenœe  la  nom- 
me PycLioniquc  -,  dans 
fes  Livres.  S.  &  i  ^- 
Palmcrius. 

[  b  )    Pauianias      fait 


mention  de  ce  tombeau? 
comme  ce  l'un  des  pluî 
beaux  h  cnumens  de  la. 
Crecc.  Au.  1.  p.  iof 
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ttfane  nommée  Glycere  ,  il  fit  encore 
i  avec  elle  des  dépenfes  exorbitantes  : 
de  forte  que  Tentant  lui-même  que  la 
vie  qu'il   menoit  ne  pouvoit  aboutir 
qu'à  un  grand  revers  de  fortune   ,  il 
prenoit  la  réfolution  de  gagner  le  peu- 
ple d'Athènes  par  fes  bienfaits.  Enfin 
voyant  qu'Alexandre  à  fon  retour  de 
l'Inde  ,  avoit  fait  punir  de  mort  plu- 
fieurs  Satrapes  qui  avoient  abufé  de 
leur  pouvoir  ,  &  craignant  un  fort  pa- 
reil pour  lui-même  ,  il  fe  fit  une  fom- 
me  de  cinq  mille  talens  ,  ôc  il  forma 
un  corps  de  fix  mille  foldats  à  gages  , 
aveclefquels  il  fortit  de  l'Afie  pour 
prendre   la   route    d'Athènes..    Mais 
comme  aucune  République  ne  voulut 
le  recevoir  fur  fon  paflage  ,  il  lailfa 
tous  fes  Soudoyés  à  Taenare  Promon- 
toire de  la  Laconie  :  &  n'emportant 
avec  lui  qu'une  partie  de  fes  Thréfors , 
il  vint  fe  rendre  fuppliant  du  peuple 
d'Athènes.  Mais  ayant  été  redeman- 
dé par  Antipater  (  a  )  &  par  Olym- 
pias  ,  il  lui  en  coûta  beaucoup  d'ar- 
gent pour  engager  les  Orateurs  du 
Peuple  à  le  faire  retenir  ;  après  quoi 
néanmoins  il  jugea  que  le    plus  fur 

[a)  Qui  avoit  été  lait-  |  doine    avec     Olympia* 
jté  Régent  4e  U  Maçe-  ',  meic  d'Alexandre, 
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pour  lui  étoit  de  revenir  à  Txnare  vers 
fes  anciens  Soudoyés  :  delà  pourtant 
il  fe  réfugia  encore  en  l'île  de  Crète, 
où  il  fut  enfin  tué  en  fecret  par  Thym- 
bron  (a)  qui  avoir  été  fon  ami.  Cepen- 
dant les  Athéniens  s'étant  fait  rendre 
compte  des  biens  d'Harpalus ,  appelle-  Jtf 
rent  en  jugement  Demoflhene&  quel-    v 

LXIIL  ques  autres  Orateurs ,  comme  ayant: 

LXIV.  reÇu  de  l'argent  de  lui. 

Alexandre      D'un  autre  côté  Alexandre  ,    au 
defon propre  premjer  retour  des  Jsux  Olympiques; 

mouvement  r  J     r^i 

donne  congé  rit  ordonner  qu  on  publiât  dans  1  Ai- 
cedon!enMa"  ^emD^e  une  permiiTion  générale  à  tous 
qui  avoient  les  exilés  ou  autres  citoyens  en  fuite  , 

te?e1rvfc?&  ^e  reven^r  dans  ^eur  Patrie  9  en  n'ex- 
facrifiantdix  ceptant  de  ce  privilège  que  les  Aflaffins; 
mille  taiens  ^  ceux  ^  aurojent  pillé  des  Temples. 

au  payement  T     .    ,     ~l         A/       rriii  r 

de  leurs  dec-  Lui  de  ion  cote  raflembla  dans  Ion  ar- 

pexmet  ^de  m^e  t0Ut  Ce  4^  av0^  ^e  ^°^ats  avan- 

retoumer     ces  en  âge  ,  6c  qui  montoient  au  nom— 

dans  leur  Pa-  b  d  dj  fl  &  y  j  difpenfa  touS 
trie.Lacole-  ,  ?  A.     r 

reduRoire- du  îervice.    oachant  même  que  plu- 
méme     lesfieurs  d'entre  eux  s'étoient  endettés  » 
qui   s'oppo-  il  leur  diftribua  en  un  feul  jour  près  de 
foient  a  cette  fcx  m\i\e  taiens.    Les  autres  Macedo- 

generofité.       .  .  / 

mens  ayant  paru  improuver  cette  ge- 
nérofité  ,   &   répandant  même  leurs* 


{a  \  II  fera  parlé  de  j  daaslc  Livre fuivaiit* 
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murmures  dans  l'AfTemblée  ;  le  Roi 
,en  colère  les  en  reprit  avec  indigna- 
tion ;&  pour  épouvanter  la  multitude, 
il  defcendit  de  fon  thrône  ,  &  eut  la 
hardiefle  d'aller  prendre  lui-même  par 
la  main  les  refraélaires  pour  les  mettre 
entre  les  mains  des  exécuteurs  qui  de* 
voient  les  châtier.  Mais  voyant  que 
la  fédition  s'échaufToit  de  plus  en  plus , 
il  choifit  pour  fes  officiers  des  Perfes 
de  diftinétion.  Les  Macédoniens  fe 
repentant  alors  de  leur  révolte  ,  de- 
mandèrent pardon  au  Roi  les  larmes 
aux  yeux,&  eurent  encore  bien  de  la 
peine  à  l'appaifer. 

Anticlés  étant  Archonte  d'Athènes ,     fj<$: 
les  Romains   firent  Confuls    Lucius     oiymnade 
Cornélius  &  Q.  Publilius.  Alexandre  l**&a 
ayant  ainfi  remplacé  par  des  fujets  ori- 
ginaires de  la  Perfe  les  Macédoniens 
qu'il  avoit  deftitués  de  leurs  fondions* 
fit  entrer  dans  fes  Gardes  du  corps  juf-    LXV. 
qu'à  mille  de  ces  foldats  étrangers  ,  qui  LXVI. 
par-là  devinrent  membres  de  fa  Cour,    „      ., 

„      i  i    r        i     -i  i  Peuceftes 

ôc  dans  lelquels  il  prit  autant  de  con-a^eaeauRoi 
fiance  qu'en  aucun  autre  de  fa  nation. un  ,   corPs 

T7  a  •         D  a  '    r    \  nombreux 

hn  ce  même  tems  arriva  reuceites  (a)  &>     foida» 

Perfes  qu'on 

mêle  avec  lc&- 
[a]    Le    Roi   Pavoit  1  dont  il  fera  fouvent  par-  j^ace(j0_ 

fait  Gouverneur  de  la  I  lé  dans  les  Liyies  lui-  .^CPS> 

Perfe-  Cétoit  un  Grec  1  vans. 


an.   q, 
3  O  6 .  ans  a- 
va  t  l'Ere 
Chrétienne, 
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à  la  tête  de  vingt-mille  tireurs  oufron*2 
deurs  Perfesaufïi,  qu'il  me la  de  même 
avec  les  anciens  foldats  de  fon  armée, 
mélange  qui  convenoit  parfaitement 
à  fes  vues  préfentes ,  ou  aux  mefures 
qu'il  lui  paroifToit  à  propos  de  prendre.' 
Il  fit  auffi  le  dénombrement  exact  des 
enfans  que  les  Macédoniens  avoient 
eus  des  captives  qu'ils  avoient  faites - 
dans  la  Perfe.  Ces  enfans  fe  trouvèrent 

LXVIL  au  nombre  d'environ  dix  mille.    Il 
Le    Roi  pourvut ,   en  leur  affûrant  une  paye 

S"!ln  a  convenable,non  feulement  à  leur  nom> 

1  éducation      É  t3  \  i         r  •        j 

des  enfans  nture  ;  mais  encore  a  leur  faire  donner 
cedonien^dê une  éducation  d'hommes  libres  ,  fous 
captives  per- des  Maîtres  capables  de  les  former  à 
tous  les  exercices  qui  étoient  en  hon- 
neur dans  la  Grèce.  RaiTemblant  en- 
fuite  fon- armée,  il  partit  de  Sufe  , 
&  traverfant  le  Tigre  (  a  )  ,  il  vint- 
camper  an  milieu  d'un  certain  nom- 
bre de  villages,qu'on  appelloit  les  Car- 
res. Delà  il  arriva  en  quatre  jours  de 
marche  à  Sitte ,  d'où  il  pafla  enfuite  à 
Sambane.  Il  demeura  fept  jours  en- 
tiers en  ce  dernier  pofte  pour  laiffer 
repofer  fes  troupes  :  après  quoi  pour- 

(a)  Palmerius  fubfti-  |  ci-delîus  page  f40.  4d 
tue  encore  ici  le  Paliti-  I  R.ho4« 
gre  au  Tigre  ;  conime  1 


Livre  XVII.        a'8y 

îuivant  fa  route ,  il  vint  en  quatre  au- 
tres jours  à  Celones ,  où  réfide  encore 
aujourd'hui  une  colonie  de  Bœotiens, 
qui  chaffée  de  fon  pais  natal  dans  le 
tems  delà  defcente  de  Xercès  en  Grè- 
ce ,  a  retenu  jusqu'aujourd'hui  la  mé- 
moire de  fon  origine  ;  car  ils  ont  deux 
langues  ,  Fune  avec  laquelle  ils  com- 
mercent avec  leurs  voifins ,  &  l'autre 
dans  laquelle  ils  confervent  encore  les 
Loix  &les  Préceptes  de  leurs  premiers 
ayeux.S'étant  repofé  là  quelquesjours, 
le  Roi  fe  remit  en  marche  ,  &  fe  dé- 
tourna un  peu  de  fon  chemin,  pourfa- 
tisiaire  la  cunofité  qu'il  avoit  de  vifiter 
la.Eagiftane,très^beau  païs ,  plein  d'ar- 
bres fruitiers  &.de  toutes  les  produc- 
tions de  la  Nature  qui  peuvent  fervir 
aux  befoins  &  aux  plaifirs  de  Thomme  : 
il  pafîa  delà  dans  une  Province  voifme, 
très  propre  à  entretenir  des  haras.  On 
difoit  qu'on  y  avoit  vu  autrefois  ju.  qu'à 
cent  loixante  mille  poulains  ;  mais  dans 
le  tems  qu  Alexandre  la  parcourut ,  en 
n'en  voyoït  pius  qu'environ  foixante 
mille.  Il  y  demeura  un  mois  entier ,  au 
bout  duquel  il  vint  en  fèpt  jours  à  Ec- 
batane.de  Médie.  On  dit  que  cette 
ville  avoir,  deux  cents  cinquante  flades 
4e  tour  ,  &,  que  fon  Roi ,  Maître  de 
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tout   le  pais    qui  porte  le  nom  de 
Medie  ,  pofledoit  de  Thréfors  im- 
menfes.  Il  fe  repofa  là  pendant  quel- 
ques  jours  ,  employant  fon   loifir  à 
™7*     des  fpeétacles  ,  à  des  exercices  &  à 
des  fefUns  continuels.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  qu'Hephefîion  le  premier  de 
fes  favoris  s'étant  trop  livré  à  la  bonne 
chère  &  aux  plaifirs  ,  tomba  dans  une 
défaillance  univerfelle ,  quilecondui-\ 
lit  à  la  mort.  Le  Roi  extrêmement  af- 
fligé de  cette  perte  ,  chargea  Perdic- 
cas  de  conduire  fon  corps  à  Babylone, 
où  il  avoit  deflein  de  lui  faire  des  funé- 
railles magnifiques. 
TXVTT       Pédant   que   ces  chofes  fe   paf- 
hoiLicnes  f°ient  en  Afie ,  il  s'éleva  dans  laGrece  • 
chef    d'une  des  mouvemens  &   des  troubles  qui 
Républiques8  donnèrent  lieu  à  une  guerre  qui  fut 
Grequescon-appellée  la  guerre  Lamiacue,  &:  qui 

tre    Alcxar-        •  •  rr  \      1  r 

die.  Frlt  naiiiance  a  1  occalion  que  nous 

allons  dire.  Le  Roi  ayant  ordonné  , 
comme   nous  l'avons   rapporté    plus1 
haut ,  à   tous   les    Satrapes  de  ren- 
voyer tous  leurs  Se  udoyés  ;  l'exé- 
cution  de    cet    ordre    remplit    tou-  | 
tes  les  provinces  de  l'Afie  de  vaga-'H 
bonds  qui  ne  vivoient  que  de  brigan-  j 
dage.-  Au  bout  d'un  te    s ,  ils  vinrent 
prefque  tous  aborder  au  promontoire- M 
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'3u  'Taenare  dans  la  Laconie.  Mais 
dans  la  fuite  ,  des  Satrapes  mêmes , 
&  d'autres  chefs  que  la  chute  de 
l'empire  des  Perfes  laiflfoit  (ans  fonc- 
■tion  ,  ramaiîant  ce  qui  leur  reltoit  de 
richefles  &  de  gens  à  eux  ,  vinrent  fe 
rendre  aufll  dans  le  Tsenare  ,  où  ils 
formèrent  une  efpece  d'armée  ,  ck  fe 
donnèrent  pour  chef  à  eux  -  mêmes  1 

l'Athénien  Leofthenès  ,  homme  fupé- 
rieur  par  les  qualités  de  famé ,  &  le 
plus  oppofé  de  tous  les  Grecs  à  l'am- 
bition ci  aux  entreprifes  d  Alexandre. 
Leofthenès  dans  une  aifemblée  fecrete 
du  Sénat  d'Athènes  ,  obtint  une  avan- 
ce de  cinquante  talens  ,  &  une  ample 
fourniture  d'armes  de  toute  efpece  , 
après  quoi  il  envoya  aux  ^Etoliens  (a), 
qui  d  ailleurs  n'aimoient  pas  le  Roi , 
des  députés  qui  les  invitèrent  à  pren- 
dre le  parti  des  Grecs  &  à  lui  décla- 
ner  la  guerre  en  commun. 

Pendant  que  Leoilhenès  s'occupoit    LXIX. 
i  ainfi  d  uneentreprife  dont  ilfentoittou-    Alexandre 
l  te  l'importance.  Alexandre  ayant  appris  cSSmT 
!  que  les  Cofeens  fongeoient  à  fe  fouf- 
traire  à  fon  empire ,  marcha  contre  eux 
à  la  tête  de  fon  armée  en  bon  ordre. 

-  [a)    Habkans     d'an  j  le  PeloponaeCe. 
tonton  de  V  Aciiaie  dans-' 
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Cette  nation  naturellement  courageux 
fe  habitoit  les  montagnes  delà  Mè- 
die  ;  &  comptant  fur  leur  retraite  es- 
carpée auffi  bien  que  fur  leur  propre 
courage ,  non-feulement  ils  ne  vou- 
loient  point  reconnoître  alors  de  maî- 
tre étranger  ;  mais  du  tems  même  des 
Rois  de  Perfe  ,  il  fe  vantoient  de  n'a- 
voir jamais  été  fournis  de  force.  Ainfî 
dans  la  circonflance  préfente  }  ils  ne 
sfeffrayerent  point  des  menaces  du  Roi 
de  Macédoine.  Mais  Alexandre  fe  fai- 
,  •    fiffant  d'abord  de  tous  les  paifages  qui 
conduifoient  jufqu'à  leur  retraite  ,  ra- 
vageant tout  le  plat  pays  d'où  ils  ti- 
roient  leur  provisions  ,  Ôc  fortant  vic- 
torieux de  toutes  les  attaques  où  ils 
entreprenoient  de   lui  faire  quelque 
réfrftance  ,  avoit  mis  par  terre  un  grand 
nombre  d'entre  eux  ,  &  en  avoit  pris 
vivans  beaucoup  davantage.  Ainfi  les 
Coffaeens  battus  par  tout ,  &  s'inté- 
reflant  extrêmement  à  leurs  captifs  , 
ry8.    furent  contraints  pour  leur  fauver  la 
vie  de  fe  rendre  captifs  eux-mêmes.  Se 
livrant  donc  au  vainqueur ,  ils  obtin- 
rent la  paix  en  fe  Soumettant  à  toutes 
fes  volontés.  Alexandre  n'employa  que 
quarante  jours  à  la  conquête  de  :out 
le  pays  j  &  ayant  fait  bâtir  des  villes 

auffi 
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àufti  habitables  qu'il  y  en  eut  aucune 
autre  part  dans  un  pays  ,  qui  avant  fon 
arrivée  ne  reffembloit  qu'à  un  défert 
affreux  par  l'inutilité  &  l'inégalité  mô- 
me de  fon  terrain  ,  il  conduifit  ailleurs 
fon  armée. 

Soficlés  étant  Archonte  d'Athènes,  oijmptaj* 
onfîtConfuls  à  Rome  L.  Cornélius  *\\\  a^J" 
Lentulus  &  Q.  Publilius.  Alexandre  avant  l'Ere 
à  la  tête  de  fes  troupes  fortant  du  pays  CTeVyY 
des  Coflseens ,  fe  mit  en  marche  au  » -y  /j 
côté  de  Babylone.  Mais  pour  ne  point  A"i  ,/* 
fatiguer  fes  troupes  il  les  faifoit  cam-  fedi  pofantâ 
per  fréquemment ,  &  ne  les  menoit  J,11??  da,us 

j,   -u      n        »        >  r>  Babylonc,le$ 

d  ailleurs  qu  a  très-petit  pas.  Comme  chaid^cm 
il  n'étoit  plus  qu'à  trois  cents  ftades  de  -ï"  détoait' 

•      i  An  j  c  »  cu  -ll 

cette  capitale  ,  ces  Altronomes  qu  on  difant   qu'il 
appelloit  les  Chaldéens ,  &  qui  joie-  i^0^! 
noient  à  une  grande  connoiffance  du  mi  eniuitc 
mouvement  des  corps  céleiles ,  le  ta-  KJt*  2"" 
lent  ou  la  réputation  des  prédictions -utre  fyctè- 
aftrologiques  ,  députèrent  au  Roi  les  Sf/eiuréc^ 
plus  anciens  &  les  plus  habiles  d'entre  dans  cette 
eux,  pour  lui  dire  que  la  longue  ex-vlUc* 
périence  qu'ils  avoient  acquife  dans 
Fobfervation  des  Aftres  ,  &  dans  les 
influences  de  leurs  afpects ,  leur  avoit 
appris  que  le  Roi  trouveroit  fa  fin  dans 
Babylone.  Qu'ils  s'étoient  cru  obli- 
gés de  l'avenir  de  ce  danger,  &  de 
Tome  V,  N 
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l'exhorter  à  ne  point  mettre  le  pîé  3anS 
cette  ville.  Ils  ajoutèrent  qu'il  détour- 
neroit  le  fort  dont  il  étoit  actuellement 
menacé  ,  s'il  relevoit  le  tombeau  de 
Belus  détruit  par  les  Perfes ,  &  que  fe 
défillant  de  Ion  premier  deffein ,  il 
continuât  fa  route  par  les  dehors  de 
cette  capitale.  Le  chef  de  cette  dé- 
putation  nommé  Belephante  n'ofa  ja- 
mais porter  au  Roi  l'avis  dont  il  étoit 
-chargé.  Il  fe  contenta  de  s'adrefier  en 
fecret  à  Nearque,  un  des  amis  d'Ale- 
xandre, &  de  le  prier  de  rendre  comp- 
te au  Roi  pour  lui  de  la  commifîion 
dont  il  s'agiflbit.  Le  Roi  apprenant 
par  Nearque  la  déclaration  que  lui  fai- 
foient  les  Chaldéens  ,  en  fut  d'abord 
frappé  ,  &  rappellant  enfuite  tout  ce 
que  Ton  difoit  de  la  capacité  de  ces 
Devins ,  il  demeura  perfuadé  de  la  vé- 
rité de  leur  menace.  Il  fe  contenta 
donc  de  faire  parler  dans  la  ville  unaf- 
fez  grand  nombre  de  fes  amis ,  &  pre- 
nant un  autre  parti  pour  lui-même  ,  il 
vint  dreifer  à  deux  cents  flades  de 
Babylone  un  camp  où  il  fe  tenoit  en 
repos* 

Comme  tous  ceux  qui  ignoroient 
la  caufe  de  cette  précaution  en  étoient 
aflez  étonnés  ,  il  lui  vint  dans  fa  tente 
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êtes  vifites  de  la  part  de  tous  les  Grecs, 
&  entr'autres  de  ceux  qui  fuivoient  la 
doctrine  d'Anaxarque  (a).  Ces  der- 
niers ayant  appris  la  caufe  de  fa  re- 
traite ,  lui  tinrent  des  difcours  fi  pref- 
fans  pour  le  défabufer  de  fa  crainte  , 
quils  l'amenèrent  jufqu'à  méprifer  tou- 
te divination  }  &  fur  tout  celle  dont 
les  Chaldéens  faifoient  le  plus  de  cas  ; 
de  forte  que  le  Roi  comme  guéri  d'une  $7$* 
vraie  maladie  d'efprit  parles  confeils  de 
la  Philofophie  ,  entra  dans  la  ville  avec 
tout  fon  camp.  Et  comme  les  citoyens 
le  reçurent  lui  fk  toute  fon  armée  avec 
d  aufiï  grandes  marques  de  joie  qu'ils 
l'avoient  reçu  dès  la  première  fois 
qu'il  y  vint  (  b  )  ;  le  Roi ,  fa  cour  & 
fes  foldats  fe  livrèrent  au  repos  &  à 
tous  les  plaifirs  qui  leur  furent  pré- 
fentés.  Ce  font  là  les  chofes  qui  fe 
font  paflees  dans  Tannée  dont  nous 
fortons. 

Agefias  étant  Archonte  d'Athènes    olympiade; 
les  Romains  eurent  pour  Confuls  C.  ^^  ans 

avant      l'Ert 

la)  C'eft  ce  Philofo-  !  dans    la    i  10.    Olym-  Chrétienne. 

phed'Abdere,  ville  ma-     pkde  ,  très -peu  avant  LXXII» 

ritime   de  Thrace,  qui     ce  tems-ci.  ..  *, 

cracha  fa  laneue  dans  la         (M  Dans  ce  livre  mê-         V   »rancl 

,'      ,      -  nombre 

me  des  le   commence-   ,,  .      x    n- 

■     ,     r  i    r        d  Ambafla- 

mcnc  de  xa  féconde  fec-   ,  ,. 

o    j     n  u    j    deurs  qu  A- 
uon.p.r^.deRhod.^^^. 


bouche  de  Nkocreon 
tyran  de  Chypre  qui  le 
faifoit  mourir  dans  les 
Xourmens.  On  le  place 


Nij 


coit  à  Baby- 
lone. 


202  D   I    O  D    O    R   £, 

Poetelius  &  L.  Papirius.  On  céiébroit 
alors  la  cent  quatorzième  Olimpiade , 
dans  laquelle  Micinas  de  Rhode  fut 
vainqueur  à  la  courfe.  En  cette  année 
il  vint  à  Alexandre  de  prefque  tous 
les  lieux  de  la  terre  ,  des  Ambaffa- 
deurs  dont  les  uns  le  félicitoient  de 
fes  fuccès ,  les  autres  lui  apportoient 
des  couronnes  ,  d'autres  de  riches 
jpréfens ,  &  d'autres  enfin  lui  faifoient 
des  excufes  des  indices  de  révol- 
te ou  de  dérobéifTance  qu'ils  avoient 
îaiffé  paroître.  Et  en  effet  ,  fans 
parler  des  nations  &  des  villes  de 
l'Aile  ,  au  milieu  defquelles  il  étoit 
actuellement ,  il  reçut  des  AmbafTa- 
deurs  de  l'Europe  Ôc  de  l'Afrique.  De 
la  part  des  Africains ,  les  Carthaginois 
ck  toutes  les  colonies  Phéniciennes  , 
en  un  mottousies  habitans  des  côtes 
de  la  Méditerranée  ,  jufques  aux  co- 
lomnes  d'Hercule  ,  le  félicitoient  de* 
fes  fuccès.  Du  côté  de  l'Europe  ,  il 
lui  vint  non-feulement  des  Maçedo- 
niens  ,  mais  des  Grecs  de  toutes  les 
villes ,  fans  parler  des  Illyriens  6c  de 
tous  les  peuples  qui  bordent  les  côtes 
de  la  mer  Adriatique.  Les  Thraces 
mêmes  &  les  Galates  leurs  voifms , 
&  qui  ne  commençaient  qu'alors  d'ê- 
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tre  connus  des  Grecs  ,  lui  firent  por- 
ter leurs  hommages.  Alexandre  fe  fie 
donner  un  catalogue  exadï  de  tous  ces 
Ambaifadeurs  ;  &  prit  le  parti  de  ré- 
pondre à  tous,  fuivant  un  ordre  qu'il  fe 
forma.  Il  commença  par  ceux  qui 
avoient  à  lui  expofer  quelque  chofe  qui 
concernoit  le  culte  des  Dieux  ;  il  mit 
au  fécond  rang  les  Ambafladeurs  qui 
étoient  chargés  de  préfens  9  au  troi- 
fieme  ceux  qui  venoient  le  confulter 
fur  des  querelles  qu'ils  avoient  avec 
leurs  voifins  ,  au  quatrième  ceux  qui 
n'avoient  à  lui  propofer  que  leurs  in- 
térêts particuliers ,  &  au  dernier  ceux 
qui  s'oppofoient  au  retour  de  leurs 
bannis.  Selon  cet  arrangement  il  don- 
na fa  première  audience  aux  députés 
de  l'Eîide  ,  après  eux  à  ceux  desHam- 
îTionites  ,  &  enfuite  à  ceux  de  Del- 
phes &  de  Corinthe  ,  après  lefquels 
vinrent  ceux  d'Epidaure  &  tous  les 
autres  fuivant  la  dignité  de  leurs  tem- 
ples. Mais  il  eut  attention  à  l'égard 
de  tous ,  de  leur  faire  des  réponfes 
gratieufes  ,  &  dont  ils  demeuraient 
làtisfaits. 

Alexandre  après  avoir  donné  congé  LXXIIL 
à  tous  ces  Ambifadeurs  ,  ne  s'occupa  Pompe  m- 
plus  que  des  funérailles  d'Hepheftion. "^  ^'H^ 

Niij  '  e  10û> 
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des  frais  im-  Il  en  prépara  la  cérémonie  de  telle 
menfes  que  {one     que  n0n-feulement  elles  fur- 
lut  faire,     paiiaiient   en  magnificence  tout    ce 
qu'on  avoit  vu  jufqu'alors   dans    ce 
genre  là  ;  mais  qu'elles  ne  laiffaflent  à 
aucun  Roi  futur  l'efpérance  ou  le  pou- 
voir d'aller  plus  loin.   Il  avoit  aimé 
ce  favori  au-delà  de  tout  ce  que  l'hif- 
toire  nous  a  confervé  d'exemples  fa- 
meux d'amitié  réelle  &  fincere  ,  &  il 
>8o.     conlerva  les  mêmes  fentimens  après 
fa  mort.  Il  n'eft  pas  douteux  que  pen- 
dant fa  vie  ,  il  ne  l'eut  préféré  à  Cra- 
terus  même  qui  fembloit  partager  cet 
avantage  avec  Hepheftion.    Car  un 
de  fes  courtifans  lui  ayant   dit   que 
l'un  &  l'autre  paroiffoit   avoir  un  at- 
tachement égal  pour  fà.perfonne,  il 
repondit  que  Cratems  aimoit  le  Roi; 
mais  qu'Hepheftion  aimoit  Alexan- 
dre: &  lorfque  le  lendemain  de  la  ba- 
taille d'Ilfus  j  la  mère  de  Darius  fe 
jetta  aux  pies  d'Hepheflion  qu'elle  pre- 
noit  pour  le  Roi  vainqueur  de  ion  fils , 
&  que  confufe  de  fa  méprife  elle  lut 
en  demandoit  pardon  ,  le  Roi  lui  dit  : 
Ma  mère  ,  n'ayez  aucun  regret  de  ce 
que  vous  venez  de  faire  ;  car  celui- 
ci  eft  auflï  Alexandre  (a).  Enfin  He- 

(,  a  )  Ce  même  fait  a  I  çté  lappgite  dans  la  pte-» 


Livre  XVII.        soy 

pheftion  fe  tenoit  fi  fur  du  pouvoir 
qu'il  s'étoit  acquis  fur  F efprit  du  Roi , 
&  de  l'autorité  que  lui  donnoit  la 
fincérité  de  fon  zèle  ,  qu'Olympiade 
mère  d'Alexandre  en  ayant  conçu  de 
la  jaloufie,  &  ayant  écrit  à  Hepheftion 
des  lettres  pleines  d'invectives  &  de 
menaceSjHepheftion  lui  répondit  d'un 
ton  qui  marquoit  beaucoup  de  fécu- 
rité  de  fa  part  ;  lui  difant  à  la  fin  de 
fa  lettre.  Madame  ,  je  vous  confeille 
de  mettre  fin  à  vos  accufations ,  à  vos 
reproches  ,  &  fur  tout  à  vos  menaces , 
qui  ne  produifent  pas  même  l'effet  de 
me  donner  de  l'inquiétude ,  parce  que 
le  Roi  efl  votre  maître  comme  le 
mien, 

Alexandre  préparant  donc  les  fu~ 
nérailles  de  cet  ami ,  envoya  des  or- 
dres à  toutes  les  villes  des  environs 
de  contribuer  à  leur  magnificence  ,  ôc 
fit  publier  avant  toutes  chofes  dans 
les  provinces  de  F Afie ,  un  édit  par  le- 
quel il  étoit  enjoint  d'éteindre  dans 
tous  les  temples  ce  que  les  Perfes 
appellent  le  feu  facré  ,  jufqu'à  ce 
qu'Hepheflion  fut  enfeveli ,  comme 
on  le  pratiquoit  à  la  mort  des  Rois. 
Les  Devins  tirèrent  dès  ce  tems-là 
jmietefecUQnde  ce  li- 1  yre  p.  f  1 6.  de  Rhodomau» 


jfci, 
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un  très-mauvais  augure  de  cette  cir- 
confiance  à  l'égard  du  Roi  même.  Et 
en  effet ,  cet  augure  fut  accompagné 
de  beaucoup  d'autres  qui  donnèrent  la 
même  indication ,  comme  nous  le  di- 
rons bien-tôt  en  rapportant  la  mort 
d'Alexandre  (a)  :  cependant  les  amis 
&  tous  les  Officiers  du  Roi ,  pour 
complaire  à  leur  Prince  ;  avoient  fait 
faire  des  figures  d'or ,  d'ivoire  &  d'au- 
tres matières  prétieufes  ;  &  lui-même 
affemblant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à 
Babylone  d'Architectes  &  de  Seul- 
teurs ,  fit  d'abord  abbattre  la  longueur 
de  dix  ftades  de  mur.  Enfuite  faifant 
paver  de  briques  quarrées  l'endroit  ou 
l'on  devoit  pofer  le  bûcher ,  il  le  fit 
faire  à  quatre  faces  ,  dont  chacune 
avoit  une  ftade  de  long.  Il  diflribua 
l'intérieur  de  cet  efpace  en  trente  mai- 
fons ,  dont  les  toits  étoient  formés  de 
bois  de  Palmier.  Les  quatre  faces  de 


(  a)  11  paroit  par  cet 
cndioit  &  par  plufieurs 
autres,  que  Diodore  n'a- 
•voit  pas  la  même  lupé- 
riorité  d'efprit  que  l'on 
Hcros.  Mais  le  même 
défaut  fe  trouve  dans 
tous  les  HiftoricnsGrces 
&  Latins  duPaganifme , 
qui  par  un  arrangement 


de  faits  très-fufpc&s  , 
veulent  mettre  dans  Tef- 
prit  des  lecteurs  unecf- 
pece  de  fulpcnfion  ,  qui 
feroit  à  peine  goûtée 
aujourd'hui  dans  ui\ 
Poème  5  ou  dans  un  ou- 
vrage qui  s'annonceroic 
lui-même  comme  fabu* 
leux. 
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ce  vafte  quarré  étoient  embellies  d'une 
façon  très-fingulierè.  Tout  le  bas  étoic 
garni  de  proues  de  vaiffeaux  dorées  , 
au  nombre  de  deux  cent  quarante  , 
au-defïus  defquelles  étoient  pofés 
deux  archers  hauts  de  quatre  coudées 
un  genou  en  terre ,  éc  leur  arc  à  la 
main  ;  &:  à  côté  d'eux  des  ftatues 
d'hommes  armés ,  de  la  taille  de  cinq 
coudées:  tous  les  entre-deux  étoient 
ornés  de  tapirTeries  de  Tyr.  L'étage 
au-deflus  de  ce  premier  rang  était 
charçé  de  torches  de  quinze  coudées 
de  haut ,  garnies  dans  leur  milieu  par 
où  on  les  prend  ,  de  couronnes  d'or; 
au  -  defius  de  la  mêehé  ,  d'Aigles 
éployées  qui  fembloienc  prendre  teufc 
vol  en  bas  ;  &  vers  le  pie  de  Dra- 
gons attentifs  au  vol  ae  ces  Aigles. 
Au  troifiéme  rang  de  Fédifke  ',  en 
montant  toujours ,  étoient  repréfen- 
tées  des  chattes  de  toutes  fortes  d'a- 
nimaux. Au  quatrième  un  combat  de 
Centaures  en  figurés  d'or.  Au  cinquiè- 
me des  irions  &  desTaureaux  d*or  al- 
ternativement poiés^  Et  au  fixiéme 
étoient  des  trophées  d'armes  Macédo- 
niennes ou  Barbarefques ,  dtfpofées  de 
forte  que  leur  agencement  marquoit 
les  victoires  des  premiers  &  les  délai- 

Nv       ' 
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tes  des  féconds.  Le  tout  étoit  fur* 
monté  par  des  figures  de  Syrenes  creu- 
fes ,  &:  capable  de  contenir  les  mufi- 
ciens  qui  dévoient  louer  &regreter  le. 
mort  en  chants  funèbres.  La  hauteur 
de  tout  l'édifice  pafîoit  cent  trente 
coudées:  &  comme  les  Officiers  &  les- 
foldats  3  les  AmbaiTadeurs  mêmes ,  & 
tous  les  habitans  des  environs  contri- 
buèrent à  fenvi  aux  frais  de  cette 
pompe  funèbre  ,  on,  dit  qu'il  y  fut  dé- 
penfé  plus  de  douze  mille  talens.  En- 
fin après  avoir  achevé  avec  la  même 
magnificence  tout  ce  qui  concernoit 
cette  cérémonie ,  il  ordonna  que  l'on 
facrifiat  àHepheftion  comme  àunDieu 
du  premier  ordre  ;  car  le  hazard  avoit 
voulu  qu'un  des  amis  du  Roi  nommé 
Philippe  ,  arrivant  du  temple  de  Ju- 
piter Hammon  rapporta  que  l'on  de- 
voit  regarder  Hepheftion  comme  un 
Dieu.  Ainfi  Alexandre  charmé  d"être 
autorifé  par  l'Oracle  même,  offrit  le 
premier  à  Epheftion  le  facrifice  qu'il 
avoit  inilitué  en  fon  honneur  ;  après 
quoi  il  traita  fplendidement  la  foule 
inombrable  du  monde  qui  l'accompag- 
noit  ;  ce  qui  lui  devint  aifé  par  le  nom- 
bre de  dix  mille  viclimes  qu'il  avoit 
fait  immoler  à  cette  Divinité  nou- 
velle. 
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Mais  après  avoir  iatisfait  à  un  de-  y  vvjy 
voir  que  ion  inclination  lui  avoir  fait     Enum&a" 
porter  fi  loin  ,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  non  des  dif- 
menerunevie  de  plaiiir,  &de  réjouil-  j^qnTpré- 
iance  continuelle;&  il  fe  croyoit  arrivé  cédèrent    la 
au  plus  haut  point  de  la  puiîîance ,  de  ™°5re.'A  Sa 
la  gloire  Se  de  la  félicité  humaine ,  lorf-  mort  même* 
que  l'arrêt  irrévocable  delà  deilinée  fe 
fit  appercevoir  à  lui  par  divers  pronos- 
tiques très-linguiiers  d'une  mort  pro- 
chaine. Pendant  que  le  Roit  fe  faifoit 
oindre  le  corps ,  après  avoir  fait  mettre 
fes  habits  &  fon  diadème  fur  une  table 
dans  une  chambre  voifme  ,  un  prifon- 
nier  de  la  ville  fe  voyant  délivré  de 
•fes  fers  qui  étoient  tombés  d'eux-mê- 
mes fubitement ,  traverfa  toutes  les  fal-      5*82, 
les  du  Palais  fans  que  perfonne  l'arrêtât 
à  aucune  porte  5  &:  étant  entré  dans 
la  chambre  à  côté  de  laquelle  étoit  le 
Hoi ,  il  fe  revêtit  de  fes  habits  royaux  s  ■ 
8c  pofa  fon  diadème  fur  ion  front  5 
après  quoi  il  s'aflît  lui-même  tranquil- 
lement furie  thrône  (a).  LeRoiaverti 
d'un  fait  fi  fingulier ,  vint  lui-même 
dans  la  chambre   où  étoit  cet  hom- 
me, &  lui  demanda  fans  s'émouvoir 
quel  étoit  le  motif  d'une  pareille  co- 

(  a  )  I    cft  impoiîlblc  T  teiTe  d'un  conte  ou  d'un 
«U  rien  ajouter  à  iapeti-  Iréye  tel  que  celui-là,  - 

Nvj  .. 
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médie  ?  Cet  homme  répondit  qu'il  n'en 
fçavoit  rien  lui-même.  Ainfi  le  Roi 
eut  recours  aux  Devins  ,  fur  l'avis  des- 
quels il  fit  d'abord  tuer  cet  homme  , 
pour  faire  tomber  fur  lui  tout  ce  qu'il 
pou  voit  y  avoir  de  finiflre  dans  le  pro- 
dige :  après  quoi  reprenant  fa  robe 
&  facrifiant  aux  Dieux  Apotropées , 
Averrunques  ,  ou  qui  détournent  les 
malheurs  ;  le  fond  de  fon  ame  n'en  fut 
pas  moins  agité  par  le  fouvenir  qu'il  fe 
rappella  des  prédictions  des  Chal- 
déens  (^).Il  conçut  une  grande  hain« 
contre  les  Philofophes  qui  l'avoient 
enhardi  à  entrer  dans  Babylone  ;  il 
admiroit  le  profond  fçavoir  des  Cnal- 
déens ,  &  il  s'emportoit  vivemenr 
contre  tous  ceux  qui  par  de  longs  fo- 
phifmes  prétendoient  combattre  les 
arrêts  &  le  pouvoir  de  la  deftinée.  (  b  ) 
Mais  il  furvint  bien-tôt  de  la  part  des 
Dieux  un  nouveau  prodige  fur  le  chan- 
gement qui  menaçoit  l'empire   d'A- 

(a)  Ci-defTusp.  5-78.1  décrets  de  Dieu,  ces  ar- 
de  Rhcdom.  1  rets  de  la  deftinée  :  Qu* 

{a)  II  y  a  bien  de  la  |  (régna  )  Ji  quifyuam  fato 
différence  entre  les  ar-  I  tnbiùt  ,  quia  ipfam  Dei 
rets  de  la  deftinée ,  8c  njolnntatem  ,  vel  potcft*- 
les  prétendus  prognofti-  '  tcm  [ait  nomine  appclLtt  j 
que  des  arrêts  de  la  def-  t  fententiamteneat ,lingi>.am 
tinée.  Bien  entendu  en-  I  conigat.  Aug.  de  Ctiit, 
core qu'en  langageChré  \Dei.  f.  X* 
tien  j  on  doit  appeller  j 
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îcxandre.  Car  voulant  vifiter  le  grand 
lac  qui  environnoit  Babylone ,  &  s'é- 
tanr  fait  accompagner    de  fes   amis 
placés  en  différentes  barques;  il  ar- 
riva que  ces  barques  s'écartèrent  de 
la  fienne  ,  au  point   qu'elles  la  laif- 
ferent  feule  6c  en  danger  pendant  trois 
jours.   Parlant  enfuite  dans  un  canal 
étroit  &  dont  les  deux  bords  étoient 
chargés  d'arbres  extrêmement  touffus, 
dont  ies  branchages  s'étendoient  fur 
Feau  de  part  &  d  autre  ,  il  arriva  que 
fon  diadème  fut  accroché ,  6c  tomba 
dans   feau.    Auffi-tôt   un    des   ra- 
meurs fe  jetta  à  la  nage  pour  le  re- 
prendre ,  6c  le  mettant  mr  la  tête  pour 
n'en  être  pas  embarraffé  ,  il  revint  enfin 
à  la  barque  d'Alexandre.  Le  Roi  après 
avoir  erré  trois  jours  &  trois  nuits  fur 
ce  lac  ,  &  ayant  recouvré   fon  dia- 
dème contre  toute  efpérance  ,  arriva 
pourtant  à  bon  port ,   6c  alla  aufïi-tôt 
confuiter  les  Devins  fur  toutes  les  cir- 
conflances   de  fon  avanture  :   ils  lui 
confeiilerent  d'offrir  inceffamment  aux 
Dieux  de  fomptueux  facriflces.  Là- 
deffus  il  fut  invité  à  un  grand  feftin 
par  un  de  fes  airiis  les  plus  familiers , 
Médius  deTheffaiie.  Après  avoir  déjà 
bu  exceflivement  à  ce  repas,  il  avala 
une  coupe  entière  qui  portoit  le  nom 
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d'Hercule.  Auffi-tôt ,  comme  frappé 
d'un  coup  violent  &  fubit ,  il  jetta  un  • 
grand  en  ,  &  fes  amis  l'emportèrent  ' 
fur  leurs  bras.  Les   Officiers  de  fa  . 
chambre  le  reçurent  de  leurs  mains  , 
&  l'ayant  mis  auiii-tôt  dans  fon  lit ,  ils 
le  gardoient  avec  une  extrême  inquié-.- 
tude  :  &  comme  le  mal  augmentoit  vi- 
S$3*    fiblement ,  les  Médecins  furent  appel-  • 
lés  ,  mais  en  vain ,  &  ils  ne  purent  lui 
donner  aucun  fecours.   Le  Roi  tom- 
bant bien-tôt  après  en  des  angoiiTes  6c 
en  des  douleurs  excefîîves  ,  defefpéra 
lui-même  de  fa  vie  ,  &  tirant  fon  an-  ; 
neau  de  fon  doit  il  le  remit  à  Perdic-  ■ 
.cas  .(*?).. 

Là-deffus  les  amis  du  Roi  lui  de- 
mandèrent à  qui  .il  laiffoit  fon  empire  5 
à  quoi  il  répondit  en  un  mot  ,  au  plus 
courageux.  Prêt  enfin  à  rendre  le  der- 
nier foupir-,  il  dit  que  les  principaux 
de  fes  amis  lui  feroient  de  grande* 
obfeques ,  par  les  combats  qu'ils  IV 
livreroient  les  uns  aux  autres  pour  la 
fucceflion  de  fes  états.  Il  mourut  ainfl 
après  avoir  régné  douze  ans  &  fept 
mois  ;  &  ayant  lait  de  plus  grandes  cho- 
fes ,  non-feulement  que  tous  les  Rois 

(a)  C'cic  lui  qui  fera  j  biniou    des    Royaumes 
au    comïncnccmen:   du  }  d'Alexandre* 
livre  fuiyaut    la  diilri- 
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qui  l'ont  précédé  ,  mais  que  tous  ceux 
qui  l'ont  fuivi  jufqu'à  nos  jours.  Mais 
comme  plufieurs  Ecrivains  ont  parlé 
diverfement  de  fa  mort ,  &  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  l'ont  attribuée 
au  poifon  ,  je  crois  être  obligé  de  rap- 
porter ici  ce  qu'on  trouve  dans  leurs 
mémoires.  Ils  racontent  qu'Antipater 
que  le  Roi  avoit  laiiïe  en  Europe  com- 
me Lieutenant  Générai  de  fes  Etats 
en  cette  partie  du  monde ,  eut  de  vio- 
lens  démêlés  avec  Olympias  mère  du 
Roi.  On  dit  que  d'abord  il  méprifa  fes 
calomnies ,  aufquelles  le  Roi  lui-même 
n'ajoutoit  point  de  foi.  Mais  qu'enfuite 
la  haine  entre  la  Reine  mère  &  Antipa- 
ter s'étant  augmentée  ;  le  Roi  qui  crut 
qu'une  loi-fupérieure  l'obligeoit  d'a- 
voir de  grands  égards  pour  fa  mère  , 
•donna  lieu  à  Antipater  de  concevoir 
de  la  haine  pour  Alexandre.  A  cette, 
c aufe  fe  joignit  l'exécution  de  Parme- 
nion  (a)  &  de  Philotas  fon  fils  ,  qui  jet- 
terent  dans  les  efprits  bien  de  l'aigreur 
contre  le  Roi.  Qu'ainfi  Antipater 
Favoit  fait  empoifonner  par  le  minif- 
tere  de  Caflander  fon  fils  qui  fe  trou- 
"Voit   fon    Echanfon.    Mais    comme 

{  4  )  Voyez  ci-defTus  la  j  celle    de     Philotas.    jJ3 
mort  de  Parmeniion.  p.  j  y  7  i.  du  même» 

ff'i.    de     RriodoiTÎ»   ÔC 


3  04  DlODOKE, 

après  la  mort  d  Alexandre,  la  puif- 
fance  d  Antipater  fut  très-grande  en 
Europe,  &  que  fon  fils  CafTander 
monta  après  lui  fur  le  thrône  de  Ma- 
cédoine ,  on  dit  que  les  Hifloriens 
de  leur  temps  n'oferent  pas  inférer  dans 
leurs  annales  le  fait  de  Fempoifonne- 
ment  d'Alexandre.  Cependant  en  fçait 
d'ailleurs  que  Caffander  fit  refufer  la 
fépulture  à  la  Reine  Olympias  après 
fa  mort ,  &  qu'il  fit  relever  avec  un 
grand  roin  les  maifons  &  les  murailles 
de  Thebes  qu'Alexandre  avoit  abba- 
tues  (;  ).  Enfin  à  la  mort  prématurée 
d'Alexandre ,  Sifygambis  mère  de  Da- 
rius ayant  long-tems  pleuré  fa  perte  & 
l'abandon  univerfel  où  cette  mort  la 
laiffoit ,  prit  le  parti  de  terminer  elle- 
même  fa  vie  &  fon  infortune  :  &  en 
effet  cinq  jours  après  lui  ,  elle  mourut 
dans  la  plus  violente  affiiéfcion  ,  mais 
avec  un  grand  courage.  Pour  nous 
ayant  conduit  Alexandre  jufqu  à  la  un 
de  fon  règne  &  de  fa  vie  ;  nous  avons 
rempli  le  fujet  de  ce  17e'.  Livre  ;  & 
nous  donnerons  dans  les  fuivans  Fhif- 
toire  de  fes  fuccelfeurs. 

[a]  Cïi-dcfftts  p.  497.  de  Rhod. 

Fin  du  dix-feptiéme  Livre  de  VHiftoirc 
de  D'iodore. 
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Ythagore  deSamos  &  quel-     pages  dc 
jues  autres  Philofophes  deRhodomaiw 
antiquité  ont  foutenu  que     -g^ 
ame  de  l'homme  étoit  im- 
morteiit  ]   6c  qu'en  conféquence  de 
cette  propriété  ,  elle  prévoyoit  l'ave- 
nir ,  dans  le  tems  fur-tout  où  la  mort 
prochaine  alloit  la  féparer  du  corps.  Le 
Poète  Homère  femble  avoir  été  du 
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même  avis  ,lorfqu'il  introduit  Heétory 
qui  bleffé  mortellement  par  Achille  , 
annonce  à  fon  vainqueur ,  que  fa  fin. 
fuivroit  de  près  la  Tienne.  On  prétend. pu 
que  le  même  fait  s'efr.  renouvelle  en 
ces  derniers  tems  dans  la  perfonne  de 
plufieurs  mourans ,  &  fur-tout   dans, 
celle  d'Alexandre  Roi  de  Macédoine 
Car  prêt  à  rendre  le  dernier  foupir  dans 
Babylone,  on  lui  demanda  auquel  de 
fes  amis  il  vouloit  laiifer  la  fucceflîon.. 
de  fon  empire  ;  à  quoi  il  répondit ,  au^ 
plus  brave  :    car  je  prévois  que  mes 
amis  célébreront  mes  funérailles  far  de 
grands  combats  entfeux.  C'eft  en  ef- 
fet ce  qui  arriva  :  les  principaux  Of- 
ficiers de  fa  Cour  fe  difputant  les  uns 
aux  autres  la  première  placer  fe  firent 
des  guerres  considérables  :  nous  en 
verrons  le  détail  dans  ce  livre.  Car  le 
précédent  ayant  contenu  les  aétions 
d'Alexandre  depuis  fon  avènement  à. 
la  couronne  jufquà  fa  mort;  celui-ci 
qui  contiendra  un  intervalle  de  fept 
ans ,  expofera  ce  qui  s'eil  paffé  entre 
les  fucceifeurs  de  ce  conquérant ,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année  qui  a  précédé 
la  tyrannie  d'Agathocle  dans  Syra- 
cufe. 
0(^.114.     Çephifodore  étant  Archonte  d'A-s 
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thenes  ,  les  Romains  firent  Confuls^,  lt  ?4?,- 
L.  Furius  &  Décius  Junius.  Alexan-  *ns<fvantïE- 

,  f  r  r  \    •  rr     r        >e  Chrétienne. 

are  étant  mort  lans  enfans ,  laiiia  ion  An  de  Rome 
Empire  dans  l'Anarchie  &  dans  de4?o. 
grands  troubles  ,  au  fujet  de  fa  fuc- 
cefiion.  Toute  la  Phalange  ou  Fin-  ne  'fontien- 
fanterie  nommoit  Arridée  ,  fils  à  hAr?nt  dans}A 

/   •     /     j        nl_l-  •         J      lmte    1ne   les 

vente   de   rhilippe,  mais  atteint  de  numéros    des 
vices  ou  de  foiblerTes  d'efprit  incura-  article\  des> 
oies.   Les  principaux  d  entre  les  Ut-  imprimés  *«• 
ficiers  des  Gardes  du  feu  Roi  ayant  «•»»»«?«- 

r  .1  J       x   ment  du    i/o- 

tenu  conieil  entre  eux  ,  attirèrent  a  iHme. 
leur  parti  le  corps  de  Cavalerie ,  qu'on  cg7 
appelloit  les  amis ,  &  réfoîurent  d'at- 
taquer l'Infanterie.  Mais  auparavant 
ils  lui  envoyèrent  des  députés  de 
confidération  dont  le  chef  étoit  Me- 
leagre ,  pour  lui  faire  dire  que  c'étoit 
à  l'Infanterie  à  céder  à  la  Cavalerie» 
Meleagre  s'étant  d'abord  adrerTé  aux 
chefs  de  l'Infanterie.  ,  ne  leur  dit  rien 
de  fa  commirîîon  :  au  contraire ,  il  les 
invita  à  perflfler  dans  leur  entreprife , 
6c  les  anima  contre  les  oppofans  :  de 
forte  que  la  Phalange  Macédonienne 
prit  elle-même  Meleagre  pour  fon 
chef,  qui  la  conduifit  en  armes  con- 
tre les  cavaliers.  Mais  les  Gardes  à\P 
Corps  du  feu  Roi  fortant  alors  de 
Eabylone  pour  foutenir  la  cavalerie  5 
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les  plus  fages  d'entre  les  uns  &  lés    & 
autres  prévinrent  le  combat  &  réufiï-  ^ 
rent  à  les  accorder.  En  conféquence  'h 
de  cette  réunion  ,  le  titre  de  Roi  fut 
confirmé  à  Arridée  ,   auquel  on  fît    • 
prendre  le  nom  de  Philippe  :  mais  on 
établit  Régent  fous  lui  Perdiccas  ,  au-  if 
quel  même  le  feu  Roi  en  mourant  avoit  ,  ïj- 
remis  fon  anneau. 
U4  On  confia  les  Satrapies  des  pro* 

vinces  nouvellement  conquifes  aux 
principaux  d'entre  les  amis  &  les  Ca* 
pitaines  des  Gardes  du  Corps  du  feu 
Roi  s  fous  l'autorité  Se  la  dépendance 
<T Arridée  Se  dePerdiccas.  Ainfi  ce  der- 
nier prenant  en  main  l'adminiflration 
d'un  empire  fi  étendu  ,  après  avoir 
fait  affembler  tous  les  chefs ,  donna 
l'Egypte  à  Ptolemée  ,  fils  de  Lagus  I 
la  Syrie  à  Taomedon  (a)  de  Myti- 
lene  9  la  Cilicie  à  Philotas  (  b  ) ,  la  Me- 
die  à  Python  ;  la  Paphlag;onie  ,  la  Cap- 
padoce  Se  les  provinces  circonvoifi- 
nés -,  où  l'inclémence  des  faifons  n'a- 
voit  pas  permis  à  Alexandre  d'entrer , 
lorfqu'ii  iaifoit  la  guerre  à  Darius  >  fu» 


*     [a  )  Il  cft  oublié  dans 

la  traduction  de  Rhod. 

\b)  Il  fera  parlé  de  te 

Philotas  dans  laluice  de 


ce  livre  même,  &  il  fera 
tué  dans  le  fuivant  par 
Python  qoi  va  eue 
nommé. 


c 
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ïent  confiées  À  Eumenès.  Antigonus 
eut  pour  fou  partage  la  Pamphylie  ,  la 
Lycie  ,  6c  la  province  appellée  la 
grande  Phrygie  :  Caffander  la  Carie  , 
JVleleagre  la  Lydie  ,  &  Leonarus  la 
Phrygie  Hellefpontique.  A  l'égard  des 
provinces  de  l'Europe  :  on  donna  à 
Lyfimachus  la  Thrace ,  6c  tous  les 
pays  voifins  du  Pont  Euxin  ,  Anti- 
pater  eut  la  Macédoine  6c  fes  dépen- 
dances ,  dont  le  jeu  Roi  l'avoit  laijfé 
Régent  à  fin  départ. 

On  ne  crut  pas  devoir  changer  les 
Satrapes  des  provinces  de  1  Allé  ,  en 
plufieurs-defquelles  Alexandre  n'étoit 
point  venu  lui-même  :  &  fur  ce  prin- 
cipe on  laiffa  à  Taxile  6c  aux  Rois 
voifins, mais  fous  le  nom  de  Satrapies, 
les  pays  qu'ils  porïédoient  auparavant 
comme  Rois.  La  contrée  des  Paro- 
pamifades  ,  aux  environs  du  mont 
Caucafe  fut  confiée  à  Oxyartez,  Roi 
de  la  Baélriane,  dont  Alexandre  avoir 
époufé  la  fille  Roxane  (  «  ).  Syburce 
eut  l'Arachofie  6c  la  Cedrofie  ,  Sta- 
fanor  de  Sole  (  b  )  ,  l'Ariane  6c  la  j88« 
Prangine  5  (  c  )  Philippe  la  Baélriane 

{  a  )    Livre  précédent  '  nie  au  iud  de  la  mcrC«f- 
»rt.  xxxix.    emprunté  I  pienne. 
d'Amen,  u)   C'eft  peut-être 

\b  \  Ville  del'Hyrca-  |  Philippe  élsdeBalacer, 
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$c  la  Sogdiane.  Phratapherne  la  Par* 
thie  &  l'Hyrcanie  ,  Peuceftès  la  Per* 
fide  ,  Tlepoleme  la  Caramanie ,  Atro- 
pâtés  (a  )  la  Medie  >  Archon  la  Ba- 
bylonie  ,  Arcefilas  la  Mefopotamie, 
On  donna  à  Seleucus  le  commande- 
ment  de  la  Cavalerie  du  corps ,  qui 
eteit  la  première  de  toutes.  Hephef- 
tionl'avoit  eue  le  premier ,  Perdiccas 
lui  avoit  fuccédé  ;  ainfi  Seleucus  ne 
fut  que  le  troifiéme.  Taxile  &  Porus 
demeurèrent  maîtres  de  leurs  propres 
Etats,  ainfi  qu'Alexandre  l'avoit  ré- 
glé. Mais  on  laiffa  à  Arridée  la  con- 
duite des  funérailles  du  Roi,  &  le 
foin  de  tranfporter  fon  corps  au  tem^ 
pie  de  Jupiter  Ammon. 
YTT  Craterus  un  des  premiers  Officiers 

de  laCour  du  feuRoi  avoit  été  envoyé 
par  lui-même  en  Cilicie  ,  à  la  tête  de 
dix  mille  foldats  qui  avoient  fait  leur 
tems  :  &  il  portoit  fur  lui  les  ordres 
fecrets  qu'il  avoit  reçus  de  fon  maî- 
tre :  mais  après  fa  mort  fes  fuccef- 
fèurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  qu'on 

garde  du  Corps  du  feu  \  nommé  dans  la  même 

Roi  ,    qui    ett  nommé  !  pige. 

dans   l'arrangement   de  |      [  a  )  Corredion  dePal- 

la  bataille  d'Arbele  au  •  merius  fur  le  texte  qui: 

livre  précédent  p.  f  %  3 .  j  porte  Atrapès. 

ou    un   autre    Philippe 
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les  exécutât.  En  effet  Perdiccas  trou- 
vant dans  les  mémoires  d'Alexandre 
une  longue  fuite  de  frais  encore  à  iaire 
pour  la  mémoire  <5c  les  honneurs  funè- 
bres d'Hepheftion ,  crut  devoir  les  fup- 
primer.  Mais  ne  voulant  d'ailleurs  rien 
diminuer  de  la  gloire  de  fon  maître  , 
il  fit  alïembler  un  confeil  nombreux 
de  Macédoniens.  On  expofa  devant 
eux  de  longs  mémoires  que  le  feu  Roi 
avoit  laiffés.  Dans  les  plus  confidéra- 
bles  on  trouva  le  projet  de  faire  conf- 
truire  dans  la  Phœnicie ,  dans  la  Syrie , 
dans  la  Cilicie  ,  &c  dans  Chipre  mille 
vaiffeaux  plus  forts  que  des  galères  , 
pour  porter  la  guerre  fur  les  rivages 
de  F  Afrique  ,  de  FEfpagne  6c  de  tout 
les  pays  qui  environnent  la  Sicile  : 
on  devoit  (  a  )  conflruire  aufli  par  in- 
tervalles le  long  des  rivages,  des  ports 
&  des  abris   convenables  pour  une 
.flotte  de  cette  importance. 

Le  but  de  cette  entreprife  étoit 
-d'affurer  par  tous  les  côtés  de  la  mer 
intérieure  ou  Méditerrannée ,  un  paf- 
fage  libre  &  aifé  jufques  aux  colom- 
nes  d'Hercule  :  éc  même  il  étoit  fait 
mention  de  fix  temples  magnifiques , 
à  la  conflruction  de  chacun  defquels 

[a]  Phraie  uanfpofée  de  deux  ou  trois  lignes  plus  bas, 


ss9. 
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il  deftinoit  quinze  cents  talents.  H  in-' 
diquoit  les  moyens    de  peupler  les 
nouvelles  villes  qu'il  avoit  fait  bâtir, 
&  il  pourvoyoit  à  la  tran  {migration 
réciproque  des  Aflatiques  en  Europe , 
&  des  Européens  en  Afre  :  a£n  que 
par  les  alliances  &  les  liaifons  légiti- 
mes que  ces  deux  parties  de  la  terre 
contracteroient  enfemble  ,  elles  vé- 
curent déformais  dans  une  paix  du- 
rable. A  l'égard  des  temples  dont  nous  , 
venons  de  parler,  il  les  plaçoit  à  De- 
los  (*),  à  Delphes ,  à  Dodône,  celui  de 
Jupiter  à  Dium  de  Macédoine  ,  celui 
de  Diane  Tauropole  ,  à  Amphipo- 
lis,  &  celui  de  Minerve  en  Tille  que 
les  Grecs  nomment  Cyrnus  &  que 
nous  appelions  Corfe.  11  vouloit  mê- 
me faire  bâtir  à  cette  Déefle  un  au- 
tre temple  encore  plus  magnique  dans 
Ilium.  Il fe  propofoit  enfind  élever  au 
Roi  Philippe  fon  père  un  maufolée  qui 
égalât  en  grandeur  une  des  Pyramides 
d'Egypte  qu'on  met  au  rang  des  fept 
merveilles  du  monde. 

Quand  ont  eut  entendu  la  leéhire 
de  tous  ces  projets  ;  quelques  égards 
que  les  Macédoniens  euflent  pour  la 

(*)  Dclos  unedesCy-jde  la  Phocide  ,  &  Do- 
cladcs.  Delphes  capitale  *dcW  ylilcde  l'Epirc. 

mémoire 
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mémoire  de  leur  Roi ,  ils  les  trouvè- 
rent fi  extraordinaires  &  d'une  exé- 
cution fi  difficile ,  qu'ils  fe  détermi- 
nèrent à  les  abandonner  tous.   Per- 
dicas  commença  par  faire    exécuter 
trente  foldats  qui  s'oppofoient  plus  vi- 
flblement  que  les  autres  à  fes  inten- 
tions. Il  fît  même  citer  à  part  Melea- 
gre,  qu'il  avoit  chargé  d'appaifer  le 
tumulte  ,  Se  qui  l'avoit  trahi  dans  cette 
commiiîion  ;  6c  il  le  fit  punir  comme 
ayant  attenté  contre  fa  perfonne.  Mais 
il  envoya  Python  contre  des  Grecs 
établis  dans  des  Satrapies  plus  éloig^- 
nées  ,  &  qui  avoient  levé  des  trou- 
pes pour  fe  défendre.  Ce  Python  étoit 
un  des.  Capitaines  les  plus  diftingués 
&  les  plus  braves  de  l'armée  d'Ale- 
xandre. Avant  que  d'entrer  dans  le 
détail  des  faits  que  nous  avons  à  ra- 
conter; je  crois  qu'il  efl  à  propos  d'ex- 
pofer  les  caufes  de  la  révolte  dont  il 
s'agit ,   ce  qui  demande  même  que 
l'on  connoiflè  la  pofition  des  princi- 
pales provinces  de  l'Afie  3  auflî  bien 
que  l'étendue  &  les  attributions  de  fes 
premières  Satrapies.  Le  narré  que  nous 
avons  à  faire  deviendra  beaucoup  plus 
clair  par  l'image  qu'on  fe  fera  faite  des 
lieux  &  de  leurs  diftances. 
Home  V*  Q 
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J  V.  Depuis  le  mont  Taurus  en  Cilicîe 

jufques  au  mont  Caucafe  vers  l'océan 
oriental ,  on  voit  régner  une  chaine 
de  montagnes  qui  traverfe  toute  l'A- 
fîe.  Elles  tirent  toutes  leurs  noms  des 
différentes  formes  de  leurs  pointes.. 
L'Afie  fe  trouve  par-là  divifée  en  deux 
parts  j  dont  l'une  eft  placée  du  côté  du 
feptentrion  ,  Se  l'autre  du  côté  du 
midi.  En  conféquence  de  cette  dif- 
pofition  des  terres  ,  les  fleuves  de 
l'un  &  de  l'autre  côté  des  montag- 
nes ont  auflî  des  cours  oppofés» 
Les  uns  viennent  fe  rendre  dans 
la  mer  Cafpienne  ou  dans  le  pont 
Euxin ,  pendant  que  les  autres  vont 
porter  leurs  eaux  dans  la  mer  Septen- 
trionale. D'autres  prenant  une  route 
différente  vont  fe  décharger  dans  l'O- 
céan oriental  au-delà  des  Indes;  6c 
d'autres  enfin  viennent  tomber  dans 
l'Océan  qui  borne  du  côté  du  midi 

^  '  cette  partie  de  la  terre  ,  &  que  les 
Grecs  appellent  Mer  Rouge  (a).  Les 
Satrapies  fuivent  à  peu  près  cette  mê- 
me divilion  :  car  les  unes  font  placées 
du  côté  du  Nord  >  Ôc  les  autres  du 

[a)  La  mer  qui  porte  J  ou    Gotyhe  Arabique  3J 
aujourd'hui  ce  nom  s'ap-    Sinus  Arabkus, 
peiioit    auttcrois    $ein  1 
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Coté  du  midi.  La  plus  Septentrionale 
borde  le  fleuve  Tanaïs.  Elle  com- 
prend la  Sogdiane ,  la  Bactriane' ,  l'A- 
rée  &  la  Parthie ,  &  elle  enferme  la 
mer  Hircanienne  ou  Cafpienne.  Après 
celle-là  vient  la  Satrapie  de  Medie , 
qui  a  porté  bien  des  noms  &  qui  eft 
la  plus  grande  de  toutes.  On  place  en- 
fuite  celles  d'Arménie  ,  de  Lycaonie 
&  de  Cappadoce  ,  toutes  expofées 
encore  aux  plus  grands  froids.  Direc- 
tement à  côté  de  celles-là  fe  trouve 
la  grande  Phrygie  ,  &  celle  qui  eft 
fituée  fur  l'Hellefpont  ;  &  un  peu  plus 
au  midi  la  Lydie  6c  la  Carie.  A  la 
droite  de  la  Phrygie  6c  en  fens  de 
longitude  fe  trouve  la  Pifidie  &  la 
Lycie  qui  la  touche.  C'eft  dans  ces 
cantons  &  le  long  des  mers  que  fe 
trouvent  fituées  les  colonies  ou  les 
Satrapies  Grecques ,  dont  il  n'eft  pas 
nécenaire  pour  notre  deffein  préfent 
de  rapporter  tous  les  noms.  Il  fuflït 
de  fçavoir  qu'on  bornoit  à  celles-là 
les  Satrapies  qu'on  appelloit  fepten- 
trionales. 

A  l'égard  des  Méridionales  ,  on 
commençoit  aufîî  à  les  compter  du 
mont  Caucafe  ,  &  la  première  étoit  la 
Satrapie  des  Indes  ,    gouvernement 
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très-étendu  de  très-peuplé  ,  compofe 
d'un  très  grand  nombre  de  Nations  ; 
la  plus.confidérable  eil  celle  des  Gan- 
garides ,  dont  Alexandre  n'entreprit 
pas  la  conquête  à  caufe  du  grand  nom- 
bre d'Elephans  qu'ils  empïoyent  à  la 
guerre.    Ce  païs  eft  féparé  de  l'Inde 
encore  plus  orientale ,  par  le  plus  grand 
fleuve  de-ces  cantons  qui  a  trente  fia- 
des  ou  plus  d'une  lieue  de  largeur  :  la 
partie  de  l'Inde  conquife  par  Alexan- 
dre s'étend  jufqu'à  celle-là.  Elle  eftar- 
rofé^parun  grand  nombre  de  rivières 
inférieures  en  grandeur  au  Gange  , 
mais  tout  lepaïsefl  d'une  fertilité  mer- 
veilleufe.  Il  renferme  plufieurs  Royau- 
mes dont  les  deux  plus  confidérables 
étoient  ceux  de  Po-rus  &  de  Taxile 
traverfés  ôt  arrofés  par  l'Indus  qui  a 
donné  fon  nom  à  tout  le  Païs.  En  deçà 
de  la  Satrapie  de  l'Inde  ,  on  trouve 
tout  de  fuite  rArachofie ,  la  Cedrofie 
ck  la  Carmanie  ,  de  enfuite  la  Ferfe  qui 
comprend  la  Sufiane  &  la  Sittacene  , 
d'où  l'on  arrive  dans  la  Babylonie  qui 
s'étend  enfin  elle-même  jufqu'aux  de- 
ferts  de  F  Arabie.  En  remontant  un  peu 
vers  le  Nord  par  où  nous  avons  conx- 
mencé ,   on  trouve  la  Méfopotamie  • 
enfermée  t  comme  fon  nom  le  porte  ^ 
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entre  deux  fleuves^PEuphrate  Se  leTi- 
gre.  La  Babylonie  tient  à  la  Syrie 
qu'on  appelle  fuperieure,  d'où  lonpafle 
aux  Provinces  maritimes ,  telles  que  la  S91 
Cilicie ,  la  Pamphy lie ,  &  la  Cœlefyrie 
qui  comprend  &  enferme  la  Phcenicie. 
A  l'extrémité  de  îa  Gœîefyrie  &  du 
defert  qui  la  borde  dans  l'endroit  où  le 
Nil  vient  terminer  cette  Province  &la 
féparer  de  l'Egypte ,  commence  la  plus 
confidérable  de  toutes  les  Satrapies  , 
qui  eft  celle  de  l'Egypte  même.  Mais 
celle-ci  &  les  dernières  que  nous  ve- 
nons de  nommer  font  expofées  à  des 
chaleurs  aufîi  grandes  que  le  froid  qui 
règne  dans  les  Parties  Boréales.  Or 
toutes  ces  Provinces  conquifes  par 
Alexandre  furent  difinbuées  félon  la 
divifion  que  nous  venons  d'indiquer  5. 
entre  les  Officiers  de  fa  perfonne  ou 
dé  ïon  armée. 

Cependant  les  Grecs  établis  dans 
les  Satrapies  fupérieures  ou  boréales 
par  Alexandre  même ,  fe  voyant  ainfî 
confinés  aux  extrémités  de  fon  nouvel 
Empire  5  a  voient  fubi  leur  deltinatioa 
du  vivant  d'un  Roi  fi  puirTant  &  fi  cé- 
lèbre. Mais  après  fa  mort  ils  commen- 
cèrent à  regreter  le  climat  &  les  mœurs 
de  la  Grèce  3  &  fe  donnant  pour  chef 
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Philon  dJ./Enia  en  Macédoine  ;     ils 
compoferent  entre  eux  une  armée  de 
plus  de  vingt  mille  hommes  de  pié,  6c 
de  trois  mille  cavaliers  ,  tous  exercés 
de  longue  main  à  la  guerre  &  naturel- 
lement très-courageux.  Perdiccas  ap- 
prenant cette  efpéce  de  révolte  forma 
un  corps  de  Macédoniens  de  trois  mille 
fantaflîns ,  &  de  huit  cents  hommes  de 
cheval  ;  aufquels  il  permit  de  nommer 
eux-mêmes  leur  chef.  Ce  fut  Pithon 
qui  avoit  été  un  des  Gardes  du  corps 
du  feu  Roi ,  homme  de  cœur  &  de 
tête  dont  Perdiccas  confirma  le  choix. 
Mais  de  plus  il  lui  remit  des  lettres  qui 
s'adreffoient  aux  Satrapes  ,  &  par  lef- 
quelles ,  il  les  chargeoit  de  donner  en- 
core à  Pithon  dix  mille  fantafîîns  & 
huit  mille  chevaux  pour  arrêter  cette 
colonie  de  déferteurs.  Pithon  né  am- 
bitieux ,  Se  qui  avoit  fes  vues  particu- 
lières, fut  ravi  de  fe  voir  à  la  tête  de 
cette  armée  ,  pour  la  gagner  par  fes 
careffes ,  &  l'employer  à  fe  mettre  lui- 
même  au-deffus  de  tous  les  autres  Sa- 
trapes. Mais  Perdiccas  qui  s'apperçut 
de  fon  defïein  a  lui  donna  ordre  de  faire 
égorger  tous  les  Macédoniens  dont  il 
alloit  empêcher  le  départ ,  &  de  dis- 
tribuer leurs  dépouilles  à  fes  foldats^ 
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Ainfi  Pithon  marchant  à  la  tête  des 
troupes  qu'on  lui  avoit  données  ,  &  de 
celles  qui  lui  avoient  été  fournies  par 
les  autres  Satrapes ,  vint  s'oppofer  à  la 
marche  des  Grecs  qui  fe  retiroient  ;  6c 
ayant  même  trouvé  moyen  de  corrom- 
pre ,  par  l'entre  mile  d'un  homme  d'^E- 
nia  ,  le  chef  de  trois  mille  d'entre  ces 
mécontens  ,  nommé  Lipodorus  ;  il 
remporta  aifément  la  victoire  fur  eux. 
Cardes  le  commencement  du  combat, 
&  lorfque  le  fuccès  en  étoit  encore 
très-incertain  ;  Lipodorus  abandon- 
nant avec  fes  trois  mille  hommes  fon 
corps  d'armée  ,  fe  retira  tout  d'un 
coup  fur  une  hauteur  voifine.  Ainiî  S9^ 
tous  les  autres  croyant  qu'il  ne  s'agif- 
fbit  plus  que  de  fuir  ,  fe  rompirent  ôc 
fe  diiîiperent.  Pithon  demeurant  ainfl 
vainqueur  ,  envoya  ordre  fur  le  champ 
aux  vaincus  de  mettre  les  armes  bas 
&  de  retourner  tranquillement  dans 
leurs  maifons  fur  la  parole  qu'il  leur 
donnoit.  Les  fermens  ayant  été  reçus 
de  part  &  d'autre ,  ôcles  Grecs  fe  mê- 
lant déjà  avec  les  Macédoniens  ,  Py- 
thon commençoit  à  fe  réjouir  du  fuc- 
cès de  fon  expédition.  Mais  les  Macé- 
doniens qui  fe  fouvenoient  des  ordres 
cie  Perdiccas;  &;  qui  fe  foucioient  peu 
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de  leurs  fermens  ,  les  violèrent  fans 
fcrupuîe;  &  tombant  fur  ces  malheur 
reux ,  il  les  égorgèrent  Ôc  les  pillèrent.1 
Pithon  déchu  par-là  de  fes  efperances, 
&  voyant  fon  projet  manqué  ramena 
fes  Macédoniens  à  Perdiccas.  Voilà  où 
en  étoient  pour  lors  les  affaires  de  l'A- 
ile. 

En  Europe  ,  les  Rhodiens  ayant 
chaifé  la  garnifon  Macédonienne  s'é- 
toient  remis  en  liberté  :  &  les  Athé- 
niens déclarèrent  àAntipater.une  guer- 
re qui  fat  appellée  la  guerre  Lamiaquev 
Il  efl  néceffaire  d'en  expofer  les  mo- 
tifs pour  en  rendre  Thiftoire  plus  clai- 
re. Alexandre  un  peu  avant  fa  mort 
avoit  formé  le  deifein  de  faire  rentrer 
dans  les  villes  Grecques  tous  les  éxilés> 
non  feulement  par  le  motif  de  la  gloi- 
re attachée  à  un  bienfait  de  cette  im- 
portance ;  mais  encore    pour  avoir 
dans  chaque  ville  des  hommes  attachés 
à  lui ,  &  qui  s'oppoferoient  à  toutes  les 
nouveautés  contraires  à  fes  intérêts  ou 
à  fes  intentions.  C'elf  pour  cela  que 
voyant    approcher   la    folemnité  des 
Jeux  Olympiques  ,  il  envoya  dans  la 
Grèce  Nicanor  de  Stagyre  avec  une 
Lettre  adrelfée  aux  bannis  mêmes  ■■■% 
laquelle  dçvoit  être  lue,  par  le  Hes 
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taut  qui  auroit  emporté  le  prix  de  la 
Déclamation  (  a  ).  Sa  commiffion  fut 
exécutée  fidèlement  ,  ck  le  Héraut , 
dans  toutes  les  circonftanees  marquées, 
lut  à  haute  voix  la  lettre  luivante. 

Le  Roi  Alexandre  aux  Bannis- 
des  Villes  Greques* 

Nous  n'avons  eu    aucune  part  au 
Banniiîement  qu'on  vous  a  fait  fubir,      • 
&  nous  en  voulons  avoir  à  votre  rap- 
pel dans  vos  villes  ,  en  exceptant  néan- 
moins ceux  qui  auroient  été  condam- 
nés à  Fexil  pourcaufe  de  crime.  Nous 
avons  écrit  à  Antipater  qu'il  faiïe  exé- 
cuter nos  ordres  fur  ce  fujet  aux  villes 
mêmes  qui  voudroient  y  former  op- 
pofition.  Cette  proclamation  fut  re- 
çue très-favorablement  par  toute  Faf- 
femblée  qui  en  marqua  fa  reconnoif- 
fance  par  de  grands  applaudiflemens  :      5$ 
car  il  fe  trouva  là  plus  de  vingt  mille 
de  ces  Bannis.   Les  Etoliens  &;  les 
Athéniens  étoient  les  plusmécontens  : 
les  premiers  ,   parce   qu'ayant  chaffé 
mal-à-propos  les   Gemades  (£)3  ils 

(a)  Palmeriuscite  fur  |     (  b  \  Defccndflntd'Oe- 
cette  circonftance  ialet-  !  ncus  Roi  d'^Eclie. 
*re  4^-8 ,  de  Scaligei.     I 
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s'attendoïent  à  être  punis  inceffam* 
ment  de  cette  violence  ;  d'autant  plus 
que  le  Roi  avoit  dit  que  fans  attendre 
la  vengeance  des  enfans  des  Oeniades  , 
ce  feroit  lui-même  qui   puniroit  les 
iEtoliens.  Et  à  l'égard  des  Athéniens 
qui  avoient  partagé  entre'eux  tout  le 
territoire  de  l'île  de  Samos,  ils  étoient 
peu  difpofés  à  le  rendre.  Cependant 
n'étant  pas  alors  les  plus  forts,  ils  at-. 
tendoient  en  filence  un  tems  plus  fa- 
vorable ,  que  la  fortune  amena  bien- 
tôt. Car  Alexandre  étant  mort  peu  de 
tems  après  ,  fans  laifTer  aucun  fils  qui 
put  être  fon  fucceffeur ,  ils  entreprirent 
non  feulement  de  recouvrer  leur  liber- 
té ,  mais  encore  de  fe  mettre  à  la  tête 
de  toute  la  Grèce.  Ils  avoient  trouvé 
des  reffources  pour  fuivre  cette  pré- 
tention ,  non  feulement  dans  les  thré- 
fors  qui  leur  avoient   été  laifles  par 
Harpalus  (a),  duquel  nous  avons  par- 
lé affez  au  long  dans  le  livre  précédent, 
mais  encore  dans  les  foldats  congédiés 
par  les  Satrapes  de  Perfe.  Ils  montoient 
à  huit  mille  hommes  prefque  tous  de- 
meurés aux  environs  du  Taenare  de 
Laconie  ;  on  en  confia  la  conduite  en 

la \V.  ci-deJTus  p.  ï  7  5* .  de  Rhod.  &  fuîv» 


Livre   XVIII.       323 

fecret  à  l'Athénien  Leofthenès  :  il 
avoit  ordre  de  fe  mettre  à  leur  tête 
comme  de  fon  propre  mouvement ,  & 
fans  la  participation  du  peuple.  Cette 
diiïimulation  fut  caufe  qu'Antipater 
méprifa  d'abord  cette  guerre  fufcitée 
par  un  chef  qui  n'étoit  point  avoué  de 
fa  République  :  &  que  les  Athéniens 
eurent  le  tems  de  fe  préparer  fourde- 
ment  à  une  attaque  très-férieufe.  Leof- 
thenès de  fon  côté  engagea  fans  aucu- 
ne oppofition  3  ces  anciens  foudoyés  , 
&  s'en  ft  bientôt  une  armée  capable 
des  plus  fortes  entreprifes  ;  car  ayant 
fervi  long-tems  en  Afîe  ,  &  s'étant 
trouvés  dans  plufieurs  batailles  mémo- 
rables de  ce  tems-là  ,  ils  étoient  deve- 
nus d'excellens  foldats.  Toutes  ces 
chofes  s'étoient  parlées  avant  que  l'on 
eût  en  Grèce  une  confirmation  bien 
exacte  de  la  mort  d'Alexandre.  Mais 
dès  qu'il  y  fut  arrivé  de  Babylone  des 
témoins  oculaires  d?un  événement  de 
cette  importance  ,  la  République  d'A- 
thènes ne.difTimula  plus  fes  projets. 
Elle  envoya  publiquement  àLeofthe- 
îie  une  partie  des  thréfors  d'Harpalus^ 
&  des  armes  de  toute  efpéce  ;  lui  re- 
commandant à  lui-même  de  ne  plus 
cacher  fes  démarches  y  mais  de  faire 
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librement  &  hardiment  les  préparatifs? 
néceffaires  pour  la  guerre.  Celui-ci 
difhïbuant  aufïi-tôt  à  fes- Soudoyés  le 
prix  convenu  ,  &.  fourniflant  des  armes- 
à  ceux  qui  n'eaavoient  point ,  les  con- 
duifit  d'abord  dans  l'^Etolie  ,  dont  les 
habitans  Te  joignirent  aufïi-tôt  à  lui  & 
J>4;  lui  fournirent  fept  mille  foldats*  LeoP 
thene  envoya  delà  des  Députés  auic 
Locriens  &  à  d'autres  peuples  des  en- 
virons pour  les  inviter  àfe  mettre  dans 
l'indépendance  ,  &  à  délivrer  toute  ta 
Grèce  du  joug;  de  la  Macédoine. 

Entre  les  Athéniens  ,  les  riches  defV 
approuvoient  allez  cette  entreprife  , 
&  jugeoient  que  le  plus  fur  eut  été  de 
fe  tenir  en  repos.  Mais  beaucoup  de 
gens  ,  dont  le  métier  éroit  démouvok 
le  peuple  ,  èc  tous  ceux  qui  ne  pour- 
voient vivre  aux  dépens  du  Public  que 
parla  guerre  ,  genre  d'hommes  dont 
Philippe  difoit  autrefois  que  la  guerre 
étoit  pour  eux  untemsdepaix  ,  &  que 
la  paix  leur  faifoit  la  guerre  :  tous 
ceux-là  foutenus  par  des  Orateurs 
dont  ils  étoient  l'ame  ,  firent  publier 
enferme  de  décret ,  une  déclaration 
de  guerre  pour  la  liberté  commune  de 
la  Grèce ,  &c  pour  affranchir  toutes  fes 
/Villes  des  garnifons  étrangères  qui  les. 
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©ccupoient.   Ils  ordonnèrent  dans  ce 
deiTein  une  flotte  de.  quarante  galères- 
à  trois  rangs  ,  &  de  deux  cents  à  qua- 
tre cents  rangs  de  rames.  Ils  voulurent 
qu'on  enrôlât  tous  les  Athéniens  qui' 
ne  paileroient  pas  quarante  ans.  Trois 
Tribus  feroient  chargées  de  la  garde' 
de  l'Attique -,  &  fept  autres  feroient 
employées  aux  expéditions  étrangè- 
res.  On  devoit  envoyer  des  Ambatïa- 
deurs  dans  toutes  les  villes. Greques  j. 
pour  leur  déclarer  que  la  République: 
ayant  toujours  regardé  la  Grèce,  com- 
me leur  Patrie  commune,  avoir  autre- 
fois chaiTé  de  Tes  mers  ,  les  Barbares- 
qui  venoient  1  envahir   ,    &    qu'elle. 
croyoit  devoir  employer  aujourd'hui. 
fa  flotte  ,  fes  richelfes  ,   6c  tous  fes, 
membres  pour  l'honneur  &  le  falut, 
commun  du  nom  Grec.  Mais  ce  décret, 
ayant  été  porté  avec  plus  de  zèle  que. 
de  prudence ,  les  plus  fages  de  la  Na- 
tion dirent  que  les  Athéniens  avaient; 
bien  penfé  pour  la  gloire,  ou  pour  1  é- 
clat;  mais  qu'ils  avoient  peu  connu  ce 
qui  convenoit  à  la .fituation  des  chofes  r 
qu  ils  avoient  prévenu  le  tems  &.dé-- 
claré  la  guerre  à  des  troupes  invinci- 
bles &  actuellement  victoneuies  ,  6c. 
gui  ne  les  menaçoient  point  encore.  3.. 
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fans  profiter  de  l'étrange  cataftrophe 
des  Thebains  ,  dont  l'exemple  étoit 
fous  leurs  yeux. 
-yj  Cependant  les ■  Ambàfladeurs  étant 

partis  pour  les  différentes  villes  qui 
leur  étoient  délignées ,  6c  ayant  em- 
ployé par  tout  leur  éloquence  ordinai- 
re ,  à  parvenir  au  but  de  leur  députa- 
tion  :  la  plupart  des  provinces  Grec- 
ques entrèrent  dans  cette  guerre  ,  les 
unes  prenant  le  titre  de  Nations  ,  6c 
les  autres  celui  de  Républiques.  Il  y 
en  eut  pourtant  qui  demeurèrent  dans 
le  parti  des  Macédoniens ,  6c  d'autres 
qui   s'en  tinrent  à  la  neutralité.  Les 
uïLtoliens  ,  comme  nous  l'avon3  déjà 
rn j*.    dit ,  levèrent  les  premiers  l'étendart  de 
la  révolte  ;  les  Theflaliens  fe  déclarè- 
rent enfuite  ,  à  l'exception  néanmoins 
de  ceux  de  Pelline  (a)  ;  les  habitans 
d'Oeta  ,  excepté  les  citoyens  d'Hera» 
clée  ,  les  Phtiotes ,  mais  fans  les  The- 
bains ,  6c  les  Meliens  (  b  )  fans  ceux  de 
Malée.  Enfuite  toute  la  Doride ,  la 
Phocide  6c  la  Locride  3  les  iEnians  \ 

\  a  )    Correction    de     la  ThefTalie. 


Palmerius  ,  au  lieu  de 
îellene  que  porte  le  tex- 
te 9  &  qui  étoit  une  ville 
<sk  la  Laconie  de  non  de 


\  b  )  Seconde  correc- 
tion de  IVimcrius  ,  an 
lieu  d'E  biens  qui  dl 
dans  le  texte, 
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les  Alifîîens(rf)  ,  les  Dolopes  &  de 
plus  les  Athamantes  j  les  Leucadiens  ^ 
&  les  MoloiTes  commandés  par  Aryp- 
tée%  Celui-ci  ayant  d'abord  fait  fem- 
blant  d'entrer  dans  la  ligue  ,  trahit 
bientôt  fon  parti ,  Se  fe  déclara  pour 
les  Macédoniens.  Au  contraire  quel- 
ques Iilyriens  &  quelques  Thraces  qui 
les  haïflbient  fe  joignirent  à  la  révolte 
générale  3  qui  entraîna  aufîi  une  gran- 
de partie  du  Peloponefe ,  comme  les 
Argiens  ,  les  Sicyoniens  ,  lesEléens  » 
les  Mefleniens ,  &  tous  les  habitans 
d'Aété.  Voilà  à  peu-près  ceux  qui 
compoferent  la  ligue  des  Grecs. 

Les  Athéniens  avoient  déjà  envoyé 
à  Leofthene  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  levés  dans  la  ville  feule ,  cinq 
cens  chevaux,&  deux  mille  Soudoyés* 
Ce  corps  d'armée  prit  fon  chemin  par 
la  Bœotie  qui  ne  fe  trouvoit  pas  alors 
favorable  aux  Athéniens  par  la  raifon 
que  nous  allons  dire.  Quand  Alexan- 
dre eut  rafé  Thebes ,  il  en  donna  le 
territoire  aux  Bœotiens  du  voifinage» 
Ceux-ci  l'ayant  partagé  entre  eux  par 
le  fort  ,  en  tiroient  un  revenu  confidé- 
arable.  Ainfî  prévoyant  que  fi  les  Athe- 

[a)    Troiiléme  cor-  1  lieu de>  Elyléens* 
sewUon  du  même  ,  au 
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niens  prenoient  le  deflus  ,  ils  ne  man^ 
queroient  pas  de  faire  rendre  aux  ci^ 
toyens  de  Thebes  leurs  pofleflions  y 
ils  fe  déclarèrent  tout  d'un  coup  pour 
les  Macédoniens.  Mais  à  peine  avoient- 
ilspoié  leur  camp  auprèsde  Matées  , 
que  Leofthene  entra  avec  une  partie 
de  Tes  troupes  dans  la  Bœotie  ,  &  atta-* 
quant  à  la  tête  de  iesAtheniens  le  camp 
des  Bccotiens  ,  il  remporta  la  victoi- 
re; &  après  avoir  dreilé  un  trophée  3 
il  revint  à  Pyles  ,  ou  il  tacha  de  fe.fai- 
fîr  des  polies  les  plus  avantageux-  % 
pour  réliller  aux  Macédoniens  qu'il 
attendoit.  - 

Antipater  qui  avoit  été  laiffé  par 
Alexandre  à  la  garde  de  la  Macedoi4 
ne  &  des  Provinces  de  TKurope  9 
ayant  des  nouvelles  certaines  de  la 
mort  du  Roi  à  Babylone  ,  &  de  la 
diflribution  des  Satrapies  ,  envoya  fur 
le  champ  des  Députes  à  Craterus  en 
Gilicie  ,  pour  lui  demander  un- prompt 
fecours.  Car  celui-ci  fe  trouvait  déjà 
dans  cette  Province.,  où  il  étoit  reve- 
nu par  Tordre  d'Alexandre,  pour  ra* 
mener  dans  leur  païs  trente  mille  Ma=» 
cédoniens  qui  avoient  fait  leur  temps 
à  ia  guerre.  Il  invita  de  même  (a)  Phi- 

{  a  )  Ci-dcffus.  p.  y  8  3  ^  de  llhod, 
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ïbtas  créé  Satrape  de  la  Phrygie  fur 
FHellefpont ,  de  lui  prêter  main  forte 
pour  l'exécution  des  volontés  du  feu 
Roi  ,  lui  offrant  même  à  ce  fujet  une 
de  fes  filles  en  mariage.  Mais  appre- 
nant bien-tôt  après  que  les  Grecs  al- 
loient  tomber  fur  lui  tous  enfemble ,  il 
laiffa  Sippapour  commander  en  Mace-  jp^' 
doine  avec  un  nombre  de  foldats  ?  qu'il 
le  chargea  d'augmenter  le  plus  qu'il 
pourroit  en  fon  abfence  ;  car  pour  lui 
il  fe  voyoit  obligé  d'emmener  treize 
mille  hommes  de  pie  &  fîx  cents  ca- 
valiers ;  &  la  Macédoine  étoit  alors 
affez  dépourvue  de  gens  de  guerre  -, 
vu  le  grand  nombre  de  ceux  dont  Ale- 
xandre s'étoit  fait  fuivre  en  Afie..  Ces 
mefures  prifes ,  Antipater  paffa  de  la 
Macédoine  en  Theffalie  ,  fe  faifant  ' 
côtoyer  par  la  flotte  dont  le  feu  Roi 
s'étoit  fervipour  faire  tranfporter  dans 
fon  Royaume  les  thréfors  des  Rois  de 
Perfe  ,  &  qui  étoit  compofée  de  cent 
dix  Galères.  Les  Theffaliens ,  d'abord 
amis  d'Antipater ,  lui  avoient  fourni 
un  affez  grand  nombre  de  leurs  meil- 
leurs cavaliers  ;  mais  gagnés  enfuite 
par  les  Athéniens  ,  ils  fe  donnèrent  àJ 
Leoflhenés  ,  &  combattirent  fous  fes 
çnfeignes  pour  la  liberté  générale  de 
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la  Grèce.  Ces  transfuges  donnèrent?,  fi 
une  grande  fupériorité  à  l'armée  Athé- 
nienne fur  celle  de  Macédoine  ;  de 
forte  qu'Antipater  défait ,  ne  pouvant 
plus  fe  remettre  fur  pie  &  n'ofant  plus- 
même  retourner  dans  la  capitale  de- 
fon  Gouvernement ,  choifit  Lamia  en- 
Theffalie  pour  fa  retraite  (  a  ).   Là  ilï 
raifembla  les  débris  de  fon  armée ,  it 
rétablit  les  murailles  de  la  ville ,  il  fir: 
des  provisions  d'armes  &  de  vivres  ,. 
&  il  attendoit  les  foldats  qui  dévoient , 
encore  revenir  de  l'Aiie. 

Leofthenés  de  fon  côté  conduifit  fes 
troupes  victorieufes  devant  Lamia ,  il 
environna  fon  camp  d'un  fofTé  pro-» 
fond  >  &  fît  faire  la  circonvallation  de 
îa  ville  ;  &  du  pié  des  murs  il  défioit: 
îes  Macédoniens  au  combat  :  comme* 
ils  n'acceptoient  point  ce  parti  ,  les 
Aiîîégeans   fe  relevoient  les  uns  les: 
autres  pour  battre  continuellement  les 
murailles.  Les  Aiïiégés  fe  défendoient 
vaillamment ,  &  plufieurs  Grecs  péri- 
rent dans  une  attaque  précipitée.  La 
garnifon  étoit  nombreufe  pour  l'éten- 
due de  la  place  ,  &  ne  manquoit  d'au- 
cune efpéce  d'armes;  les  fortifications 

(  a  )  C'efl  delà  même  y  re  le  nom  de  Guerre  La* 
qu'eil  venu  à  cette  guei -  *■  rxûaque. 
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Soient  bien  confinâtes  ,  en  un  mot 
[  tout  favorifoit  les  Afîiégés.  Ainfî 
Leoflhenés  défefperant  d'emporter  la 
ville  d'emblée ,  conçut  le  deflein  de 
l'avoir  par  famine.  Dans  cette  vue  il 
fit  élever  un  mur  bordé  dans  toute  fa 
longueur  d'un  large  foffé,par  le  moyen 
duquel  il  interdiroit  toute  fortie  aux 
Afîiégés.  En  cette  circonilance  les 
iEtoliens  demandèrent  leur  congé  à 
Leoflhene  pour  des  affaires  particu-  S97* 
lieres  de  leur  nation  ,  Se  s'en  revinrent 
tous  en  iEtolie.  Mais  malgré  cette  re- 
traite ,  Antipater  toujours  afliégé  , 
couroit  rifque  d'être  réduit  par  la  faim 
à  une  prompte  reddition  ,  lors  qu'un 
coup  du  hazard  procura  fa  délivrance 
&  celle  des  Macédoniens.  Pendant  que 
les  Afïïegeans  travailloient  encore  à 
leur  foffé  ,  Antipater  à  la  tête  de  fa 
garnifon  tomba  fur  les  travailleurs  :  Se 
dans  le  tumulte  de  l'attaque  Se  de  la 
défenfe,  Leoflhene  fut  atteint  à  la  tête 
d'un  coup  de  pierre  qui  le  renverfa  par 
terre  ,  Se  obligea  fes  gens  de  le  tran£ 
porter  prefque  mort  dans  fa  tente  ,  il 
mourut  en  effet  trois  jours  après.  On 
lui  décerna  les  honneurs  héroïques , 
pour  la  gloire  qu'il  s'écoit  acquife  à  la 
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guerre  (a).  Les  Athéniens  chargè- 
rent de  fon  Orâifon  funèbre  ,  Hyperi- 
de  un  de  leurs  Orateurs  les  plus  celé* 
bres  par  fon  éloquence  &  parla  haine, 
qu'il  portoit  aux  Macédoniens.  Car 
en  ce  tems-là  Demofihene  qui  furpai-, 
foit  dans  le  talent  de  la  parole  tous  les 
hommes  de  fa  profefîîon  étoit  en  fui-, 
te  ;  comme  ayant  été  condamné  pour 
avoir  reçu  de  l'argent  d'Harpalus  (£). 
On  donna  pour  fuccefleur  à  Leofthe- 
ne  Antiphile  homme  diftingué  parforr 
courage ■&  par  fon  intelligence  dans  la 
guerre  :  Voilà  oùen  étoient  pour  lors 
les  affaires  de  l'Europe. 

En  Afie  ,  Ptolemée  qui  étoit  entré  " 
paisiblement  en  polîefTion  du  Royau- 
me de  l'Egypte  (c)    qui  lui    étoit 
échu  dans  le  partage  des  Satrapies  £ 
ufoit  de  beaucoup  de  douceur  à  l'é- 


\a)  Sur  la  fin  du  i  f  e. 
livre  p.  40  2 .  de  Rhod. 
&  vol.  4.  de  cette  tra- 
duction, p.  43  1.  Il  eft 
parlé  d'un  autreLeofthc- 
ne  condamné  à  mort  par 
\es  Athéniens. 

[b]  Infignc  Débau- 
ché dont  il  eft  parlé  fur 
la  fin  du  Livre  pièce 
dent.  p.  f  74.  de  Rbod. 

i,c)    L'Egypte  cil  au- 


jourd'hui en  Afrique  8c 
non  en  Afie.  Mais  il  faut 
(avoir  que  chez  les  An- 
ciens ,  ce  n'étoit  pas  ïsl 
Mer  rouge  oiv-Sein  Ara- 
bique qui  iéparoit  l'Afie 
de  l'Afrique  :  c'étoit  le; 
Nil.  Ainfi  toute  la  par- 
tie Orientale  de  l'Egyp- 
te au-delà  du  Nil  ap- 
partenou  à  l'Afie» 
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•gardde  Tes  nouveaux  fujets  ;.&  ayant 
trouvé  dans   le   thréfor   public   huit 
mille  talens  d'argent ,  il  -les  employa 
à  lever  des  Soudoyés  ,  Ôc  à  f é  don- 
ner une  armée  en  forme  :  mais  de  plus 
la  douceur  de  fon  caractère  lui  attira 
beaucoup  d'amis.  Il  envoya  des  Am- 
bafladeurs   à   Antipater ,    pour  faire 
avec  lui  une  alliance  d'armes ,  fçachant 
l»ien  que  Perdiccas  projettoit  dès  lors 
de   lui   enlever  la   Satrapie  de  l'E- 
gypte.  D'un  aune  côté  Lyllmachus 
(  a  )  voulant  entrer  en  poiîefîîon  de 
la  Thrace,  ne  s'épouvanta  point  de 
trouver  le  Roi  Seuthés  campé  au  mi- 
lieu de  vingt  mille  hommes  d'Infan- 
fanterie  ,  &  de  huit  mille  cavaliers  : 
&  quoiqu'il  n'eut  pas  plus  de  quatre 
mille  hommes  de  pié  ,  &  de  deux  mille 
hommes  de  cheval ,  il  n'héilta  point 
de  livrer  bataille  à  ces  Barbares.  Au- 
tant fupérieur  aux  ennemis  par  le  cou- 
rage de  fes  troupes  qu'il  leur  étoit  in- 
férieur par  le  nombre ,   il  s'expofa  à 
un  combat  ,  où  leur  ayant  tué  beau- 
coup plus  de  monde  qu'il  n'en  per- 
dit ,  il  revint  dans  fon  camp  ,  en  lai£- 


*  ,a  1  l'EmpL,. 
Tluace  pour  fon  parta-  I  p.  f  87.  de  JLhod, 


[a]    11   avoit    eu  la  |  l'Empire   d'Alexandre.) 
hrace  pour  fon  parta- 
ge dans  la  iïiiçeifion  de 
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fànt  néanmoins  la  victoire  douteufe  i 
ce  qui  fut  caufe  que  les  deux  partis  ne 
fortirent  de-là  qu'avec  une  ferme  ré- 
folution  de  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  une  décifion  finale.  Dans  cet  in- 
tervalle de  tems  Hecatée  (  a)  fut  en- 
voyé à  Leonatus  (  b  )  ,  pour  l'inviter 
à  fecourir  inceffamment  Antipater  &: 
les  Macédoniens,  ce  queLeonatus  pro^ 
mit  aufli-tôt  de  faire.  En  effet  il  paiîa 
inceffamment  en  Europe  ,  &  arrivant 
r    q      dans  la  Macédoine  il  y  leva  lui-mê- 
^'        me  une  armée  de  Macédoniens  ,  qui 
montoit  à  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié ,  &  de  deux  mille  cinq 
cents   chevaux  ,    qu'il  mena  contre 
l'ennemi  en  traverfani  laTheffalie.Les 
Grecs  abandonnant  alors  le  fiége  de 
Larnia  ,  &  mettant  le  feu  à  leur  pro- 
pre camp  ,  font  retirer  à  Meiiffe  ce 
qu'ils  avoient  de  troupes  inutiles  &  fa- 
tiguées ,  &  le  fuperflu  de  leurs  provi- 
fions  de  guerre.  Mais  retenant  &  réu- 
nifiant leurs  meilleurs  foîdats,  ils  les  me- 
nèrent au-devant  de  Leonatus ,  avanr 


[a)  Celui  qui  fut  char- 
gé par  Alexandre  de 
tuer  Attalus  ,  au  com- 
mencement du  L.  17. 
p,  490.  deRhod. 

{  li  )    11   avoit  eu  la 


Phrygie  fur  rHellefpotie 
dans  le  partage  de  l'Em- 
pire d'Alexandre  ,  au 
commencement  de  ce 
Livre  même.  p.  jS7», 
de  Khed. 
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«qu'il  put  joindre  Antipater,  &  ne  faire 
avec  lui  qu'un  corps  d'armée. Les  trou- 
pesGrequesmontoientenfembleàvingt 
deux  mille  hommes.  Car  les  Etoliens , 
xomme  nous  l'avons  déjà  dit ,  s'étoient 
retirés  chez  eux ,  &  plufieurs  autres 
villes  ou  Républiques  avoient  fuivi 
cet  exemple.  La  Cavalerie  étoit  en- 
core de  trois  mille  cinq  cens  hommes , 
entre  lefquels  fe  trouvoient  deux  mille 
Theffaliens,  très-braves  gens  &  fur  lef- 

Suels  on  comptoir  beaucoup.  Il  fe 
onna  en  effet  un  long  combat  où 
Leonatus  s'étant  courageufement  dé- 
fendu fut  pouffé  &  enfermé  dans  un 
endroit  marécageux  ,  où.  il  enfonça 
par  le  poids  de  les  propres  armes  ;  &c 
d'où  il  fut  tiré  mort  par  les  liens ,  & 
tranfporté  dans  le  camp  où  Ton  tenoit 
le  bagage.  Ainfl  les  Grecs  ayant  rem- 
porté cet  avantage  mémorable  fous 
la  conduite  de  Menon  de  Theifalie  ; 
la  phalange  Macédonienne  qui  craig- 
noit  la  cavalerie  des  ennemi-,  cher- 
cha &  trouva  en  effet  fa  fureté  contre 
elle  en  des  lieux  élevés  &  fcabreux 
où  elle  fit  fa  retraite.  Les  cavaliers 
Thefftliens  avoient  néanmoins  tenté 
de  les  pourfuivre  jufque  dans  ce  fort  : 
mais  n'ayant  pu  furmonter  la  difficulté 
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du  terrain  ,  les  Grecs  redemandèrent 
leurs  morts  ,  &  les  ayant  obtenus  ils 
drefTerent  un  trophée. 

Le  lendemain  Antipater  arriva  avec 
le  fecours  qu'il  amenoit ,  6c  fe  joig- 
nant aux  vaincus  de  la  veille  ,  tous  les 
Macédoniens  ne  rirent  qu'un  corps  J 
dont  il  prit  le  commandement  géné- 
ral. Il  jugea  à  propos  de  furfeoir  ac- 
tuellement toute  entreprife ,  &  voyant 
que  les  ennemis  étoient  forts  en  ca- 
valerie ,  il  ne  chercha  point  leur  ren- 
contre ,  il  longea  plutôt  à  profiter  de 
la  difficulté  des  lieux  circonvoifins 
pour  en  faire  fa  retraite ,  &  un  rem- 
part jufqu'à  un  autre  tems.  Antiphile 
(a)  Général  des  Grecs ,  &  qui  avoir 
déjà  battu  les  Macédoniens  campoic 
dans  la  Theflalie  ,  &  attendoit  Toc- 
cafion  de  les  attaquer  encore  :  car  la 
£pp.  fortune  étoit  alors  pour  la  Grèce, 
Cependant  comme  les  Macédoniens 
étoient  toujours  maîtres  de  la  mer  » 
la  ville  d'Athènes  voulut  aufîi  aug- 
menter fa  marine ,  Se  elle  fe  fit  une 
flotte  de  cent  foixante  &  dix  voiles  : 
ce  qui  n'égaloit  pourtant  point  encore 
la  flotte  Macédonienne  ,  cempofée  de, 


{  a)    Succcfleur    de/797.   <^e  Rhod. 
Leçilhene.  ci-deflus  p.' 


deux 
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3eux  cents  quarante  vaiffeaux  com- 
mandes par  Clitus.  Ce  dernier  ayant 
attaqué  deux  fois  Eetion  Général  de 
la  flotte  Athénienne  ,  demeura  deux 
fois  vainqueur  ,  &  coula  deux  fois  à 
fond  un  grand  nombre  de  vaiiTeaux 
ennemis  à  la  vue  des  Iiles  Echinades. 
En  ce  même  temsPerdiccas  ayant  avec 
lui  le  Roi  Philippe  (a)  dont  il  étoit 
tuteur  &  toutes  les  forces  de  la  Ma- 
cédoine, alla  attaquer  Ariarathés  Sou- 
verain de  la  Capadoce.  Quoique  ce- 
lui-ci n'eut  point  voulu  reconnoître  le 
nouvel  empire  de  la  Macédoine  ;  Ale- 
xandre l'avoit  négligé  par  les  occupa- 
tions plus  importantes  que  lui  don- 
noit  la  guerre  qu'il  pourfuivoit  contre 
Darius:  &cet  ennemi  peu  confidéra- 
ble  jouiffoit  tranquillement  de  fa  pro- 
|  vince.  Les  revenus  qu'il  en  droit 
avoient  grofiifon  tréfor ,  &  lui  avoient 
fourni  le  moyen  de  lever  des  trou- 
pes tant  nationales  qu'étrangères.  Ain- 
îi  fongeant  à  fe  faire  déclarer  Roi  ,  il 
fe  difpofoit  à  attaquer  Perdiccas.  Il 
fe  voyoit  pour  lors  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes  de  pié  &  de  quinze 
mille  chevaux.  Mais  Perdiccas  lui  ayant 

(  a  •    Le   même    qui  j  dée  p.  f  8  7 .  de  RhocU 
s'appelloit   a.fli    Arri-  » 

îom.  Kt  g 
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livré  bataille ,  lui  tua  quatre  mille  hom-- 
mes  ,  &  fit  lur  lui  plus  de  cinq  mille 
prifonniers ,  du  nombre  defqueis  Aria- 
rathés  étoit  lui-même.  Le  vainqueur 
ufa  inhumainement  de  la  viétoire  ,  le 
faifant  mettre  en  croix  lui  &  toute  fa 
famille  après  leur  avoir  fait  foufTrir 
d'autres  tourmens.  Il  pardonna  au 
refïe  des  vaincus ,  &  leur  promit  mê- 
me toute  fureté  &  fa  protection  : 
après  quoi  il  donna  la  Satrapie  de  la 
Cappadoce  à  Eumenès  de  Cardie  , 
fuivant  le  premier  arrangement  {a) 
qui  en  avoit  été  fait. 

En  ce  même  tems  Craterus  partant 
de  la  Cilicie  vint  en  Macédoine  pour 
aider  Antipater  à  réparer  fes  pertes. 
Il  lui  ramenoit  fix  mille  hommes  de 
pie  qui  étoient  paifés  en  Afie  à  la  fuite 
d'Alexandre  ,  &  quatre  mille  autres 
qu'il  avoit  trouvés  fur  fa  route  ,  mille 
Perfes  exercés  à  fe  fervir  de  l'arc  &c 
de  la  fronde ,  &  quinze  cents  cava- 
liers. Arrivant  en  ThefTalie  ,  il  céda 
toujours  le  pas  à  Antipater  ;  &  d'ail- 
leurs il  campa  avec  lui  fur  les  bords 
du  fleuve  i^enée.  Se  joignant  aux  trou- 
pes que  Leonatus  avoit  amenées  avant 
lui ,  il  forma  avec  elles  un  corps  de 
plus  de  quarante  mille  hommes  pe- 

V* \ Ci-deflus.  p.  f  S 7,  de  Rhod.- 
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ïàmment  armés ,  de  trois  mille  archers      6oq; 
ou  frondeurs  ,  &  de  cinq  mille  hom- 
mes de  cavalerie. 

Les  Grecs  s'étoient  campés  vis-à- 
vis  deux ,  mais  en  nombre  très-infé- 
rieur à  celui  des  Macédoniens  ;  car  la 
plupart  trop  flattés  de  leurs  avanta- 
ges précédens ,  &  méprifant  leurs  en- 
nemis ,  étoient  revenus  dans  leurs  vil- 
les pour  leurs  propres  affaires.  La  mê- 
me prévention  entretenoit  un  certain 
dérangement  parmi  ceux  mêmes  qui 
étoient  demeurés  au  camp.  Il  s'y  trou- 
voit  encore  vingt-cinq  mille  hommes 
de  pié  ,  &  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes de  cheval ,  fur  lefquels  ils  comp- 
toient  beaucoup  ,  tant  à  caufe  de  leur 
bravoure  que  parce  qu'on  fe  battroic 
dans  une  plaine.  Cependant  comme 
Antipater  leur  préfentoit  tous  les  jours 
la  bataille ,  après  avoir  prétexté  pen- 
dant quelque  tems  l'attente  où  ils 
étoient  du  retour  de  leurs  camarades  , 
ils  furent  enfin  obligés  d'en  venir  à  une 
déciflon  générale.  Ils  fe  mirent  donc 
en  poilure ,  mais  dans  un  arrangement 
qui  faifoit  voir  que  leur  intention  étoit 
que  la  Cavalerie  décidât  l'affaire  :  car 
ils  la  placèrent  devant  leur  Infanterie*' 
ïwê  fignal  ayant  été  donné  5  la  valeur 

2  s 
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des  cavaliers  ThefTaliens  qui  fervoîeni 
Us  Grecs  ,  l'emporta  bien  -  tôt  fur  la 
cavalerie  Macédonienne.  Mais  Anri- 
pater  faifant  marcher  à  propos  fa  pha- 
lange contre  l'Infanterie .  des  Grecs  , 
rompit  xelle-ci  , .  &  en  fit  un  grand 
carnage.  Les  Grecs  ne  pouvant  plus 
lui  réfiiler  prirent  le  parti  de  fe  reti- 
rer ,  mais  en  gardant  toujours  leurs 
rangs,  en  des  lieux  pleins  déroches  & 
de.pierres  ,  &  de  piusibrt  montueux  : 
de  forte  que  pelles  au-deflus  de  leurs 
adverfaires   ils  fe  défendoient   avec 
avantage. .La  cavalerie  Greque ,  quoi- 
que prête  à  remporter  la  victoire  fur 
celle  des  Macédoniens ,  voulut  venir 
au  fecours  de  fon  Infanterie  ,  réfugiée 
furies  hauteurs  dont  nous  venons  de 
parler.  L'iifue  du  combat  nouveau  qui 
le  donna  en  cet  endroit  difficile ,  fut 
que  la  vicloire  pencha  du  côté  des 
Macédoniens  ;  les  Grecs  y  perdirent 
plus  de  cinq  cents  hommes ,  &  les 
Macédoniens  feulement  cent  trente. 

Le  lendemain  Menon  &:  Antiphile , 
Capitaines  Généraux  de  larmée  Gre- 
que ,  affemblerent  le  confeil  de  guerre 
pour  conlulter  s'ils  attendroient  les  al- 
liés qui  dévoient  leur  venir  des  au- 
tres villes ,  pour  livrer. un  combat  <jui 
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3eci'deroit  de  la  liberté  publique  ;  ou 
bien  fi  cédant  à  la  néceiîité  des  con- 
jonctures ,  ils  enverroient  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  ennemis  pour  leur  deman- 
der leur  délivrance  :  la  pluralité  des 
voix  fut  pour  ce  dernier  parti.  Anti- 
pater    répondit  aux  AmbalTadeurs  : 
Que  chaque  ville  devoit  envoyer  les 
fiens  ;  parce  qu'il  n'avoit  encore  au- 
cune envie  de  ligner  une  paix  générale* 
Or  comme   les  Grecs  n'acceptèrent 
pas  la  condition  de  ces  traités  faits  fé- 
parément,  Antipater  &  Craterus  al-      tfoi. 
lerent  afîîéger  différentes  villes  de  la 
Thefîalle  ,  &  ils  les  emportèrent  de 
force.  Sur  ces  premiers  exemples  ,  les 
autres  villes  de  la  ligue  des  Grecs  fe 
réduifirent  au  parti  qu'on  leur  avoit 
d'abord  propofe  d'envoyer  chacune 
leurs  Ambafladeurs  particuliers  ;  An- 
tipater  de  fon  côté  les  reçut  favora- 
blement ,  en  accordant  à  tous  la  paix 
que  chacun  d'eux  ne  demandoit  plus 
que  pour  la  ville  qui  l'envoyok.  Le 
fuccès  même.des  premières  qui  avoient 
fait  cette  démarche  les  engagea  toti-    . 
tes  à  fe  procurer  indépendamment  des 
autres  la  même   tranquillité.    Malgré 
une  défertion  fi  confidérable  &  quoi- 
que réduits,  à  leurs  feules  forces ,  les 

Piij 
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Atheniens(^)quiconfervoienttoujours 
la  même  haine  contre  la  Macédoine  , 
s'obftinerent   à  continuer  la  guerre  : 
&  Antipater  qui  par  fon  adrefiè  avoit 
trouvé  moyen  de  rompre  une  ligue 
très-puiffante  &  très-dangeureufe  ,  fe 
préparoit  plus  tranquillement  à  atta- 
quer les  Athéniens  demeurés  feuls.Le 
peuple  néanmoins  qui  fe  voyoit  aban- 
donné de  tous  fes  alliés ,  étoit  tombé 
dans  une  grande  incertitude  3  &  nom- 
mant tous  FOrateur  Démadés ,  ils  di- 
foient  que  rien  n'étoit  plus  preffé  que 
d'envoyer  demander  eux  -  mêmes  la. 
paix  à  Antipater.  Mais  Démadés  ap- 
pelle en  forme  dansl'affemblée  ne  vou- 
lut pas  y  comparoître.  On  l'avoit  fur- 
pris  trois  fois  en  contravention ,  &  par- 
ia il  lui  étoit  interdit  ,  fuivantles  loix  * 
de  donner  fon  avis  publiquement.  Mais 
abfous  par  le  peuple ,  il  fut  auffi-tôt 
nommé  Ambaffadeur  avec  Phocion  & 
quelques  autres.  Antipater  ayant  écou- 
té leurs  proportions  ,   leur  répondit 
qu'il   n'accorderoit  aucune  paix  aux 
Athéniens  qu'ils  ne  le  laiffailent  feuî 
arbitre  de  toutes  les  conditions.  Il  al- 


(a)  Le  texte  joint  ici 
lesEthoiiens  aux  Athé- 
niens. Mais  les  £tho- 


liens  s'étoient  déjà  re- 
tirés :  ci-delTus.  p.  5"  9  S« 
de Rhod» 
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lëguoit  que  les  Grecs  le  tenant  lui-mê- 
me enfermé  dans  Lamia  (  a  )  ,  avoient 
mis  au  même  prix  la  paix  qu'il  leur 
demandent  en  ce  tems-là.  Le  peuple 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  alors  en  état  de 
fe  défendre ,  fut  obligé  de  céder 
l'autorité  &  l'adminirlration  même 
de  leur  ville  à  Antipater ,  qui  ufant 
avec  modération  Se  avec  bonté  de  fon 
pouvoir  ,  la  leur  rendit  fans  avoir 
touché  à  leurs  poÏÏeiîions  Se  à  leurs 
tréfors.  Il  y  fit  néantmoins  un  chan- 
gement plus  confidérable  :  ce  fut  d'y 
détruire  la  pure  Démocratie  ,  Se  de 
régler  par  la  mefure  des  biens  le  droit 
de  participer  à  l'autorité  publique ,  au- 
quel droit  on  ne  pourroit  parvenir 
qu'en  prouvant  qu'on  pofledoit  plus 
de  deux  mille  dragmes  (£)»-  Il  re* 
gardoit  tous  ceux  dont  le  bien  n'ai- 
ioit  pas  au  moins  à  cette  fomme  5 
comme  des  gens  qui  n'avoient  inté- 
rêt qu'à  mettre  du  trouble  dans  une 
ville  ,  ou  à  lui  attirer  la  guerre  ;  Se  il 
offrit  à  ces  derniers  une  retraite  Se  une 
habitation  dans  la  Thrace  s'ils  le  vou- 

[a  )  Ci-defl!is.  p.  7  9  6    !  titc  monnoye  ,  étoit  ca- 
de  Rhod.  I  pable     de     remplir     la 

(b)  La  dngme  étoit  1  main  deAp*îî»>  faifîr, 
«ne  pièce  d'or  ou  d'ar-  1  empoigner, 
gem,  qui  réduite  en  pe-  J 
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foient.  Il  y  en  eut  vingt  deux  mille,  âuf 
moins  qui  acceptèrent  cette  tranfmi- 
gration.  Après  quoi  ceux  qui  firent 
preuve  de  la  fomme  prefcrite  entrè- 
rent dans  fadminiflration  de  la  ville 
&  de  la  province ,  qu'ils  gouvernèrent 
<é>02.  Suivant  les  loix  de  Solon.  On  leur 
laifia  à  tous  la  jouirTance  tranquille  de 
leurs  biens.  Mais  ils  furent  obligés 
d'accepter  une  garnifon  ,  dont  le  Ca- 
pitaine s'appelloit  Menillus  ,  pour  em- 
pêcher toute  innovation  dans  le  gou- 
vernement. On  renvoya  au  jugement 
des  P.ois  fucceiîeurs ,  FafFaire  de  Sa- 
mos  (  a  ) ,  doni  les  Athéniens  avoient 
partagé  le  territoire  entr'eux.C'eît  ainfi 
qu'Athènes  traitée  plus  favorablement 
qu'elle  n'avoit  eu  lieu  de  fefpérer ,  en- 
tra en  paix  ,  &  devint  en  peu  de  rems 
plus  opulente  ,  feus  un  gouvernement 
plus  tranquille  &  plus  raifonnable  que 
/['ancienne  Démocratie  (£).  Antipa- 
ter  revenant  en  Macédoine  y  ame- 
na avec  lui  Craterus  qu'il  traita  mag- 
nifique ment,  &:  quil  combla  de  po- 
litefles  &  de  préfens  ,  à  Foccafion 
de  Phila ,  fa  fuie  aînée  qu'il  lui  offrit 

1  & > Çi-derlus p.  f9^.  1  très-remarquable  de  la 
de  Rhod.  I  part  d'un  Auteur  Grec, 

{ b  )  Cette  décifîon  eft  [ 
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en  mariage.  Après  Ja  célébration 
de  ces  noces  ,  Craterus  revint  en 
Afie  ;  &  donnant  à  toutes  les  villes 
de  fon  pafTage  des  marques  de  bien- 
veillance ,  &  leur  laiffant  des  regle- 
mens  avantageux  ,  il  s'acquit  par  tout 
des  louanges  6c  des  couronnes.  Per- 
diccas  (  a  )  de  fon  coté  fit  rendre  aux 
Samiens  leurs  villes  &  leurs  campag- 
nes (£)  ,  &  rappella  dans  leur  capita- 
le des  citoyens  exilés  depuis  quarante- 
trois  ans.  Pour  nous  après  avoir  rap- 
porté les  principales  circonflances  de 
la  guerre  Lamiaque  ,  nous  parlerons 
à  celle  de  Cyrene,  pour  ne  point  nous 
écarter  trop  de  l'ordre  des  temps  :  mais 
il  eft  néceffaire  de  reprendre  les  ebo- 
fes  d'un  peu  plus  haut,  pour  mettre 
le  lecteur  au  fait  des  évenemens  qui 
tombent  dans  la  date  courante  de  no- 
tre hifloire. 

Harpalus  fuyant   de  F  Afie  s'étoie    VIII 
réfugié  dans  Fille  de  Crète  ,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  Livre  précé- 
dent (  c).  Il  y  fut  tué  par  Thymbron 
qu'il  croy oit  être  fon  ami }  &  qui  par 


{a  )  Vainqueur  d'A- 

ci-deTus.    [,  T9Î-    de 

ïïarathes  ,     ci-  deflus  p. 

Rhod. 

f99.de  RI  od. 

ic)  L.  17.  p.    î7S\ 

(  b  )  Dont  les  Athé- 

deRhod» 

niens  s'aoient  empâtés.  , 
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ce  meurtre  demeura  maître  ,    &  iti 
foldats  gages  qui  avoient  fuivi  le  mort  r 
&  de  fa  caille  militaire  qui  enferment 
fept  mille  talens.   Héritant  aufîi  des 
vaiffeaux  qu'  Harpalus  menoit  avec  lui  9 
&  les  fournififant  de  foldats ,  il  les  con- 
duifit  du  côté  de  Cyrene  dans  la  pen- 
fée  de  fe  rendre  maître  de  la  province* 
11  entra  d'abord  en  conférence  avec 
les  exilés  delà  capitale  ,  &  les  prenant 
pour  guides ,  il  livra  aux  habitans  for- 
ris  pour  le  repoulfer  un  combat  où  il 
demeura  vainqueur.  Il  leur  tua  beau- 
coup de  monde ,  &  ne  fit  guère  moins 
de  prifonniers.  S'étant  enfuite  faifî  du 
port  ,    les  citoyens  effrayés  convin- 
rent de  lui  donner  cinq  mille  talens 
d'argent ,   ôc  la  moitié  de  leurs  cha- 
riots de  guerre.  Il  envoya  des  Am- 
bafladeurs  aux  autres  villes  de  la  Pen- 
tapole  (a)  ,   pour  leur  propofer  de 
faire  alliance  avec   lui ,  dans  le  def- 
iein  qu'il  avoit  de  fubjuguer  la  Libye 
qui  leur  étoit  contigue.   Il  commença 
par  fe  faifir  de  toute  la  charge  des  vaif- 
feaux qui  fe  trouvoient  dans  le  port 
603.     de  Cyrene  ;  &  il  la  diftribua  àfes  fol- 

ia)   Les  cinq  villes  I  lemaïs, Apollomc Se Q/* 
de  la  Cyrenaïque  ont  été  1  rené* 
Bcienicej  A^finoé }  Eto-  [ 
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dats  pour  les  animer  à  la  guerre  qu'il 
leur  propofoit.  Mais  au  milieu  de  ces 
fuccès  la  fortune  changea  pour  Thym- 
bron ,  &  l'humilia  par  les  circonftan- 
ces  que  nous  allons  dire.  Un  des  Ca- 
pitaines de  fon  armée ,  Cretois  d'ori- 
gine ,  nommé  Mnaficlés ,  expert  dans 
le  métier  de  la  guerre  ,  eut  de  la  dif- 
pute  avec  lui  fur  le  partage  des  vaif- 
feaux  pillés  :    ck  comme  ce  dernier 
étoit  un  homme  violent  &  féditieux  , 
il  déferta  fon  camp  &  paffa  du  côté 
des  Cyrénéens.  Accufant  Thymbron 
devant  eux  de  cruauté  &:  d'infidélité  ; 
il  les  invita  à  rompre  le  traité  qu'ils 
avoient  fait  avec  lui ,  &  à  fe  remettre 
en  pleine  liberté  à  fon  égard.  Ainfi  les 
Cyrénéens  n'ayant  donné  à   Thym- 
bron que  foixante  talens  des  cinq  mille 
qu'ils  lui  avoient  promis  ?  Thymbron 
orTenfé  de  ce  manque  de  parole,  fe 
faifit   de   huit  cents   citoyens  qui  fe 
trouvèrent  furie  port:  &  faifant mar- 
cher aufîî-tôt  fon    armée  contre  Ta 
ville,  ill'affiégea  en  forme.  Mais  cette 
entreprife  n'ayant  pas  réulîi,  il  revint- 
dans  le  port  où  il  reçut  de  nouveaux 
fecours  des  habitans  de  Barca  (  a  )  6c 

\a)  Bar:a  ou  Barcé  a  .  pour  appartenir  à  laCv- 
îonjouis    i%i  recowjaue  1  renaique.    Mais    outre 
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d'Hefperis.  Cependant  les  Cyrénéens 
fe  contentant  de  laiiTer  une  partie  de 
leur  armée  dans  leur  capitale  ,  allèrent 
ravager  avec  l'autre  les  terres  de  ces 
ennemis  voifins.  Ces  derniers  ayant 
appelle  Thymbron  à  leur  fecours  for- 
mèrent avec  les  troupes  qu'il  amenoit 
un  corps  d: armée  confidérable.  Le 
Cretois  qui  avoit  eu  querelle  avec  lui 
voyant  le  port  de  Cyrene  ainfi  aban- 
donné ,  perfuada  aux  habitans  de  pro 
fiter  de  î'abfence  du  tyran  ,  &  de  fé 
remettre  en  porTeflion  d'une  partie  fi 
importante  de  leur  propre  ville.  Auflî- 
tôt  le  prenant  lui-même  pour  chef , 
ils  vinrent  aifement  à  bout  de  cette 
entreprife  ;  &  Mnaficlés  eut  foin  de 
faire  rendre  exactement  aux  Mar- 
chands tout  ce  qui  leur  appartenoit 
dams  les  vaifîeaux  deflinés  à  partir 
pour  le  commerce  :  après  quoi  il  fe 
mit  lui-même  en  devoir  de  garder  le 
port.  Thymbron  fut  d'abord  très-fâ- 
ché d'avoir  perdu  un  pofee  fi  avan- 
tageux &:  qui  même  enfermoit  encore 
les  plus  fortes  provifions  de  fon  ar- 


l'ifle  Hefprra  qui  a  don- 
ne 1:  nom  aux  Helperi- 
des  fur  l'océan  Occiden- 
tal, Stiaboa  fait  men- 


tion d'un  lac  de  ce  nom 
dans  la  Cyrenaique.  1* 
17.  |U  836. 
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imée.  Cependant  il  reprit  courage ,  6c 
ayant  emporté  la  ville  de  Taricha  ,  il 
crut  avoir  rappelle  toute  la  fortune» 
Mais  cette  courte  efpérance  fut  bien- 
tôt fuivie  dun  plus  grand  revers. 

L'équipage   qu'il  avoit  laifTé  dans 
fes  vaifleaux  à  Cyrene  s'étant  vu  en^ 
lever  la  plus  grande  partie  defespro- 
vidons  ,    &  mettre  enfuite  hors  du 
port  même  ,  n'avoit  plus  d'autre  ref- 
iburce  pour  fa  fubfiftance  que  de  pil- 
ler la  campagne  voifine.  Les  Libyens 
bien-tôt  aflemblés  contre  eux  en  tuè- 
rent le  plus  grand  nombre  &  prirent  les 
autres  vivans  :  de  forte  que  le  reile  fe 
rembarquant  chercboit  à  fe  réfugier 
dans  les  villes  où  ils  avoient  quelques 
habitudes.   Mais  il  furvint  une  tem- 
pête violente  qui  fubmergea  la  plus 
grande  partie  de  leurs  vaifleaux  &;  fit 
échouer  le  peu  qu'il  en  échapa  ,  ou 
dans  l'ifle  de  Chypre  ou  en  Egypte,     6oq>> 
Thymbron  ,    quoiqu  aflailli    de   tant 
de  revers  ne  fe  déiifloit  point  de  fes^ 
entreprifes -,  &  choifiilant  les  plus  zé- 
lés de  fes  amis  ,  il  les  envoya  dans 
le  Peloponnefe  pour  tâcher  d'en  ame- 
ner les  foldats  qui  s  étoient  d'abord' 
aflemblés  au  Taenare  (  a  ).   Car  plu- 

{ «  y  Livre  précédent,  p.  y  7  y .  de  Rhod» 
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fieurs  d'entre  eux  &  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  cherehoient  encore  à  s'en- 
gager  pour  leur  fubfift.ance9  Ils  fe 
donnèrent  volontiers  aux  envoyés  de 
Thymbron  qui  les  amenèrent  à-  Cy- 
rené.  Avant  l'arrivée  de  cette  recrue 
les  Cyrénéens  animés  parleurs  fuccès 
précédens  avoient  livré  à  Thymbron 
un  combat  où  ils  étoient  demeurés 
vainqueurs  ,  &  qui  lui  a  voit  fait  per- 
dre bien  des  foldats.  Mais  à  la  vue. 
du  fecours  qui  lui  venoit  ,  il  reprit 
courage  ,  ôc  ranima  toutes  fes  efpév 
rances. 

Les  Cyrénéens  au  contraire  voyant 
que  leurs  ennemis  fe  renouvelloient  3 
envoyèrent  demander  non-feulement 
du  fecours  ,  mais  une  alliance  d'arô- 
mes à  leurs  voifins  de  la  Libye  ,  &~ 
jufque  dans  Carthage  même  ;  de  forte, 
que  s'étant  fait  trente  mille  hommes  * 
tant  de  leurs  propres  citoyens  que  de 
leurs  alliés ,  ils  en  voulurent  venir 
à  une  bataille  générale  &  décifive. 
Thymbron  la  gagna  encore ,  &  trans- 
porté de  joye  ,  il  comptoit  de  k  voir 
maître  en  peu  de  temps  de  toutes  les 
villes  de  la  province.  Les  Cyrénéens 
qui  avoient  perdu  dans  le  combat  tous 
fes  chefs  de  leur  nation  D  mirent  à  leur 
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tête  le  Cretois  Mnaficlés  aide  de  quel- 
ques-uns des  leurs.  Cependant  Thym- 
bron  encouragé  par  fa  victoire ,  com- 
mença par  fe  iaifir  du  port  d'où  il  fai- 
foit  continuellement  des  infultes  à  la 
ville.  Comme  le  fïége  devenoit  long, 
»les   Cyrenéens  qui   commençoient  à 
manquer  de  vivres  entroient  en  que- 
relle les  uns  avec  les  autres  :  &  la  po- 
pulace plus  nombreufe  que  les  riches 
mit  ceux-ci  dehors  :  les  uns  vinrent  fe 
rendre  à  Thymbron  ,  &.  les  autres  fe 
réfugièrent  en  Egypte.  Ces  derniers 
ayant  imploré  Ôc  obtenu  Tafliftance. 
de  Ptoiemée  revinrent  avec  une  ar- 
mée de  terre  &  de  mer  ,  commandée 
par  Cphellas.  Dès  que  les  citoyens 
qui  s'étoient  trop  tôt  rendus  à  Thym- 
bron apprirent  l'arrivée  de  leurs  com- 
patriotes 5  ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  fe  joindre  dans  une  nuit  conve- 
nue entre  eux ,  à  la  flotte  Egyptienne 
qui  avait  ramené  leurs  concitoyens» 
Mais  ils  furent  furpris  dans  leur  re- 
traite &  égorgés  fans  miféricorde.  Ce?- 
pendant  les  chefs  de  là  populace  de 
Cyrene  épouvantés  du  retour  deleurs 
concitoyens  bannis  firent  leur  paix 
avec  Thymbron ,  &  fe  preparoient 
à  réfuter  tous  enfemble  à  Ophellas* 


tfor, 
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Mais  celui-ci  ayant  attaqué  Thyrri^- 
bron  qu'il  prit  vivant  ,  &  fournis  tou- 
tes les  villes  &  la  province  entière  de 
la  Cyrenaique  ,  en  fit  pafler  la-  domi- 
nation fous  Ptolemée  Roi  d'Egypte. 
Telle  fut  la  fin  de  la  République  ou 
de  la  liberté  des  Cyrénéens,  • 

IXr  Cependant  Perdiccas  &  le  Roi  Phi^ 

lippe  ayant  vaincu  Ariarathes  {a)  ,6c 
donné  ion  Royaume  à  Eumenés  fous 
le  nom  de  Satrapie  ,  fortirent  de  la 
Cappadcce,&  parlant  dans  la  ~Pifidie> 
ils  réfolurent  la  ruine  de  deux  villes  , 
dont  Tune  étoit  Laranda ,  dans  la  Ly± 
caonie  (£),&  l'autre  Ifaura  capitale  de 
l'Ifaurie  :  parce  que  du  vivant  même 
d'Alexandre  ',  elles  avoient  fait  égor- 
ger Balacer  fils  de  Nicanor  ,  que  le 
Roi  leur  avoit  envoyé  pour  Capitaine 
&  pour  Gouverneur.  Laranda  ayant 
été  prife  d'emblée,  on  y  égorgea  tou- 
te la  jeuneiîe  ,  &  après  avoir  vendu 
tout  le  refte  des  habitans ,  on  rafa  la 
ville.  A  l'égard  des  Ifauriens  ,  comme 
leur  citadelle  étoit  grande  Ôc  forte  ,  ôc 
que  les  Aflîégés  étoient  fort  braves  3 


[a)  Ceci  fe  rapporte 
aux  faits  énoncés  d  aïs  la 
p.  foo.  de  Rhod. 

(  If  )  Provinces  qui 
tiennent  à  la  Cappadoce. 


Le  nom  d'Ifaura  capitale 
dcl'Uaurie  qui  n'eft  pas 
énoncé  dans  Diodore,  fe 
trouve  dans  Strabon.  1a 
14.  p.  66  y* 
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les  AfÏÏégeans  après  lavoir  attaqué 
vivement  pendant  deux  jours ,  &  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  à  cette  en- 
treprife  ,  fe  retirèrent  un  peu  :  car  les 
AffiéVésne  manquoieritm  d'armes  ni 
de  munitions ,  &  s'expofoient  volon- 
tiers à  une  mort  qui  prévenoi't  leur 
captivité.  Enfin  voyant  au  troifiéme 
jour  que  leur  nombre  étoit  extrême- 
ment diminué  ,  ëtc  | '•■  ils  ne  pouvoient 
pins  garnir  leurs  murailles  de  Défen- 
deurs ,  ils  conçurent  un  deifein  extraor- 
dinaire &  digne  de  mémoire.  Pré- 
voyant quon  prendrait  une  vengean- 
ce (ignalée  de  leur  réfidance  opiniâtre  ^ 
ils  ne  voulurent  livrer  ni  leurs  perfon* 
nés  ni  leur  ville  à  la  fureur  ou  à  l'avidi- 
té de  leurs  ennemis.  Mais  s'exhortanc 
les  uns  les  au  ;res  à  une  réfolution  cou- 
ra^eufe  ,  ils  enfermèrent  leurs  enians  • 
leurs  femmes  &  leurs  vieillards  dans 
leurs  maifbns  ou  ils  mirent  !e  feu ,  & 
dont  ils  firent  le  to.. ;beau  de  leurs  fa- 
lïi  Les ,  <k  le  bûcher  qui  confuma  tou- 
tes leurs  richeucs.  L'armée  dePerdic- 
cas  étonnée ,  à  1  afpedtde  cet  incendie, 
£t  les  plus  violons  ehorts  pour  pénétrer 
dansid  ville  -,  &  en  aller  découvrir  les 
cauies }  mais  les  AJSégés  accourus  fù2 


3 5*4        DrO  ors, 
les  murailles  combattirent  avec  la  mê*- 
me  vigueur  qu'auparavant ,  &  renver-*- 
ferentun  grand  nombre  de  Macédo- 
niens dans  leurs  foiïes.  Perdiccas  en- 
core plus  étonné  du  zélé  avec  lequel 
les  Ifauriens  défendoient  une  ville  à  la- 
quelle ils  avoient  mis  eux-mêmes  le  feu^ . 
abandonna  cette  malheureufe  place  6c~ 
r£o6>     *~e  retira.  Les  Défenfeurs  desremparts^ 
allèrent  aufîî-tôt  fe  jetter  eux-mêmes 
dans  le  feu  qu'ils  avoient  allumé  ,  ôcfe 
réunirent    ndellement.  au-  fort   qu'ils . 
avoient  fait  flibir  à  leurs  familles.  Per- 
diccas  abandonna  à  fes  foidats  ce  qu'on  \ 
pourroit  fauver  des. fiâmes  ou  tirer  des 
cendres.    Ceux-ci  trouvèrent  encore 
beaucoup  dor  &  d'argent  aans  une; 
ville  qui  avoit  été  long-tems  heureufe. 

Au  fortir  de  cette  expédition  }  ce 

j.  . 

Général  époufa  deux  femmes  ,  Nicce 
fille  d'Antipater  qu'il  avoit  dé:a  fian- 
cée ,  &  Cleopatre  propre  fœur  g' Ale- 
xandre &  fille  de  Philippe  fils  d  Amyn- 
tas.  Perdiccas  qui  vouloit  fucceder  à 
l'Empire  d'Alexandre   avoit  d'abord 
cherché  à  mettre  Antipater  dans  les- 
intérêts  ;&  c'efl  dans  cette  vue.  que  ne: 
fe  trouvant  pas  tout  feul  affez^  fort ,  il; 
avoit  recherché-  fou  alliance.   Mais 


Livre   XVIII.       j;y 
«piand  on  eut  remis  entre  Tes  mains  tou- 
!  te  l'autorité  de  fon  Maître  (a)  ,  6c 
qu'il  fe  vit  lVbitre  du  partage  entre 
les  Rois  fucceiîeurs  ;  il  changea  de  vue 
&  de  conduite  ,  6c  fe  hâta  d'époufer 
Cleopatre ,  efperant  de  gagner  par  cet- 
te alliance  les  Macédoniens  ,  6c  de  fe 
faire  accorder  par  eux  en  confidéra- 
tion  de  cette  Princeife  la  fupériorité 
furies  autres  Rois.  Cependant  pour 
couvrir  un  peu  cette  vue  ,  6c  pour  ne 
pas  fe  rendre   Antipater  abfolument 
contraire  ,  il  époufa  aufîî  Nicée.  Mais 
Antigonus  (  b  )  le  plus  politique  6c  le 
plus  intriguant  de  tous  les  Capitaines 
fucceflfeurs  d'Alexandre  ,  6c  qui  d'ail- 
leurs étoit  lié  d'amitié  avec  Antipater  , 
pénétra  le  deiïein  de  Perdiccas ,  6c  dès- 
lors  réfolut  fa  perte.  Il  fît  courir  d'à* 
bord  contre  lui  des  accufations  caiom- 
nieufes,  qui  n'alloientpas  à  moins  qu'à 
lui  faire  perdre  la  vie  :  6c  par  un  autre 
tour  de  di/fimulation  ,  il  foutenoit  que 
Perdiccas  fe  laverok  a'fément  de  tous 
ces   reproches.  Mais  en  même  tems 
jugeant  à  propos  de  le  mettre  en  fû- 

(a)  Ci-defius  f.  ^87.  lia    Lycie  &    la  grande - 
âc  Rhod  I  Phrygic.   ci-deiitis  page 

[b]  Il  avoic  eu  pour  !  j- g 7 . de Riiod. 
fon  partager  laPaaiphilie,  ! 
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reté  lui-même  ,  il  réfolut  de  quitte!  * 
FAfie,&  faifant  embarquer  avec  lui  fon 
fils  Démétrius  &  fes  confldens  les  plus 
intimes  dans  des  vaifïeaux  Athéniens  9 
il  paffa  en  Europe  ,  pour  fe  joindre  à 
Antipater. 

Il  arriva  dans  le  tems  où  Antipater 
(a )  & Craterus faifoient la  guerre  aux 
iEtoliens  avec  une   armée  de  trente 
mille  hommes  de  pie  &  de  deux  mille 
cinq  cents  chevaux.    Les   iEtoliens 
étoient  demeurés  feuls  invincibles  ou 
infatigables  dans  la  guerre  Lamiaque  à 
de  ils  ne   perdirent  point  la  préfence 
d  efprit  à  l'afpeet  du  nouveau  fecours 
qui  arrivoit  à  leurs  adverfaires.  Mais 
choiiivTant  ce  qa'ils  av oient  de   plus 
vigoureux-dans  leur  jennefîe  au  nom*» 
bre  de  dix  mille  hommes  ;  ils  les  fi- 
rent marcher  vers  ces  endroits  dirrî- 
607.    elles  &  feabreux  de  leurs  montagnes  * 
oL  ils  av  oient  mis  en  fureté  leurs  ferrâ- 
mes ,  leurs  enfans  ,  leurs  vieillards ,  ôc 
leurs  thréfors.    Et  quoiqu'ils  eufient 
abandonné  celles  de  leurs  villes  qui 
n'étoient  pas  aviez  fortifiées,ils  avoienc 
redoublé  les  garnifons  de  celles  qui 
étoient  capables  de  le  défendre  3  6c  ils. 

{4  )  Ci-deflus  £.  f  9  6-,  de  Rhod*  - 
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fettendoient  l'ennemi  avec  beaucoup 
de  réfolution  &  de  courage. 

Antipater  6c  Craterus  qui  en  entrant 
clans  l'iEtolie  y  avoient  trouvé  toutes 
les  campagnes  &  toutes  les  villes  du 
Plat-  Pais  abandonnées  de  leurs  habi- 
tans ,  fe  tranfporterent  du  même  pas 
vers  les  retraites  efcarpées ,  où  toute 
cette  Nation  s'étoit  réfugiée.  Les  Ma- 
cédoniens perdirent  d'abord  un  grand 
nombre  des  leurs  à  une  attaque  fi  dif- 
ficile ;  &  le  courage  des  Alîiégés  fou- 
tenu  par  l'avantage  du  lieu  l'emporta 
de  beaucoup  fur  la  témérité  des  Âfîié- 
geans.  Mais  dans  la  fuite. les  foldats  de 
Craterus  s'étant  fait  des  tentes  plus 
épaifles  &  mieux  garnies  contre  le 
froid^Ôc  forçant  par  leur  perfévérance 
les  Afliégés  à pafter  lhyver  au  milieu 
des  neiges ,  &  fans  aucune  refTource  de 
ravitaillement  ;  ils  les  réduifirent  bien- 
tôt aux  dernières  extrémités.  Car  il 
falloit  qu'ils  s'expofaffent  à  traverfer 
«ne  armée  confîdérabiement  plus  nom- 
breufe  &  plus  acccoutumée  à  la  guerre 
qu'ils  ne  l'avoient  jamais  été  ,  ou  qu'ils 
le  refolufTent  à  mourir  de  faim  &  de 
froid  dans  leur  pofte  ;  mais  lorfqu  ils 
çommençoient  àdéfefperer  de  leurfa- 
.fut ,  ils  fe  virent  délivrés  >  comme  par 
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le  fecours  manifefte  d'une  puiffance  fu^ 
perieure  qui  eut  voulu  recompenfer 
leur  courage  &  leur  fermeté.  Car  An- 
tigonus  partant  à  la  hâte  &  comme  fur- 
tivement de  l'Afie  ,  vint  annoncer  à 
Antipater  les  projets  ambitieux  de 
Perdiccas  ,  &:  l'avertir  que  dès  le  len- 
demain de  fes  noces  avec  Cleopatre  , 
il  viendroit  en  Maître  &  en  Roi  dans 
la  Macédoine  ,  &  dépouilleroit  Anti- 
pater lui-même  de  fon  gouvernement 

6  de  fa  puiffance.  Antipater  &.  Cra- 
terus  frappés  de  cette  nouvelle  affem- 
blerent  auiïi-tôt  le  Confeil  des  Chefs* 
L'avis  général  fut  de  terminer  fur  le 
champ  la  guerre  que  l'on  faifoit  aux 
jEtoliens  ,  &  de  faire  paiîer  des  forces 
confiderables  en  Afie  :  de  telle  forte 
pourtant  que  Craterus  conduiroit  les 
affaires  de  FAfie ,  pendant  qu  Antipa- 
ter continueroit  de  veiller  à  celles  de 
l'Europe.  On  ajouta  qu'on  enverroit 
inceffamment  une  ambaffade  à  Ptole- 
mée  déjà  prévenu  contre  Perdiccas  > 
&  leur  ami ,  pour  l'inviter  à  entrer  dans 
leur  affociation  &  à  les  aider  de  fes 
confeils.  En  conféquence  de  cette  dé- 
libération ,  ils  levèrent  le  fiége  par  le- 
quel ils  preffoient  fi  fort  les  JÉtoliens  , 
bien  réfolus  néanmoins  de  le  reprendre' 
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.ïflans  un  autre  tcms  ,  &  de  faire  pafler 
toute  cette  Nation  dans  un  lieu  dcfert 
au-delà  des  terres  connues  &  habitées 
de  FAfie  même.  Mais  pour  le  prefent 
ils  firent  drefler  un  Acle  de  leur  déli- 
bération &  ils  fe  difpofoientà  en  exé- 
cuter fidèlement  tous  les  articles.  Per- 
diccas  defon  côté  affemblant  de  même 
fes  amis  &  tous  les  Officiers  de  fes 
troupes  ,  leur  demanda  quel  parti  fe- 
roit  le  plus  avantageux ,  ou  de  parler 
actuellement  dans  la  Macédoine  ,  ou 
.d'aller  auparavant  porter  la  guerre  à 
Ptolemée.  L'avis  général  fut  de  com- 
mencer par  Ptolemée  ,  &  déterminer 
les  affaires  de  FAfie  avant  que  d'en- 
treprendre l'expédition  de  la  Macé- 
doine. Perdiceas  envoya  donc  Eume- 
nés  (a)  avec  un  nombre  fuffifant  de 
troupes ,  pour  fermer  les  paffages  de 
FHelleipont  par  où  les  fecours  pour- 
roient  venir  à  Ptolemée  ;  &  lui-même 
partit  auffi-tôt  de  la  Pifidie ,  pour  aller 
attaquer   cet  adverfaire  jufques  dans 
l'Egypte  qui  étoit  le  centre  de  fa  do- 
mination :  ce   font  là  les  principaux 
évenemens  de  cette  année. 


6o$t 


{a)  Auquel  étoit  échues  I  Voye\  fa  vie  dans  PI wtaj> 
ia  Paphlagonie  &  laCap-  I  que, 
|>adocc  p.  f  8  7  dcRnod,  1. 
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y  Philoclés  étant  Archonte  d'Athè- 

nes ,  év  Rome  ayant  pour  Confuls  C. 
i  f^t  Sulpitius  &  Q.  Âulius.  Arridée  char- 
^22.  *»/  gé  de  tranfporter  (a)  le  corps  d'Ale- 
chéitmt  xandre  ,  de  Babylone  au  temple  de  Ju- 
piter Ammon  fe  préparck  à  remplir 
cette  fonction.  Il  fit  d'abord  conftrui- 
re  le  char  fur  lequel  on  devoit  pofer 
le  corps  du  Roi.  Et  comme  ce  char 
répondoir  à  la  gloire  du  Héros  qu'il 
devoit  porter ,  non  feulement  par  les 
frais  de  fa  conflruétion ,  car  on  y  avoit 
employé  plufieurs  talens ,  mais  encore 
par  l'élégance  &  par  la  convenance  de 
les  ornemens  ;  j'efpere  qu'on  me  faura 
gré  de  la  description  que  j'en  vais  don- 
ner ici.  Premièrement  on-*voitfait  fur 
la  mefùre  du  corps  un  cercueil  d'or 
pur ,  qu'en  avoit  d'abord  rempli  d'aro- 
mates prétieux ,  qui  non  feulement  ré- 
pandoit  au  loin  une  odeur  fuave ,  mais 
qui  préfervoient  à  jamais  le  corps  mê- 
me de  toute  corruption.  Au-deffus  du 
cercueil  étoit  pofé  un  dais  d'or  précifé- 
ment  de  la  même  mefare  ,  auquel  te- 
noient  des  rideaux  de  pourpre  trèfles 
d'or  ,  aviez  amples  pour  envelopper  le 
cercueil ,  &  le  long  defquels  pendoient 
avec  ordre  les  armes  dont  le  Roi  s'étoic 

[a\  Ci-deffus p.  y  8  S . de &h*J. 

ferv* 
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fervi  en  fes  différentes    batailles.    Il 
s'agiflbit  enfuite  de  pofer  ce  catafal- 
que fur  un  char  qui  lui  fut  propre. 
C'eil:  pour  cela  qu'on  l'avoit  fait  en 
forme  de  niche  de  huit  coudées  de 
largeur  &  de  douze  de  hauteur ,  dont 
le  fond  &  les  bords  ne  fembloient  être 
qu'une  feule   écaille  de  pierres  pré- 
tieufes.  Au  fond  de  la  niche  étoit  un 
thrône  d'or  quarré  ,  &  orné  de  ces  tê- 
tes d'animaux  phantaftiques  qui  tien- 
nent du  cerf  &  du  bouc  ,  ayant  dans 
leurs  gueules  des  anneaux  d'or  de  deux 
palmes  de  diamètre  ,  aufquels  pen- 
doient ,  en  forme  de  médaillons  ,  des 
trophées  d'armes  de  toutes  couleurs 
parfaitement*  bien  afforties.  Sur  le  de- 
vant on  avoit  attaché  une  longue  trin- 
gle chargée  de  fonnettes  d'une  extrê- 
me grofleur  ,  afin  que  l'arrivée   du 
char  s'annonçât  d'une  longue  diftan- 
ce  de  chemin.  A  chacun  des  deux  cô- 
tés de  cette  niche  voûtée  ,  on  avoit     6bp< 
pofé  une  grande  figure  d'or  qui  repré- 
ientoit  la  Victoire  portant  un  trophée 
dans  fa  main.  Au-devant  de  cette  ni- 
s  che  étoit  unperiftyle  d'or  dont  lesco- 
lonnes  étoient  de  l'ordre  Ionique.  Ce 
Periftyle  étoit  lui-même  entouré  ,  en 
forme  de  tente  d'une  étoffe  d'or  d'un 
Tome  V*  Q 
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doigt  d'épaifleur  fur  laquelle  étoienC 
tracés  de  grands  animaux  ,  en  quatre 
grands  cartouches  proportionnés  à  la 
hauteur  des  colonnes. 

Dans  le  premier  cartouche  étoit 
un  char  ,  fur  lequel  Alexandre  alîîs 
tenoit  un  grand  fceptre  à  la  main  , 
ayant  autour  de  lui  une  compagnie  de 
Macédoniens  &;  une  autre  de  Perfes  , 
armés  les  uns  &  les  autres  à  leur  ma- 
nière ;  &  devant  lui  les  pefamment  ar- 
més. Le  fécond  cartouche  repréfen- 
toit  des  élephans  en  leur  équipage  or- 
dinaire de  guerre  ,  précédés  par  des 
indiens  &  fuivis  par  des  Macédoniens, 
les  uns  &:  les  autres  fous  l'armure  qui 
leur  étoit  propre.  Dans  le  troifiéme  on 
voyoit  des  corps  de  cavalerie  prêts  à 
faire  leurs  évolutions.  Le  quatrième 
enfin  étoit  un  tableau  de  deux  armées 
navales  difpofées  à  en  venir  à  l'attaque 
Fune  de  l'autre.  Deux  lions  fembloient 
garder  &  défendre  l'entrée  du  Perif- 
tyle.  Entre  chaque  colomne  étoit  une 
Acanthe  d'or  dont  le  feuillage  s'éle- 
voit  prefque  jufqu'à  l'Architrave.  Au- 
deffus  de  la  niche  ou  de  la  chambre 
qui  enfermoit  le  cercueil  ,  étoit  pofé 
un  tapis  immenfe  tiflu  d'or ,  &:  qui  fou- 
tenu  par-deilbus  en  pointe  dans  fon^ 
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milieu  ,  portoit  une  couronne  d'or 
travaillée  en  forme  de  bois  d'olivier , 
de  forte  que  recevant  différemment 
les  rayons  du  foleil  pendant  la  marche, 
elle  les  renvoyoit  au  loin  comme  des 
éclairs  plus  ou  moins  vifs. 

Le  train  du  char ,  ou  le  brancard 
qui  portoit  tout  cet  édifice  avoit  deux 
timons ,  &  quatre  roues  tournées  à  la 
façon  des  Perfes  ,  dont  les  moyeux  8c 
les  rayons  étoient  dorés  ;  mais  dont 
les  jantes  ou  la  partie  qui  touchoit  la 
terre  étoit  de  fer.  L'extrémité  des  aif- 
fieux  des  roiies  étoit  d'or  ,  &  repré- 
fentoit  une  tête  de  lion  portant  à  fa 
gueule  un  fer  de  lance.  Mais  de  plus 
tout  le  corps  du  char  étoit  fufpendu 
avec  un  artifice  fi  merveilleux ,  que  te- 
nant tout  entier  à  un  point  unique  com- 
me à  fon  centre  d'équilibre,  il  n'y  avoit 
point  d  inégalité  de  terrain  qui  put  lui 
faire  perdre  le  niveau.  Pour  le  train  qui 
-pofoit  à  terre  ,  &  qui  devoit  efluyer 
feul  ces  inégalités ,  il  avoit  quatre  ti- 
mons ,  à  chacun  defquels  étoient  at- 
tellées  huit  paires  de  mulets  choifls 
avec  un  grand  foin  égaux  en  taille  ôc 
en  force ,  ce  qui  faifoit  au  total  unat- 
tellage  de  foixante  -  quatre  mulets. 
Chacun  d'eux  avoit  fur  la  tête  une 
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couronne  dorée,  à  la  mâchoire  une  fon- 
610«    nette  d'or,  6c  au  cou  un  collier  chargé 
de  différentes  pierres  prétieufes.  Cet 
appareil  qui  paroiffoit  toujours  plus 
magnique   qu'on  ne  l'avoit  annoncé  , 
attira  un  nombre  prodigieux  de  fpec- 
tateurs  à  fon  départ ,  &  tout  le  long 
de  fa  route.  On  fe  rendoit  en  foule  de 
toutes  les  villes  voifines  fur  fon  paf- 
fage  ,  ôc  on  Paccompagnoit  au  loin 
pour  le  voir  plus  long-tems.  Il  étoit 
précédé  Se  fuivi ,  outre  les  gens  de 
guerre,  d'un  grand  nombre  d'ouvriers, 
ou  pour  applanir  les  chemins ,  ou  pour 
réparer  les  accidens  qui  pourroient  ar- 
river  au  char  même.  Arridée  qui  avoit 
employé  près  de  deux  ans  aux  prépa- 
ratifs  de    cette  pompe  funèbre  ,  la 
conduifit    depuis  Babylone   jufqu'en 
Egypte.  Ptolemée  qui  avoit  beaucoup 
refpecté   Alexandre  ,  vint  accompa- 
gné d'une  grande  efçorte  au-devant 
de  fon  corps  jufqu'en Syrie,  où  l'ayant 
reçu  ,  il  fe  chargea  avec  un  grand  zélé 
du  relie  de  la  marche.  Dès-là  il  jugea 
à  propos  de  le  tranfporter  ;  non  au 
temple  de  Jupiter  Amnion  ,  comme 
on  en  avoit  eu  le  deffein  ,  mais  dans  la/ 
ville  d'Alexandrie  bâtie  parle  feu  Roi 
fui- même  ;  &  doift  il  avoit  fait  dès 
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le  tems  de  fa  fondation  unedesbciles 
villes  du  monde.  Ptolemée  y  lit  donc 
élever  un  temple  c[ui  par  fa  grandeur 
&;  fa  flrudure  fut  trouvé  digne  du 
nom  d'Alexandre  :  &  y  ayant  dépofé 
fon  corps  ,  il  accompagna  ce  dernier 
devoir  de  facrifices  &:  de  jeux  funè- 
bres ,  qui  non-feulement  procurèrent 
à  Ptolemée  une  grande  eflime  de  la 
part  des  hommes  ,  mais  qui  femble- 
rent  même  attirer  fur  lui  la  bienveil- 
lance particulière  des  Dieux.  Car  les 
hommes  charmés  de  la  grandeur  d'ame 
&  des  fentimens  de  reconnoiffance 
qu'on apperçevoit  en  lui,  ferendoient 
de  tous  côtés  à  Alexandrie  dont  Pto- 
lemée avoit  fait  fa  capitale ,  &  s'enga- 
geoient  à  le  fervir  à  la  guerre  :  quoi- 
qu'il eut  alors  contre  lui  la  propre 
armée  du  feu  Roi ,  contre  laquelle,  les 
Dieux  femblerent  le  foutenir  pour  ré- 
compenfe  de  fa  vertu  &  de  la  fidélité 
qu'il  gardoit  à  fes  amis  &  à  fes  alliés. 

En  effet  Perdiccas  qui  voyoit  avec       XL 
jaloufie  les  fuccès  de  Ptolemée  ,  & 
qui  menoit  les  Rois  (  a  )  avec  lui,  avoir 
pris  la  réfolution  d'entrer  à  force  ou- 
verte dans  l'Egypte.  Il  avoit  envoyé 

[a]  LesRoisnefigni-  |  d'Arridée  ,  ou  même 
Jier.t  ici  que  la  covu      J  Arridée  fcul. 
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dans  i'Hellefpont  Eumenés  accompa- 
gné d'une  force  armée,  pour  empêcher 
Ânripater  &  Craterus  (#)  de  paiîer 
en  Afie  ,  où  ils  pouvoient  faire  une 
diverfion  favorable  à  Ptolemée.  Il  a- 
voit  donné  pour  chef  à  cette  armée 
Alcetas  fon  propre  frère  &  Neoptole- 
me  3  qu'il  avoit  chargés  de  déférer  en 
tout  à  Eumenés  (  b  )  ,  tant  à  caufe  de 
fa  capacité  dans  Part  militaire  que  de 
rattachement  qu'il  avoit  pour  lui-mê- 
me Perdiccas.  Ainfi  Eumenés  fe  ren- 
dit dans  la  province  de  l'Hellefpont 
avec  les  troupes  qu'on  lui  avoit  four- 
nies &  avec  un  corps  de  cavalerie  qui 
lui  manquoit  d'abord  ,  &  qu  il  avoit 
.^  tiré  enfuite  de  fa  Satrapie  ou  de  fon 

*  propre  gouvernement.  Cependant  dès 
qu'Antipater  &;  Craterus  eurent  fait 
paffer leurs  troupes  d'Europe  en  Afie , 
malgré  les  précautions  qu'on  avoit  pri- 
fes  pour  prévenir  ce  paffage  ,  Neop- 
toleme  qui  avoit  conçu  de  la  jaloufie 
contre  Eumenés  ,  6c  qui  commandoit 
un  corps  confidérable  de  Macédo- 
niens ,  envoya  des  députés  fecrets  à 


(  a)  Chargé  des  mé-  !  trape  de  lapaplhngonie  9 
moires  du  feu  Roi  pag.  1  &  de  la  Cappadoce  »  ci- 
fS3.de  Rhod.  dcûusp.  f  87.de Rhod» 

[b]  Gouverneur  ou  Sa-  i 
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Ântipater  pour  fe  liguer  avec  lui  ,  ôc 
pour  perdre  Eumenés.  Mais  Ton  projet 
fut  découvert ,  &  contraint  d  en  venir 
aux  mains  avec  fon  adverfaire  ,  il  per- 
dit prefquc  toutes  fes  troupes ,  &  pen- 
fa  périr  lui-même.  Car  Eumenés  vain- 
oueur après  avoir  fait  un  grand  carna- 
ge des  troupes  ennemies  ,  attira  le 
relie  à  fon  parti  &  gagna  outre  la  vic- 
toire ,  un  grand  nombre  de  braves 
Macédoniens  qui  pafferent  de  fon  cô- 
té. Neoptoleme  échappé  de  cette  ba- 
taille avec  trois  cents  cavaliers  fe  ré- 
fugia dans  le  camp  d'Ântipater.  Le 
confeil  qui  fut  tenu  après  cette  défaite  , 
décida  qu'ils  parcageroient  en  deux 
parts  le  relie  de  leurs  troupes;  Antipa- 
ter conduiroit  Tune  en  Cilicie  contre 
Perdiccas  ,  &  Craterus  menant  l'autre 
contre  Eumenés  fe  rejoindroit  après 
l'avoir  vaincu ,  à  Antipater  :  de  forte 
que  fe  réunifiant  tous  enfin  à  Ptolemée, 
ils  fe  verroient  bientôt  maîtres  de  tou- 
te l'armée  du  feu  Roi. 

Eumenés  de  fon  côté  voyant  for- 
mer cet  orage  contre  lui  ,  raffembla 
des  forces  &c  fur  tout  de  la  cavalerie 
de  toutes  parts  ;  car  ne  trouvant  rien 
dans  fon  infanterie  qu'il  pût  oppofer  , 
avec  quelque  efpérance  de  fuccès  à  la 
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Phalange  Macédonienne  ,  il  fe  four*- 
jiiflbit  de  cavalerie  autant  qu'il  en  pou- 
voit  raifembler  ,  pour  fe  rendre  Supé- 
rieur à  Tes  adverfaires.  Quand  les  deux 
armées  fe  virent  proches  l'une  de  Pau- 
ire  ,  Craterus  pour  animer  la  Tienne 
par  Pefpérance  d'un  gain  préfent  ,  ici 
promit  toute  la  dépouille  des  ennemis; 
&  l'ayant  encouragée  par  cette  pro- 
mette ,  il  la  mit  en  ordre  bataille  :  de 
forte  que  commandant  lui-même  l'aile 
droite ,  Neoptoleme  (^)étoit  à  la  tête 
de  la  gauche.  Il  avoit  en  tout  vingt 
mille  hommes  d'infanterie ,  dont  la  plus 
grande  partie  étoient  des  Macédoniens 
d'un  courage  éprouvé  de  longue  main  ; 
fur  le  (quels  il  fondoit  principalement 
Pefpérance  qu'il  avoit  de  la  vicloire , 
8c  qui  étoient  foutenus  par  plus  de 
deux  mille  cavaliers. 

Eumenés  avoit  auiîi  vingt  mille 
hommes  de  pie  ,  &  outre  cela  cinq 
mille  hommes  de  cheval  ,  avec  les- 
quels il  comptoit  beaucoup  de  faire 
pancherla  balance  de  fon  côté.  Com- 
me  la  cavalerie  des  deux  partis  en  fai- 
012.  f0jt  de  part  &  d'autre  Payant-garde  ; 
Craterus  à  la  tête  de  la  fienne  fe  jetta 

(a)    Nommé  ci-def-  .  6lo.  de  Rhod. 
fus  avec  Alcetas  p. 
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te  premier  fur  les  ennemis ,  &  les  at- 
taquent vivement;  lorfque  fon cheval 
failant  un  faux  pas  le  mit  lui-même 
par  terre.  La  foule  des  cavaliers  en 
action  ,  &  qui  même  ne  le  voyoient 
pas ,  le  fît  périr  miferablement  fous  les 
pies  des  chevaux.  Cependant  fa  mort 
qui  fut  bientôt  fçûe  enfla  le  courage 
des  ennemis  ,  &  donna  lieu  à  un  grand 
carnage;  de  forte  que  toute  l'aile  droi- 
te vivement  poufTée  recula  jufqu'à  fa 
Phalange.  Sur  la  gauche  Neoptoleme 
&  Eumenes  qui  etoient  oppoieslun 
à  l'autre  ,  &  qui  fe  reconnurent  à  leurs 
chevaux  &  aux  marques  de  leur  digni- 
té ,  s'attaquèrent  aufli  avec  un  coura- 
ge qui  devoit  amener  la  décifion  de 
la  bataille  entière  :  &  en  effet  leur 
combat  particulier  détermina  la  victoi- 
re entre  les  deux  partis.  Ayant  d'abord 
tiré  leur  épée  ,  ils  s'attaquèrent  d'une 
façon  toute  nouvelle.  Car  n'écoutant 
que  l'animofité  qu'ils  avoient  l'un  con- 
tre l'autre  ,  ils  abandonnèrent  tous 
deux  en  même-tems  la  bride  de  leurs 
chevaux  ,  pour  fe  faifir  &  s'embraf- 
fèr  l'un  l'autre  avec  le  bras  gauche. 
Pendant  qu'ils  fe  tenoient  ainfi  ferrés; 
leurs  chevaux  s'échappèrent  de  de£- 
fous  eux  en  même  -  tems ,  &  ils  tom- 
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berent  tous  deux  par  terre.  Ils  avoient 
tous  deux  de  la  peine  à  fe  relever , 
tant  par  la  violence  de  leur  chute, 
que  par  le  poids  de  leurs  armes  ;  mais 
Eumenés  plus  léger  que  Neoptoleme 
le  prévint ,  &  fe   trouvant  debout  le 
premier ,  il  porta  un  grand  coup  d'é- 
pée  au  jarret  de  fon  adverfaire  qui  s'é- 
toit  levé  enfuite.  Ce  coup  fut  fi  vio- 
lent que  Neoptoleme  en  perdit  l'é- 
quilibre j  &  fe  vit  une  féconde  fois 
étendu  par  terre.  Sa  rage  néanmoins* 
furmontant  la  foiblefTe  de  fon  corps  , 
il  parvint  à  fe  pofer  fur  fes  genoux  , 
&  il  porta  à  fon  adverfaire  trois  coups 
violens  qui  le  blefferent  au  bras  &  à  la 
cuifife.  Cependant  comme  aucune  de 
ces  trois  bleflures  n'étoit  confidérable  * 
Eumenés  en  fit  à  Neoptoleme  une  fé- 
conde au  cou  ,   qui  fut  aviez  violente 
pour  lui  faire  perdre  la  vie. 

Pendant  ce  combat  particulier  les 
deux  cavaleries  ennemies  ne  laifTerent 
pas  de  fe  mêler  ,  &  il  fe  fit  d'abord  de 
part  &  d'autre  un  grand  carnage.  Mais 
dès  qu'on  eut  appris  des  deux  côtés 
la  mort  de  Neoptoleme  ,  &  la  retrai- 
te des  deux  premières  ailes  de  la  ca- 
valerie vers  leur  Phalange ,  tout  le  ref- 
te  prit  le  même  parti  ,  &.  vint  s'ap- 
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£uyer  fur  ce  corps ,  comme  contre  un 
mur  invincible.  Eumenés  content  de  5i#; 
fon  avantage,  &  d'avoir  en  fa  pofleflîon 
les  corps  des  deux  chefs  ennemis  ,  fît 
rappeller  fes  troupes  à  fon  de  trompe. 
Il  dreifa  un  trophée ,  Se  après  avoir 
enfeveli  fes  morts ,  il  envoya  inviter  la 
Phalange  des  vaincus  à  fe  rendre  à  lui, 
en  promettant  d'avance  leur  congé  à 
tous  ceux  qui  le  demanderoient.  Les 
Macédoniens  acceptèrent  cette  offre  ; 
&  après  avoir  prêté  leur  ferment ,  ils 
obtinrent  la  permifîion  de  s'écarter 
dans  la  campagne  voifine  pour  y  cher- 
cher leur  fubfiflance.  Mais  là  ils  trom- 
pèrent Eumenés  :  car  s'abouchant  les 
uns  avec  les  autres  &  faifant  à  la  hâte 
provifion  de  vivres  ,  ils  fe  rendirent 
îecretemént  auprès  d'Antipater.  Eu- 
menés eut  bien  d'abord  la  penfée  de 
punir  une  perfidie  où  l'on  avoit  em- 
ployé le  nom  des  Dieux  mêmes  pour 
le  tromper  ,  &  de  pourfuivre  fur  le 
champ  la  Phalange.  Mais  connoiffant 
la  valeur  de  ce  fameux  corps  ,  &  affai- 
bli lui-même  par  fes  bleffures  ,  il  aban- 
donna ce  deffein  ,  &  il  fe  contenta  (a) 
de  la  gloire  qui  lui  revenoit  d'avoir  ga- 

'  [a)  Le  texte  grec  eft  I  Rhod.  V.   H.  Etienne 
ità  défcchieax  dans         '  en  .fa pas;.  64^, 
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gné  une  bataille  ,  où  il  avoit  tué  de  fa 
main  deux  grands  généraux.  Cepen- 
dant Antipater  recueillit  ceux  qui  s'é- 
toient  échappés  de  cette  défaite  par 
la  fuite  ,  &  les  conduifoit  par  la  Ci- 
licie  au  fecours  de  Ptolemée. 
XII.  Perdiccas  de  Ton  côté  apprenant  la 
victoire  d'Eumenés  en  conçût  plus 
d'efpérance  pour  la  guerre  qu'il  vou- 
îoit  porter  au  Roi  d'Egypte  :  étant 
arrivé  aux  bouches  du  Nil  ,  il  campa 
dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Pelufe. 
Mais  pendant  qu'il  s'occupoit  à  deffe- 
cher  un  ancien  marais ,  le  fleuve  qui 
groflifToit  alors  renverfa  tous  fes  ou- 
vrages ;  &  plufieurs  de  fes  amis  paf- 
ferent  dans  le  parti  de  Ptolemée.  Car 
Perdiccas  étoit  fanguinaire  de  fon  na- 
turel ;  &  cherchant  à  diminuer  l'auto- 
rité des  autres  chefs ,  fuccelîeurs  d'A- 
îexandre  comme  lui  ,  iltentoitde  réu- 
nir en  fa  perfonne  l'Empire  entier  du 
feu  Roi.  Ptolemée  au  contraire  étoit 
équitable  &  bienfaifant  :  il  laiffoit  une 
liberté  entière  à  tous  les  chefs  de  dire 
leur  avis  dans  les  Confeils.  D'un  autre 
côté ,  il  avoit  muni  toutes  les  places 
fortes  de  l'Egypte  ,  qui  étoit  fon  par- 
tage ,  de  garnifons  convenables  ,  Se 
de  toutes  les  efpéces  d'armes  &  de 
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munitions  néceffaires  pour  les  défen- 
dre. C'eft  par  le  caractère  de  fa  per- 
fonne  ,  6c  par  les  fages  précautions 
qu'il  avoit  prifes  de  bonne  heure ,  qu'il 
vint  à  bout  de  prefque  toutes  Tes  entre- 
prifes  ,  &  qu'il  s'attacha  un  fi  grand 
nombre  d'amis  qui  entrèrent  dans  Tes 
vues ,  &  qui  partagèrent  avec  lui  tous 
fes  périls.  Perdiccas  pour  réparer  Tes 
pertes  ,  attiroit  auili  auprès  de  lui  les 
principaux  chefs.  Il  faifoit  des  préfens 
aux  uns  &  de  grandes  promeuves  aux 
autres  ,  &  les  engageoit  ainfi  dans  les 
périls  aufquels  il  s'expofoit  pour  fatis- 
faire  Ton  ambition  particulière.  Il  par- 
tit  dès  le  foir  avec  toute  fon  armée  du  6*  4* 
lieu  où  il  campoit  fans  dire  où  il  la  me- 
noit  :  &  au  bout  d'une  marche  préci- 
pitée qui  dura  toute  la  nuit  ,  il  la  fît 
camper  le  long-  du  Nil  auprès  d'un 
fort  qu'on  appelloit  le  mur  des  cha- 
meaux. 

De-làilfe  mit  en  marche  dès  le  point 
du  jour,  ayant  pour  avant-garde  les 
élephans  fuivis  des  porte  -boucliers  3 
des  porte-échelles  ,  6c  autres  foldats 
armés  pour  un  fiége.  Ils  avoient  en 
queue  l'élite  de  la  cavalerie  que  Per- 
diccas avoit  deffein  de  faire  tomber 
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fur  les  troupes  de  Ptolemée  ,  fi  elles 
paroiffoient.  A  peine  et  oient-ils  à  moi- 
tié chemin  qu  ils  apperçurent  fa  cava- 
lerie marchant  déjà  à  la  défenfe  du 
fort  qu'ils  prétendoient  attaquer.  Or 
quoique  les  troupes  de  Ptolemée  euf- 
fent  hâté  le  pas  ,  &  fuifent  entrées 
dans  le  fort  au  fon  de  trompâtes  >  6c 
avec  de  grands  cris  dans  le  derTein  mê- 
me d'attefler  leur  préfence  ouleurpri- 
fe  de  povfefîion  ;  les  gens  de  Perdic- 
cas  ne  fe  rebutèrent  point  ,  &  fe  pla- 
cèrent hardiment  devant  les  murailles. 
Les  porte-boucliers  pofent  leurs  échel- 
les contre  les  murs  ,  &  les  Conduc- 
teurs d'élephans  faifant  le  tour  des 
remparts  renverfent  tous  les  ouvrages 
du  dehors.  Ptolemée  fur  les  remparts 
toujours  accompagné  des  plus  braves 
qu'il  vculoit  attacher  à  lui  en  s'expo- 
fant  le  premier  à  tous  les  dangers, 
prend  fa  demi  pique  ,  &  la  lança  du 
hautdefonpofle  fi  heureufement  con- 
tre le  plus  avancé  des  élephans  qu'il  lui 
crevai  œil ,  &  bleffa  d'un  fécond  coup 
l'indien  placé  deffus  ;  frappant  enfuite 
fans  diftinétion  &  fans  les  choifir  tous 
ceux  qui  montoient  fur  les  échelles  9 
4I  les  faifoit  tomber  par  terre  3  ou  dans 
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tm  canal  du  fleuve  allez  voifin  (a)  pour 
que  l'échelle  renverfée  ne  manquât 
point  de  les  y  porter  :  animés  par 
l'exemple  de  Ptolemée  ,  fes  amis  ren- 
verferent  un  autre  indien  de  defïus  fon 
éléphant ,  qui  par  la  perte  de  fon  con- 
ducteur devint  inutile  &  même  perni- 
cieux aux  Affiégeans.  L'Attaque  de- 
venant longue  ,  Perdiccas  faifoit  re- 
lever Tes  corps  de  troupes  dans  l'inten- 
tion qu'il  avoit  d'emporter  la  place  de 
vive  force  ;  &  Ptolemée  plein  de  cou- 
rage excitoit  encore  les  généraux  de 
fon  parti  à  lui  donner  dans  les  preuves 
de  leur  valeur  déjà  connue  ,  des  mar- 
ques nouvelles  &  particulières  de  leur 
amitié  pour  lui.  AufTi  ne  s'épargnoit 
il  point  lui-même  :  &  cette  émulation 
réciproque  entre  les  chefs  des  deux 
partis  ou  du  même ,  produifit  des  ef- 
forts extraordinaires.  Ptolemée  avoit 
pour  lui  l'avantage  du  pofte  ,  &  Per- 
diccas celui  du  nombre.  Mais  enfin 
les  uns  &  les  autres  ayant  paflé  la 
îournée  entière  dans  la  fatip-ue  &  dans 
le  péril ,  Perdiccas  fit  fonner  la  retrai- 
te &  rappella  Ces  troupes  au  camp.Mais  €1  £* 
partant  en  filence  dès  cette  nuit  même  5 

(  a  )  Il  y  a  dans  la  tra-  I  quelques   paraphrafes 
ludion  de  cctce  page  J  pour  la  clauté  du  icm» 


37^  D  ï  O  D  O  R  B, 
il  vint  dans  le  lieu  fitué  à  l'oppofite  de 
Memphis  ,  où  le  Nil  fe  partageant 
forme  une  Ifle  capable  de  contenir 
une  grande  armée.  C'eft  là  qu'il  fit 
paffer  fes  troupes  à  gué  ;  ce  qui  ne 
s'exécuta  point  fans  beaucoup  de  peine 
de  leur  part ,  à  caufe  de  la  profondeur 
du  fleuve  en  cet  endroit  :  car  Teau  qui 
leur  montoit  jufqu'aux  joues  les  ébran- 
loient  encore  par  fon  courant ,  &  leur 
rendoit  leurs  armes  très-difficiles  à 
porter. 

Perdiccas  à  la  vue  de  ce  danger 
avoit  fait  placer  une  file  d'Elephans 
dans  ce  fleuve  même ,  fur  la  gauche  de 
fes  foldats ,  pour  diminuer  un  peu  par 
cet  obfiacle  la  rapidité  de  fon  cours 
&  le  poids  de  fes  eaux  :  &  il  faifoit 
tenir  fa  cavalerie  fur  la  droite  pour 
recevoir  ceux  que  le  courant  pour- 
roit  emporter ,  &  les  aider  à  gagner 
l'autre  rivage.  Mais  il  arriva  quelque 
chofe  d'extraordinaire  &  d'incroyable 
à  l'occafion  de  ce  paflage ,  car  les  pre- 
miers étant  arrivés  heureufement  à 
l'autre  bord ,  ceux  qui  les  fuivoient 
furent  expofés  à  des  dangers  terribles. 
Le  fleuve  fans  qu'on  en  vit  ou  qu'on 
en  fçut  même  aucune  caufe  ,  s'enfla 
tout  d'un  coup ,  &  fubmergeant  un 
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grand  nombre  de  foldats  9  les  jetta 
tous  dans  une  frayeur  &  dans  un  dan- 
ger terrible. 

L'origine  de  ce  débordement  fubit , 
quand  on  en  eut  fait  la  recherche , 
parut  d'abord  aufïi  incroyable  qu'elle 
étoit  vraie.  Les  uns  difoient  qu'un  lac 
creufé  de  main  d'homme  dans  un  lieu 
élevé  avoit  brifé  fes  murs  ou  fes  di- 
gues ,  6c  fe  dégorgeant  dans  le  fleuve 
en  avoit  fait  groffir  les  eaux.  D'autres 
^attribuoienr  cet  effet  à  une  abondance 
de  pluyes  tombées  hors  de  la  faifon  or- 
dinaire vers  les  fources  du  Nil.  Mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  rencontroient 
jufte.  Les  premiers  rangs  de  foldats  qui 
étoient  entrés  dans  l'eau  n  avoit  point 
éprouvé  le  danger ,  ni  même  la  difficul- 
té dont  il  s'agiflbit ,  parce  que  le  fable 
n'avoit  point  encore  changé  de  place 
fous  leurs  pas.  Mais  dans  la  fuite  ce 
même  fable  ayant  été  battu ,  applati  ÔC 
condenfé  fous  les  pies  des  hommes  , 
des  chevaux  &  des  Elephans ,  avoit 
donné  lieu  aux  eaux  de  le  tranfporter 
plus  loin  &  avoit  ainfï  fait  baiffer  le 
fond  du  fleuve  dans  fon  milieu.  Par  cet 
inconvénient ,  il  fut  impofîible  à  Per- 
diccas  de  faire  paflfer  le  relie  de  fon 
armée  $  ce  qui  le  jetta  dans  une  gran- 
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de  perplexité  :  car  ceux  des  fîens  quï 
étoient  déjà  fur  l'autre  rive  ne  fuffifoienfc 
pas  contre  les  ennemis ,  &  le  refte  ne 
pouvoit  plus  joindre  le  corps   d'ar- 
mée. Là-deflus  il  prit  le  parti ,  non 
moins  fâcheux  que  néceflaire ,  de  rap- 
peller  les  premiers.  Dans  ce  retour  fi- 
niftre  ceux  qui  fçavoient  le  mieux  na- 
ger &  à  qui  il  reftoit  d'ailleurs  affez 
de  force ,  arrivèrent  après  bien  des  ef- 
forts ,  &  ayant  perdu  la  moitié  de  leurs 
armes  fur  le  rivage  d'où  ils  étoient  d'a- 
bord partis  :  tout  le  refte  fut  enfeveli 
*  s      dans  les  eaux ,  ou  porté  entre  les  mains 
des  ennemis  qui  les  attendoient  en  plus 
d'un  endroit ,  ou  enfin  dévoré  par  les 
monftres  que  le  fleuve  nourrit  dans  fou 
fein.  La  perte  qui  fe  fît  en  cette  ren- 
contre de  plus  de  mille  hommes ,  en- 
tre lefquels  étoient  quelques-uns  des 
Capitaines  les  plus  diftingués  ,  aliéna 
extrêmement  les  efprits  a  l'égard  de 
Perdiccas  :   au  lieu  que  Ptolemée  re- 
cueillant les  corps  que  le  flot  appor- 
toit  de  fon  côté ,  les  faifant  brûler 
avec  décence  &  envoyant  fîdellement 
leurs  cendres  à  leurs  parens  ,  s'attira  la 
bien-veillance  du  parti  contraire.  La 
nuit  étant  venue  ,  tout  le  camp   de 
Perdiccas  retentit  de  gémiffemens  & 
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de  lamentations  fur  la  perte  de  tant 
d'hommes  morts  fans  combat ,  &  dont 
la  plus  grande  partie  avoit  fervi  de 
proie  aux  monftres  du  Nil.  La  plus 
part  des  chefs  s'affembl  oient  comme 
pour  le  juger ,  &  toute  la  phalange 
avec  des  tons  menaçans  fembloit  lui 
annoncer  fa  défection.  En  effet  les 
principaux  Capitaines  ,  au  nombre  de 
cent  levèrent  l'étendart  de  la  révolte. 
Le  plus  confidérable  d'entre  eux  étoit 
Python  (  a  )  qui  avoit  vaincu  les  Grecs 
défendeurs ,  &  qui  avoit  été  un  des  plus 
braves  Capitaines  du  feu  Roi.  Enfin 
les  cavaliers  ayant  formé  la  confpira- 
tion  entr'eux  fe  tranfporterent  dans  la 
tente  de  Perdiccas  &  regorgèrent. 

Le  lendemain  fon  armée  s'étant  af-  XII L 
femblée  par  l'ordre  des  chefs ,  Pto- 
lemée  s'y  rendit ,  &  faluant  toute  Paf- 
fiflance  fous  le  titre  général  de  Macé- 
doniens ,  il  leur  rendit  compte  de  fa 
conduite  :  après  quoi  comme  leurs  vi- 
vres étoient  prefque  fur  leur  fin  ,  il  Rt 
apporter  dans  leur  camp  une  ample 
provifion  de  toutes  les  chofes  dont  ils 


[a]  Satrape  de  la  Me- 
dic.  p.  5-87.  de  Rhod. 
Au  commencement  de 
ce  livre  même.  11  eft  en- 


core parlé  de  lui  &  plus 
au  long.  pp.  yzi.  2C 
7  9Z.  de  Rhod. 
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pouvoient  avoir befoin.  Les  fentimens 
de  reconnoiflance  qu'il  excita  dans  tous 
les  coeurs  par  ces  grandes  libéralités  > 
lui  auroit  fait  déférer  fur  le  champ  le 
titre  de  tuteur  des  Rois  ,  au  premier 
flgne  qu'il  eut  fait  d'en  avoir  le  moin- 
dre défir  ;  mais  au  lieu  de  le  demander 
pour  lui-même  ,  il  fouhaita  que  l'on 
confirmât  dans  cette  dignité  Pithon 
&:  Arridée  qu'on  en  avoir  revêtus 
dès  le  commencement,  &  aufquels  il 
avoit  de  l'obligation  :  nous  avons  vu 
dans  les  premières  (a)  pages  de  ce  livre 
même  comment  la  chofe  s'étoit  parlée 
à  l'égard  de  ces  deux  Capitaines  :  & 
dès  ce  tems-là  Ptolemée  eut  beaucoup 
de  part  à  leur  élévation. 

Du  refte  le  règne  de  Perdiccas 
avoit  eu  trois  ans  de  durée  lorfqu'il 
perdit  la  vie  !  Apeine  étoit-il  expiré , 
qu'on  apprit  qu'en  un  combat  qui  s'é- 
617*  toit  donné  en  Cappadoce  &  dans  le- 
quel Eumenès  étoit  demeuré  vain- 
queur;Craterus  &Neoptoleme  avoient 
été  tués  l'un  &  l'autre.  Si  cette  nou- 
velle fut  arrivée  un  jour  plutôt  per- 

(  a\  Ou  ne  voit  point  J  des  Rois-  C'e:t  Arridée 
dans  ies  premières  pa-  !  nui  elt  nommé  Roi  ;  8c 
ges  de  ce  livre  que  Py-  I  Perdiccas  en  quelque 
thon  &  Arridée  euf-  !  forte  l'on  tuteur,  p.  60  6, 
lent  été  nommés  tuteurs  ,  de  Rhod. 
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forme  n'eut  ofé  mettre  la  main  fur 
Perdiccas.   Mais  fa  chute  amena  du 
moins  pour  un  tems  la  difgrace  d'Eu- 
menés  tout  vainqueur  qu'il  étoit.  Car 
les  Macédoniens  portèrent  une  fen- 
tence  de  mort  contre  lui  &  contre  cin- 
quante autres  Capitaines  entre  lefquels 
étoit  Alcetas  frère  de  Perdiccas.  Ils 
égorgèrent  par  avance  les  plus  fidelles 
amis  de  ce  dernier ,  &  entr'autres  fa 
fœur  Atalante  qu  Attalus  ,  chef  de  fa 
flotte  ,  avoit  époufée.  Cependant  d'a- 
bord après  le  meurtre  de  Perdiccas  , 
Attalus  avoit  amené  cette  flotte  jus- 
qu'à la  hauteur  de  Pelufe  à  l'embou- 
chure du  Nil.  Mais  dès  -qu'il  eut  ap- 
pris en  arrivant  la  mort  tragique  de  fa 
femme  ,  il  leva  l'ancre  6c  vint  fe  réfu- 
gier à  Tyr,  où  le  Macédonien  Arche- 
laus  prépofé  à  la  garde  de  cette  ville ,  le 
reçut  fi  favorablement  qu'il  lui  remit 
la  ville  même ,  8c  plus  de  huit  cents 
talens  dont  Perdiccas  lui  avoit  confié 
le  dépôt.  Attalus  fe  fixant  pour  lors 
à  Tyr  y  recueillit  à  fon  tour  tous  les 
amis  de  Perdiccas  qui  avoient  échapé 
au  maffacre  qu'on  avoit  fait  dans  le 
camp  de  Memphis. 

Dès  qu'Antipater  fut  parlé  en  Afie, 
les  iEtoliens  fuivant  les  conditions  du 
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traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Perdic- 
cas  s'ttoient  jettes  dans  la  Theflalie  , 
pour  faire  une  diverfion  aux  projets 
d'Antipater.  Ils  étoient  douze  mille 
hommes  d  Infanterie  6c  quatre  mille 
de  cavalerie  ,  fous  le  commandement 
d'Alexandre  leur  compatriote.  Ils  af- 
fiégerent  en  paifant  Locres  de  Grèce, 
&  leurs  détachemens  battant  la  cam- 
pagne enlevèrent  quelques  forts.  Mais 
de  plus ,  ils  vainquirent  dans  les  for- 
âmes i  oiycles  Lieutenant  d'Antipater 
qu  ils  tuèrent  avec  un  nombre  confi- 
dérable  de  les  foldats.  Ils  rendirent 
les  uns  pour  de  l'argent ,  ôc  vendirent 
les  autres  à  ceux  qui  les  voulurent 
acheter.  Parlant  de  là  en  Theflalie  , 
ils  perfuaderent  à  la  plus  part  des  villes 
de  cette  province  d  entrer  dans  leur 
ligue  contre  Antipater,  de  forte  qu'ils 
formèrent  bien-tôt  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pié ,  &:  de^quin- 
ze  cents  chevaux.  Pendant  qu'ils  par- 
couroient  ainfi  les  pays  qui  ne  leur 
appât tenoient  pas  ,  les  Acarnaniens 
mécontens  d'eux  de  longue  main  ,  fe 
jetterent  dans  T/Etolie  où  ils  défole- 
rent  les  campagnes  6c  emportèrent 
plufieurs  villes.  Les  iEtholiens  appre- 
nant ce  défaite  qui  les  regardoit  per- 
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formellement  ,  laiiïerent  toutes  leurs 
troupes  étrangères  en  Theffalie  ,  fous  01  o. 
la  conduite  de  Menon  de  Pharfale,  & 
revinrent  à  la  hâte  avec  tous  leurs 
concitoyens  à  la  déienfe  de  leur  patrie 
propre  ,  qu'ils  délivrèrent  efFedive- 
des  Acarnaniens  qui  furent  bien-tôt 
défaits  &  chaffés.  Mais  pendant  qu'ils 
étoient  ainfi  occupés  ,  Polyfperchon 
(a)  laiffé  par  Antipater  au  gouverne- 
ment de  la  Macédoine  ,  parla  lui-mê- 
me dans  la  Theflahe  avec  des  forces 
convenables  ,  &  ayant  vaincu  les  en- 
nemis en  bataille  rangée  ,  il  tua  Me- 
non de  fa  main  ,  il  difîipa  fon  armée 
ôc  reconquit  la  Theffalie. 

En  Ane ,  Arridée  &  Pithon ,  fous 
le  nom  de  tuteurs  (b  jdes  Rois  ,  ayant 
quitté  le  voifinage  du  Nil ,  vinrent 
avec  les  autres  Rois  ou  Capitaines 
dans  une  ville  de  la  haute  Syrie  ,  ap- 
pellée  Tripiradis.  Voyant  là  que  la 
Reine  Euridice  (  c)  fe  mêloit  de  beau- 


(  a)    11  a  étS  nomm' 
parmi      les     Capitaines 


fignifler  aufli  :  Chef  de 
tous  les  Rois  ou  Sicra- 


d'Alexrndrc  ,  dans  i'ar-  !  pes  ,  fuccelteurs  d'Ale- 
rafigement  de  la  ba-  |  xandre. 
taille  d'Arbcie  ,  &  nous  (  c)  i: lie  avoir  épau- 
le verrons  bien-tôt  avec  '  fê  Arridée  furnommé 
le  titre  de  tuteur  des  I  Pniliope  frère  d'Aie- 
Hois.  I  xandre. 

U  )  Ce  titre  pourroit  J 
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coup  de  chofes  contre  leur  avis ,  èc 
que  dans  fes  entreprifes  elle  avoit  la 
faveur  de  la  plus  grande  partie  des 
Macédoniens  3  ils  firent  aflembler  le 
confeil  de  guerre  ,  &  là  ils  fe  démi- 
rent d'un  titre  devenu  vain  Ôc  fans 
fonction.  Les  Macédoniens  le  défé- 
rèrent auiïi-tôt  à  Antipater ,  auquel 
même  ils  donnèrent  une  puiffance  ab- 
lue.  Celui-ci  étant  venu  peu  de  jours 
après  à  Triparadis  ,  découvrit  la  conf- 
piration  de  la  Reine  qui  cherchoit  à 
animer  les  Macédoniens  contre  lui.  Il 
s'éleva  à  cette  occafion  un  grand  tu- 
multe dans  les  troupes.  Mais  Anti*- 
pater  les  appaifa  par  un  difcours  pu- 
blic qu'il  leur  tint ,  &  par  lequel  il 
contraignit  Eurydice  à  demeurer  eu 
repos  êi  dans  le  filence.  Il  fit  enfuke 
un  nouveau  partage  des  Satrapies  f 
fans  toucher  néanmoins  à  l'Egypte 
qui  demeura  toujours  à  Ptolemée  ;  Ôc 
il  auroit  été  difficile  de  lui  enlever  un 
Royaume  quïl  fembloit  avoir  acquis 
par  lbn  courage  3  &  qu  il  avoit  réelle- 
ment défendu  par  fes  propres  armes  : 
mais  il  donna  la  Syrie  à  Laomedon  {a) 
de  Mitylene  ,  ci  la  Cilicie  à  Philo- 

(<*x  It  t'avoitcue  dès  I  p.  f  87.de  Rhod. 
la  première  répartition.  * 

xene. 
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xene.  Amphimachus  eut  à  lui  feul  la 
Méfopotamie  Se  f  Arbelitide  ,  &  Se-  . 
leucus  la  Babilonie  ,  parce  qu'il  étoit 
le  premier  qui   eut    attaqué  Perdic- 
cas.  Peuceftés  eut  la  Perfide  ,  Tle- 
poleme    {a)  la  Carmanie  ,  Pithon  la 
Medie  ,    6c  le  Cyprien   Stafander  , 
l'Arie  &  la  Drangine.   La  Bactriane 
&  la  Sogdiane  parlèrent  à  Stafanor 
de  Sole ,  né  auffi  dans  Fille  de  Chipre. 
Les  Paropamifades  furent  confiés  à 
Oxyartés  ,  père  de  Roxane  ,  qu'A- 
lexandre avoit  époufée.  Pkhon  (  b  ) 
fils  d'Agenor  eut  la  partie  de  l'Inde      61g* 
la  plus  voifme  des  Paropamifades.  Le 
pays  arrofé   par  le  fleuve  Indus   fut 
laide  à  Porus  ,  &:  celui  que  traverfe 
l'Hydafpe  à  Taxile  ,   Tun  &  l'autre 
fous  le  titre  de  Royaume.  Car  il  au- 
roit  été  difficile  de  dépoiïeder  ces  Rois 
4ans  des  forces  qu'on  ne    fe  voyoit 
point  alors.  A  l'égard  des  pays  plus 
voifins  du  Nord  ;   la  Cappadoce  fut 
donnée  à  Nicanor ,  &  la  grande  Phry- 
gie  aufîi  bien  que  la  Cilicie  confervée 
à  Antigonus ,  telle  qu'il  la  pofTédoit 
auparavant.  Caffander  eut  la  Carie, 

(  a)  Elle  îui  avoit  dé-     Rhod. 
]a  é  e  accordée  dans  ce  i       [b]  Différent  df.  pro- 
livre même  p.  f  80.  de  \  eédent. 

TomeV.  R 
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Clitus  la  Lycie ,  &  Arridée  laPhrygîe 
fur  l'Hellefpont.  Mais  de  plus  Antipa- 
ter  nomma  Antigonus  General  de  l'ar- 
mée Royale ,  avec  ordre  d'attaquer  in- 
■cefl'amment  Eumenés  &  Alcetas.Mais 
il  lui  donna  pourLieutenant  Caffander 
fon  propre  fils  ,  afin  d'être  averti  fure- 
ment  lui-même  de  la  conduite  d' Anti- 
gonus ,  fi  ce  dernier  s'écartoit  en  quel- 
que chofe  de  fes  intentions.  Cet  arran- 
gement étant  fait ,  Antipater  reprit  le 
chemin  de  la  Macédoine  ,  pour  y  con- 
duire le  Roi  Arridée  &  fon  époufe  (a) 
Eurydice. 

Antigonus  Chargé  de  la  guerre  qu'on 
devoit  faire  en  Afie  ,  tira  fes  troupes 
de  leurs  quartiers  d'hy ver ,  &  les  con- 
duifit  contre  Eumenés ,  qui  féjour- 
noit  alors  dans  la  Cappadoce.  Un  des 
principaux  Capitaines  d'Eumenés  , 
nommé  Perdiccas  ,  venoit  de  l'aban- 
donner &  campoit  à  trois  journées  de 
lui  ,  avec  les  foldats  qu'il  avoit  dé- 
bauchés ,  &  qui  montoient  au  nom- 
bre de  trois  mille  Fantafîins  d'élite  & 
de  cinq  cents  cavaliers.  Il  envoya 
aulîi-tôt  après  eux  Phœnix  de  Téne- 
dos  avec  quatre  mille  hommes  de  pie 
ôc  mille  hommes  de  cheval.  Et  com- 

(•OLc  texte  dit  ieu- 1  lcme  rit  les  Rois, 
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me  ce  détachement  s'étoit  mis  en  mar- 
che à  nuit  clofe  ,  il  tomba  fubitement 
&  fans  être  attendu  fur  les  rebelles 
furpris ,   &  s'étant  faifi  de  Perdiccas 
vivant ,   tout  le  refte  à  peine  éveillé 
fe  rendit  fans  réfiftance.  Eumenes  ût 
punir  de  mort  les  auteurs  de  la  rébel- 
lion ,  &  traitant  favorablement  tous  les 
autres ,  il  s'en  fit  des  foldats  encore 
plus  ridelles  6c  plus  zélés  qu'aupara- 
vant. Dans  la  fuite  Antigonus  gagna 
fecretement  un  certain  Appollonides , 
Colonel  de  cavalerie  ,   dans  le  parti 
i'Eumenés ,  &  le  difpofa  par  de  gran- 
des promeffes  à  abandonner  fon  Géné- 
ral, pour  fe  joindre  à  lui  à  Foccafion  Ôc 
dans  le  tems  même  de  la  première  ba- 
taille qui  viendroit  à  fe  donner  :  Eu- 
menes campoit  alors  dans  des  plaines 
de  la  Cappadoce  très -favorables  pour 
des  combats  de  cavalerie  :  Antigonus 
vint  auiïi-tôt  fe  faiflr  des  hauteurs  qui 
dominoient  fur  ces  plaines.  Il  avoit 
alors  plus   de  dix  mille  hommes  de 
pié ,  dont  la  moitié  étoient  des  Ma-     6*20; 
cedoniens  diftingués  par  la  valeur  , 
deux  mille   chevaux  &  trente    Ele- 
phans.  Eumenés  n'avoit  pas  moins  de 
vingt  mille  hommes  d'Infanterie,  ôc 
de  cinq  mille  cavaliers  :  Dans  le  fort 
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du  combat  ,  Appollonidés  paflâfit 
avec  toute  fa  cavalerie  ,  fuivant  fa 
convention  avec  Antigonus ,  dans  le 
parti  de  ce  dernier,  lui  procura  une 
victoire  complète  ,  &  Eumenés  ne 
laiffa  pas  moins  de  huit  mille  hommes 
fur  la  place.  Mais  de  plus  le  vainqueur 
pilla  leur  camp  ,  de  quoi  ils  furent  en- 
core plus  conflernés  que  de  la  perte 
delà  bataille.  Eumenés  fe  difpofoità 
fe  réfugier  dans  l'Arménie,  ou  il  comp- 
toit  d'attirer  quelques  habitans  à  fon 
parti.  Mais  ayant  été  prévenu ,  Se 
trouvant  dans  tous  les  efprits  des  difpo- 
fitions  favorables  pour  Antigonus ,  il 
fe  renferma  dans  un  fort  appelle  No- 
ra.  Le  terrain  en  étoit  exceffivement 
borné  ,  n'ayant  pas  deux  flades  de 
tour,  fur  une  élévation  prodigieufe. 
On  avoit  bâti  quelques  maifons  fur  la 
pointe  du  roc  ,  &  tant  par  la  hauteur 
de  fon  femmet  que  par  les  fortifica- 
tions dont  on  1  avoit  environné  ,  il 
pouvoir  parler  pour  imprenable.  On  y 
avoit  porté  des  .pro  vif  Ions  confidéra- 
bles  de  vivres ,  de.bois  ,  &:  de  toutes 
les  chofes  qui  pouvoient  fuffire  pour 
plufieurs  années  à  ceux  qui  s'enferme- 
roient-là.  Eumenés  profita  lui-même 
Recette  retraite,  où  il  fut  accompa- 


Iivre  xvrn.    3S5 

gîié  d'environ  fix  cens  hommes,  ou 
fantaffins  ou  cavaliers  ,  qu'une  amitié 
fîncere  avoit  attachez  à  fa  perfonne 
pour  la  vie  &:  pour  la  mort. 

Cependant  Antigonus  vainqueur , 
outre  l'armée  d'Eumenés ,  devenue  la 
fienne ,  s'étoit  encore  emparé  de  fes 
Satrapies  &  de  tous  les  revenus  qui 
y  étoient  attachés  ,  mais  fur-tout  des 
fommes  d'argent  actuellement  recueil- 
lies :  &  fur  ces  fonds -là  il  formoit  des 
projets  nouveaux  6c  plus  étendus  que 
les  précédens  ,  d'autant  plus  qu'aucun 
des  chefs  fuccefTeurs  d'Alexandre  u  é- 
toit  en  état  de  lui  difputer  la  préfeance 
dans  l'Afie.  Il  forma  d'abord  le  pro- 
jet de  fe  lier  d'amitié  avec  Antipater  , 
prévoyant  bien  que  fe  mettant  en  fu- 
reté de  ce  côté-là  ,  il  n'auroit  à  crain- 
dre dans  la  fuite  ni  aucun  autre  Com- 
mandant ,  ni  Antipater  lui-même.  Il 
environna  d'abord  les  réfugiés  du  roc, 
d'un  double  mur  &  de  fo  fie  s  dune  pro- 
fondeur prodigieufe.  Après  quoi  fe 
ménageant  une  conférence  avec  Eu- 
mencs  ,  &  renouant  l'amitié  qui  avoit 
été  autrefois  entre  eux ,  il  lui  perfua- 
da  d  a£;r  déformais  de  concert  enfem- 
ble.  Eumenés  qui  avoit  éprouvé  les 
revers  de  la  fortune  lui  demanda  des 
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gages  de  fon  amitié  qui  paroifToiefè 
fort  au-delfus  de  fa  fituation  pré  fente. 
$21.  Car  il  prétendoit  qu'on  devoit  lui  ren- 
dre fes  anciennes  Satrapies ,  &  uppri- 
mer  à  jamais  les  reproches  mutuels  qui 
tomberoient  fur  le  tems  de  leur  divi- 
fion.  Antigonus  promit  de  s'en  rap- 
porter fur  tous  ces  articles  à  la  déci- 
fion  d'Antipater.  Et  laivîant  autour  du 
fort  une  armée  convenable  ,  il  vint  à 
la  rencontre  des  chefs  ennemis  qui  s'a- 
vançoient  :  c'étoient  Alcetas  frère  de 
Perdiccas ,  &  Attalus  Commandant 
Général  de  la  flotte. 

Eumenés  de  fon  côté  envoya  auflî 
des  Ambalfadeurs  à  Antipater  pour 
traiter  d'alliance  avec  lui.  Il  mit  à  leur 
tête  Hieronymus  ( a)  5  celui-là  même 
qui  a  écrit  une  hiftoire  des  fucceffeurs 
d'Alexandre.  Or  Eumenés  qui  avo-it 
paifé  par  toutes  les  fituations  de  la  vie 
humaine  ne  fe  laiflbit  point  abbatre , 
Se  connoifîant  parfaitement  les  extré- 
mités les  plus  oppofées,  où  la  fortune 
eif  capable  de  porter  un  homme  dans 
le  cours  de  fa  vie ,  il  voyoit  alors  les 
Capitaines  Macédoniens  revêtus  d'un 


(<*)  C'cft  le  même 
qui  eft  appelle  Kierony- 
mus  Cardianus  ?  de  Cai- 


die  ville  de  Thrace.  v* 
fur  fon  fnjet  Voflîus  de 
Hijîorhii  Grœcis.  p.  66* 
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Vain  titre  de  Rois ,  &  quoique  fuc- 
ceffeurs  dexcellens  hommes  de  guerre 
-&  capables  de  la  faire  eux-mêmes ,  ne 
s'occuper  que  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers. Il  efpéroitdonc  ,ce  qui  n'étoit 
pas  fans  fondement,  d'être  bien-tôt 
recherché  de  quelques-uns  d'eux  par 
fa  capacité  dans  Fart  militaire ,  &  bien 
plus  encore  par  la  jufte  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  d'une  extrême  fidélité  à 
fa  parole.  Voyant  que  dans  le  fort  où 
il  s'étoit  enfermé  ,  les  bornes  étroites 
de  fa  clôture  ne  lui  permettoient  pas 
de  faire  faire  aucun  exercice  à  fes 
chevaux  ,  qui  par -là  deviendroient 
inutiles  dans  le  befoin  ,  il  imagina  une 
manière  tout  à  fait  nouvelle  &  inuil- 
tee  de  les  tenir  en  haleine.  Leur  atta- 
chant la  tête  avec  des  chaînes  à  des 
poutres  élevées ,  ou  à  des  pieux  fort 
exhauifés ,  ils  les  réduifoit  à  ne  pou- 
voir poier  à  terre  que  les  pies  de 
derrière  ,  de  forte  que  ceux  de  de- 
vant cherchant  un  appui ,  ces  ani- 
maux étoient  dans  une  agitation  vive 
&  continue  de  tous  leurs  membres  > 
qui  les  empêchoit  de  mourir  de  gras 
fondu.  En  effet  cette  contrainte  leur 
caufoit  une  fueur  excefîive  ,  telle  que 
les  plus  violens  travaux  auroient  pu  la 
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leur  procurer.  Il  faifoit  diftribuér  îa 
même  nourriture  à  tous  fes  foldats ,  &: 
mangeant  lui-même  avec  eux  &  com- 
me eux ,  il  s'attiroit  de  leur  part  une 
bienveillance  fmguliere,  &  une  fidélité 
à  toute  épreuve.  Voilà  ce  qui  con- 
cerne actuellement  Eumenés ,  &  ceux 
qui  s'étoient  enfermés  avec  lui  fur  le 
rocher. 
XIV.  Ptolemée  ayant  détruit  Perdiccas 

&  toute  l'armée  Royale  ,  d'une  ma- 
nière plus  complette  qu'il  ne  s'y  étoir 
attendu  lui-même  ,  polfédoit  défor- 
mais l'Egypte  par  droit  de  conquête* 
Voyant  d'ailleurs  que  la  réunion  de  la 
622.  phcenicie  &  de  la  Cœlefyrie  en  un  feul 
&  même  Royaume  avec  l'Egypte ,  ne 
contribueroit  pas  moins  à  féclat  de 
fon  nouvel  empire  qu'elle  convien- 
droit  aux  intérêts  &  aux  défirs  mê- 
me de  fes  peuples  ;  il  employa  tous 
fes  foins  à  l'exécution  de  ce  projet. 
Ayant  donné  pour  Général  à  fes  trou- 
pes Nicanor  un  de  fes  amis  ;  celui- 
ci  dès  la  première  bataille  prit  vivant 
Laomedon  ,  Satrape  de  la  Syrie  ,  & 
fournit  par  ce  premier  exploit  toute 
la  province.  Il  parla  de -là  dans  la 
Phœnicie ,  dont  toutes  les  villes,  re- 
jurent des  garnifons  Egyptiennes ,  Ôs 
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revenant  aufîi  -  tôt  en  Egypte  ,  il  y 
rapporta  en  quelque  forte  les  premiè- 
res nouvelles  d'une  expédition  aufîi 
courte  qu  elle  étoit  avanta^eufe. 

Sous  l'Archontat  d  Apollodore  à  i  Ohm-i*dîe 
Athènes  ,  les  Romains  rirent  Conruls  ?  lx\  *na'n?" 
Q.  ïubhlius  &  L.  lap\rius.  Antigo^f.  l'Ere 
nus  ayant  détruit  1  armée  d  r/umenes , 
jugea  à  pfopôs  ,  de  marcher  contre 
A'cetas  &  Attalus.    Ces  deux  Capi- 
taines parens  &   amis   de   PerdiccaS 
étoient  encore  à  craindre  ,    6c    ils 
avoient  des  troupes  capables  de  ba- 
lancer encore  la  iortuiie.  Ainfi  Anti- 
gonus  partant  de  la  Cappadoce  à  lai 
tête  de  fon  armée  ,  la  conduifit  dans 
la  Pifidie  où  Alcetas  ré.idoit  actuelle- 
ment. Par  une  marche  forcée  5  il"  lui 
fit  faire  en  fept  jours  &  fept  nuits  deux 
mille  cinq  cents  ftades  (a)  ,  aubout 
defquels  ehe  fe   trouva  dans  une  ville 
qu'on  appeilo-it  les  Cretois  .  &  comme 
la  célérité  même  de  fa  marche  lavoir 
cachée  aux  ennemis  ,  il  fe  trouva  chez 
eux  à  leur  infçu  ,  6c  eut  le   tems  de 
s'y  étabLr  tur  quelques  hauteurs  où  lî 

(a\  2.4.  IL  des  fai 'anr  p  us.  L*-  Il  i  04,  lieuÇjB 
un"  lieue  ,  243.").  fe-  &  un  fixicu.e  cti  fept 
ioicnt  100.  lieues»  Uy  |  v  uvs  &  icp:  nuits:  cq 
3  Loo.  lia  es  ou  4  I  u  ai  violent  pour  une 
licueâ  &  un  iixKiïiC  de  ',  aimée . 
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étoit difficile  de laborder.  Cependant 
dès  qu'Alcetas  fut  averti  de  ion  ar- 
rivée 6c  du  pofte  dont  il  s'étoit  faifi , 
il  mit  en  ordre  fa  phalange  ,  qui  atta- 
quant les  cavaliers  poilés  fur  la  hau- 
teur ,  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
ébranler  &  les  pouffer  en  bas.  Il  fe 
donna  là  un  co.nbac  où  le  courage 
réciproque  des  deux  partis  fît  périr 
un  grand  nombre  d'hommes  de  1  un 
&  de  l'autre.  Mais  enfin  Antigonus, 
fuivi  de  fix  mille  cavaliers  ,  entreprit 
de  couper  ceux  dec  ennemis  qui 
étoient  montés  fur  la  colline,  &  de 
leur  ôter  tout  moyen  de  rejoindre 
Alçetas  ;  &  c'efl  en  effet  ce  qui  leur 
arriva  :  car  les  gens  d  Antigonus  qui 
étoient  en  grand  nombre  ,  maîtres 
du  haut  de  la  montagne  ,  &  pro- 
fitant de  l'avantage  du  terrain  ,  ren- 
verferent  ou  mirent  en  fuite  leurs 
adverfaires.  Alcetas  avec  le  peu  de 
monde  qu'il  ramenoit ,  fe  retira  vers 
ce  qui  lui  étoit  reflé  d  Infanterie  dans 
<2?.  'a  plame»  Alors  Antigonus  dépen- 
dant tranquillement  avec  fes  troupes 
&  fes  Elephans  mêmes  qu'il  avoit  fait 
monter  à  fa  fuite  ,  épouvanta  par  fou 
feul  afpecl  une  armée  ,  qui  avant  me- 
sue  que  d'en  venir  aux  mains  avec  lui* 
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étoit  déjà  très-inférieure  à  la  Tienne  : 
car  elle   navoit  jamais   été   que   de 
feize  mille  hommes  de  pie  &  de  neuf 
cents  chevaux  ;  au  lieu  que  celle  d' An- 
tigonus ,  lans  parler  de  les  Elephans  , 
montoient  à  plus  de    quarante  mille 
hommes  d  infanterie  ,  &  de  fept  mille 
cavaliers  :  ainfi  les  Elephans  tombant 
de  front  fur  les  ennemis  ,  les  cava- 
liers les  environnant  de  toutes  parts  , 
6c    les   fantaiïîns  très  -  fupérieurs  en 
nombre  &  bien  plus   encore  en  ex- 
périence &  en  courage   à  leurs  ad- 
verfaires  ,    accablant  d'un  polie  plus 
élevé  des  hommes  placés  au-deflous 
d'eux  ,  avoient  mis  l'armée  d'Alcetas 
dans  la  frayeur  &  dans  Je  défordre. 
La  vitefîe  même  &  le  poids  que  les 
ennemis  tiroient  de  leur  pofition  ne 
lui  avoit  feulement  pas  permis  d'ar- 
ranger fa  phalange  :  de  forte  que  là 
déroute  entraînant  tout ,  Attalus ,  Do- 
ci  mus  ,  Polemon  &  plufieurs  autres 
Capitaines  confidérables  furent   pris 
vivans  dans  leur  fuite.  Pour  Alcetas , 
il  fe  réfugia  avec  fes  gardes  ,  fes  en- 
fans  &  les  Pifidiens  qui  combattoient 
pour  lui  à  Termeflfe  ,  ville  de  la  Pifi- 
die.  Antigonus  pardonna  aux  citoyens 
en  général  6c  en  incorpora  la  milice 
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dans  fes  troupes  ;  cette  généronté 
augmenta  beaucoup  fes  propres  for- 
ces. A  1  égard  des  Hfidiens  échappés 
peut  être  au  nombre  de  iix  mille  ,  tous 
braves  gens  ,  ils  rendirent  Fe'ptrarxe 
ck  le  courage  à  Alcetas ,  en  1  aflurant 
qu'ils  ne  Tabandunneroient  jamais.  Ils 
s'étoient  en  effet  extrêmement  atta- 
chez à  lui ,  par  plus  d  une  raifon.  Al- 
cetas après  la  mort  de  Perd  ccas  ne 
fe  voyant  plus  d  alliés  dans  l'Af e .,  ré- 
folut  de  gagner  les  Pifidiens ,  tons 
hommes  de  guerre  ,  qui  habit oien*  un 
pays  d  un  abord  naturellement  diffi- 
cile, &  qui  d'ailleurs  étoit  garni  de 
places  fortes.  Il  les  préféroit  de 
beaucoup  à  tous  fes  autres  alliés ,  & 
leur  faifoit  aufîî  une  part  plus  confî- 
dérable  des  dépouilles  dont  il  leur 
donnoit  toujours  la  moitié.  Il  fe  pro- 
curait avec  eux  de  fréquens  entretiens, 
&  il  mvitoit  tour  à  tour  à  fa  table  les 
plus  diftingués  d'entreux  aufquels 
il  faifoit  des  préfens  proportionnés  à 
leur  rang  :  en  un  mot  il  s  étoit  acquis 
la. bienveillance  de  toute  la  nation. 

Les  Pilidiens  de  1<  u  •  côté  ne  le  trem- 
pèrent point  dans  les  efpérances  qu  il 
avoit  fondées  rur  eux.  Car  Antigonus 
étant  venu  fe  camper  avec  toute  forj 
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àrmce  fort  près  de  Termefle  ,  &  leur 
ayant  fait  demander  qu  ils  lui  Hvraf- 
fent  Aicetas  ,  les  vieillards  opinèrent 
tous  à  céder  au  plus  fort  :  mais  la 
jeuneile  prenant  le  parti  de  leur  hôte  ^2/h 
fit  à  part  &  de  fon  chef  un  décret  pu- 
bLc',  par  lequel  la  ville  de  Termefle 
s'expofoit  à  tout  pour  la  défenfe  d  Ai- 
cetas. Les  vieillards  entreprirent  d'a- 
bord de  ramener  les  jeunes  gens  à  leur 
avis ,  en  leur  repréientant  le  tort  qu'ils 
faifoient  à  leur  patrie  ,  de  l'expofer  à 
une  captivité  funefle  pour  le  falut  d'un 
Macedoien  ;  &  voyant  enfuite  qu'ils 
ne  £a(rnoient  rien  fur  eux ,  ils  firent 
fecretement  &  pendant  la  nuit  une 
dépuiation  à  Antigonus  ,  pour  1  afïti- 
rer  qu  ils  lui  livreraient  inceiïamment 
Aicetas  vif  ou  mon.  Ils  le  prièrent 
feulement  de  faire  à  la  ville  pendant 
quelques  jours  de  ces  légères  ou  fau£- 
fes  attaques  qui  engageaient  leurs 
jeunes  gens  à  faire  desforties  pour  les 
repoufler  ,  &  qu'à  cette  occaflon  mê- 
me ,  fes  troupes  firent  femblant  de  re- 
culer pour  attirer  leur  jeuneife  encore 
plus  loin  :  qu'alors  eux-mêmes  exécu^ 
teroient  dans  la  ville  leur  projet  contre 
Aicetas  qui  n'auroit  plus  de  dé£enfeursA 
Antigonus  accepta  cette  proportions 


3p8  DlODORE, 

&  transportant  fon  camp  plus  loin  ,  il 
attira  par  quelques  infultes  faites  au 
pie  des  remparts  la  jeuneffe  hors  des 
murailles.  Alors  les  vieillards  aidés  de 
leurs  ferviteurs  les  plus  f:deiles  ,  &  de 
quelques  autres  de  leurs  citoyens  qui 
n'aimoient  pas  Alcetas ,  entreprirent 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Ils  ne  vin- 
rent pourtant  pas  à  bout  de  le  prendre 
vif,  car  il  s  étoit  di'pofé  de  bonne 
heure  à  parer  cet  inconvénient ,  &  il 
fe  tua  avant  qu'on  put  mettre  la  main 
fur  lui.  Mais  les  vieillards  ayant  pofé 
fur  un  brancard  fon  corps  couvert 
d'un  vieux  manteau  ,  &  fans  être  ap- 
perçus  de  ceux  qui  fe  battoient  dans 
les  dehors  ,  ils  le  remirent  entre  les 
mains  d'Antigonus.  Cependant  quoi- 
qu'ils euifent  délivré  leur  patrie  d'une 
guerre  tres-fâcheufe  &  trcs-périlleufe, 
par  un  préfent  de  cette  nature  ;  ils 
ne  purent  jamais  faire  revenir  leurs 
jeunes  gens  de  la  haine  quils  s'é- 
toient  attirée  de  leur  part  à  cette  oc- 
cafîon  ,  vu  la  haute  eflime  que  toute 
cette  jeuneiTe  avoit  conçue  pour  Al- 
cetas. Elle  fe  faifit  d'abord  d  une  hau- 
teur dans  la  ville  même  où  ils  avoient 
réfolu  de  mettre  le  feu  ;  après  quoi 
ils  dévoient  fortir  en  armes  pour  aile? 
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ravager  toute  la  province  delà  dépen- 
dance d'Antigonus.  Ils  renoncèrent 
pourtant  au  projet  de  brûler  leur  propre 
ville;  mais  Te  livrant  au  pillage  6c  au  bri- 
gandage ,  ils  firent  beaucoup  de  tort  au 
territoire  qui  appartenoit  à  l'ennemi. 
Pour  Antigonus ,  après  avoir  fait  pen- 
dant trois  jours  toutes  fortes  d'inful- 
tes  au  corps  qui  étoit  tombé  en  fa  pof- 
fefllon ,  la  pourriture  qui  commençok 
à  s  y  mettre  le  lui  fît  abandonner  ;  Se 
le  laifTant  fans  fépulture ,  il  fortit  de  la 
Pifidie.Mais  toute  la  jeunefTe  de  la  ville 
gardant  toujours  la  même  aiFeétion 
pour  la  mémoire  d'Alcetas ,  l'aila  pren- 
dre en  cérémonie  &  lui  fît  de  magnifi- 
ques funérailles  ,  tant  le  fouvenir  des  '62£* 
bien-faits  a  de  pouvoir  far  les  hommes 
capables  de  reconnoiflfance.  Pour  An- 
tigonus ,  partant  alors  de  la  Pifidie  > 
il  mena  toute  fon  armée  dans  la  Phry- 
gie  qui  étoit  fon  partage.  A  peine  fut- 
il  arrivé  à  Crète  de  Pamphilie  qu'A- 
riflodeme  de  Milet  vint  lui  apprendre 
qu'Antipater  étoit  mort  >  ôc  que  le 
titre  de  tuteur  des  Rois  ,  &  par  con- 
féquent  le  commandement  général, 
avoit  été  déféré  au  Macédonien  Po- 
lyfperchon.  Il  fut  charmé  de  cette 
nouvelle  s_  jugeant  par-là  qu'il  derjaea- 
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reroit  le  mutre  de  1  A  fie  ,  &  que  le 
nouveau  Récent  affez  occupé  d'ail- 
leurs ne  lui  en  difputeroit  pas  1  em- 
pire. C'eft  la  firuarion  où  nous  laif- 
fcns  acluerement  Antigonus, 
XV.  En  Macédoine  Antipater  et  oit  tom- 

bé d  abord  dans  une  maladie  violente  y  , 
dont  Ton  grand  â^e  auçmentoit  beau- 
coup le  damier.  Les  Athéniens  avaient 
déjà  député  auprès  de  lui  •  Démadés 
qui  paiîbit  pour  être  favorable  aux 
Macédoniens.  On  1  avoir  chargé  de 
prier  Antipater  de  retirer  la  garràfon- 
qu'il  avoir  mife  dans  le  port  de  l'Atti- 
que  appelle  Munichya  (a).  Antipa- 
ter avoit  eu  dabord  de  l'inclination 
pour  Démadés  :  mais  quand  à  la  mort 
de  Perdiccas  ,  on  eut  trouvé  parmi  fes 
papiers  concernant  les  affaires  d'état, 
des  lettres  de  Démadés  par  lefquelles 
celui  ci  l  invitoit  en  caractère  de  chif- 
fres ,  de  parTerincerTamment  en  Euro- 
pe ,  pour  y  porter  la  guerre  à  Antipa- 
ter ;  cette  découverte  Pindiff  ofa  ter- 
riblement contre  lui  ;  de  telle  forte- 
néanmoins  qu'il  difTimula  fa  colère  &c 
renvoya  pour  lors  fa  vengeance  à 
un  autre  tems.  Ainfi  torique  Déma- 
dés arriva  cette  dernière  fois  de  la  part 

{*)  V.  ci-deil'us.  p.  i  6q i.de£hcd* 
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«du  peuple  d' Athènes  ,  &  qu'il  eut  de- 
mandé avec  un  peu  de  hauteur  la  re- 
traite de  la  garnifon  dont  il  s'agiffoit , 
Antipater  ne  lui  répondit  rien  ;  mais 
il  le  livra  ,  lui  &  Ton  filsDemeas  qu'on 
avoit  affocié  à  l'Ambaffade  de  fon  pè- 
re ,  aux  Exécuteurs  delà  juftice,  qui 
les  condui firent  Fun  ck  Tautre  dans  une 
prifon  fecrete  où  ils  furent  étranglés, 
Antipater  au   lit  de  la   mort  nomma 
pour  tuteur  des  Rois ,  &  pour  com- 
mandant général  Polyfperchon  le  plus 
ancien  des  capitaines  qui  eut  fervi  fous 
Alexandre  ,  &  le  plus  eftimé  dans  la 
Macédoine  ,  &  il  ne  laiflk  à  fon  pro- 
pre fils  Caffander  que  la  féconde  pla- 
ce de  l'Empire  fous   le  nom  de  Chi- 
liarque ,  au  commandant  de  mille  hom- 
mes. Ce  titre  avoit  été  porté  d'abord 
à  un  grand  éclat  par  les  Rois  de  Per- 
fe  ,  &  confervé  enfuite  dans  la  même 
fplendeur  ,  &  dans  les  mêmes  préro-    026c 
gatives  par  Alexandre  lorfqu  il  le  laif- 
fa  aller  à  1  imitation  du  fafie  des  Orien- 
taux.   C'efl  pour    cela  qu  Antipater 
voyant  fon  fils  encore  très-jeune  ,  ju- 
gea à  propos  de  ne  lui  affignér  que 
cette  féconde  place.  Mais  CafTander 
ne  fut  pas  fur  cet  article  du  même  avis 
que  fon  père  P  ôc.  trouva  très-mauvais 
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qu'un  étranger  fuccedat  à  une  dignité 
dont  ilfe  jugeoit  lui-même  très- digne, 
&  qu'il  croyoit  avoir  méritée  d  ail- 
leurs par  les  preuves  de  capacité  &  de 
courage  qu'il  prétendoit  avoir  don- 
nées. Il  fe  retira  d'abord  à  la  campa- 
gne avec  un  certain  nombre  d'amis  ; 
éc  profitant  là  du  loifîr  &  du  filence  de 
leur  féjour  ,  il  entra  en  converfation 
avec  eux  fur  les  affaires  publiques.  Les 
prenant  même  de  tems  en  tems  chacun 
à  part  ,  &  les  flattant  par  de  grandes 
efpérancesjil  les  difpofoit  à  le  foutenir 
dans  fes  prochaines  entreprifes.  Bien- 
tôt après  il  envoya  des  députés  fecrets 
à  Ptolernée  ,  par  l'entremife  defquels' 
lui  rappeilant  l'amitié  qui  étoit  déjà 
entre  eux  ,  il  finvitoit  de  fe  joindre  à 
lui  ,  &  de  faire  paifer  inceflamment 
une  flotte  de  la  mer  de  Phenicie  dans 
FHellefpont.  Il  prit  les  mêmes  me  (li- 
res à  l'égard  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces ou  capitaines  diftingués  ,  pendant 
que  lui-même  paflant  les  journées  en- 
tières à  la  chafife  ,  cachoit  fes  projets 
ambitieux  fous  l'apparence  de  l'oiii- 
veté  &  de  la  retraite.  Polyfperchon 
de  fon  côté  entra  dans  l'exercice  de 
fa  dignité  fuprême  ,  &  fe  fit  inflruire 
des  intérêts    des    Rois    fuccelfeurs* 
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Ayant  fait  affembler  Ton  confeil  il  écri- 
vit  à  Clympias  fur  l'avis  général ,  & 
l'exhorta  à  venir  prendre  foin  du  jeune 
(a)  Alexandre  ,  &  à  refider  dans  la 
Alacedoine  ,  fous  le  titre  &  avec  tous 
les  honneurs  d'une  Beine.  Olympias  fe 
prépara  donc  à  revenir  de  l'Epire  , 
où  elle  s'étoitenfuyée  en  quelque  for- 
te pour  fe  fouflraire  à  la  haine  d'An- 
tipater.  C'efl  là  le  point  où  nous  lai£ 
fons  pour  le  préfent  les  atFaires  de  la 
Macédoine. 

A  l'égard  de  l'Afie  ,   dès  que  la    XVI. 
nouvelle  de  la  mort  d  Antipater  y  fut 
arrivée  ,  il  y  eut  un   grand  mouve- 
ment dans  les  affaires  publiques ,  aux- 
quelles tous  ceux  qui  occupoient  les 
grandes    places  cherchoient  à    faire 
prendre  un  cours  qui  fut  avantageux 
a  eux-mêmes.  Anngonus  etoitle  prin- 
cipal auteur  de  ces  troubles ,  flatté  de 
la  victoire  qu'il   avoit  remportée  fur 
Eumenés  dans  la  Cappadoce  ,  &  de 
l'armée  du  vaincu  incorporée  dans  la 
fienne  ,   de  la   défaite    d'Alcetas   & 
d'Attalus  dans  la  Pifidie  ,  defquels  il 
avoit  de  même  recueilli  toutes  les  for- 
ces ;  le  titre    qu' Antipater  lui  avoit 
laiffé  de  chef  indépendant  en  Aûc^ 

\  a  )  Tils  d'Alexandre  I  &  de  &oxauc. 
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l'avoit  enflé  d'orgueil  &  d'ambiticfi* 
Ainfi  enyvré  de  fon  pouvoir  qui  lui 
paroiffoit  '  devenu  immenfe  ,  il  fe 
crut  exempt  de  toute  obéiffance  à  l'é*- 
gard  des  Rois  &  de  leurs  Miniflres  ; 
6c  il  fe  flatta  d'avoir  actuellement  en 
©27.  fa  p0{fe{fi0n  T0US  }es  thréfors  de  cette 
partie  du  monde ,  dont  perfonne  n'é- 
toit  plus  en  état  de  lui  difputer  la  pro- 
priété ou  lufage.  Il  eft  vrai  aufîi  qu'il 
avoit  pour  lors  à  fon  commandement 
foixante  mille  hommes  de  pié  ,  dix 
mille  hommes  de  cheval  &  trente  éle- 
phans.  Il  comptoit  même  de  groilk 
cette  armée  dès  qu'il  lui  plairoit ,  les 
revenus  de  l'A  fie  lui  fourniflant  de* 
quoi  payer  autant  d'étrangers  &  de 
Soudoyez  qu'il  en  voudroit  lever. 
Dans  cette  penféeiL  envoya  chercher 

l'Hiflorien    Hiercnvmus    dont  nous 

j 

avons  déjà  parlé  {a)  ,  compatriote 
&  ami  d'Eumenés  de  Cardie  ,  aéluel*- 
lement  retiré  dans  la  citadelle  de  No- 
ra  ;  &  il  l'engagea  par  de  grandes  pro- 
melfes  ,  à  aller  dire  de  fa  part  à  foa 
ancien  général ,  qu'il  voulut  bien  meta 
tre  en  oubli  la  bataille  qu  il  avoit  ga-r 
gnée  contre  lui  dans  la  Cappadoce , 
&  devenir  fon  ami  &:  fon  compagnca 

{a)  wi-deil'us.  p.  6 2. i .  I de  Rhod» . 
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3e  guerre.  Qu'à  cette  condition  ilpou- 
voit  attendre  de  lui  de  plus  riches  pré- 
fens  qu'il  ne  lui  en  eut  jamais  faits ,  &: 
fiirtout  une  Satrapie  plus  confidera- 
ble  que  celle  de  la  Cappadoce  qui  lui 
xtoit  échue  ;  enfin  qu'occupant  la  pre- 
mière place  entre  tous  fes  amis ,  il  le 
rendroit  participant  de  tous  fes  def- 
feins.    Cependant    faifant    affembler 
ceux   d'entr'eux  qu'il  avoit  actuelle- 
ment auprès  de  lui  ,  il  s'ouvrit  à  eux 
de  tous  fes  projets  ,  &.  leur  diftribua 
dès-lors,  ou  de  nouvelles  Satrapies., 
qu  de  plus  hauts  grades  militaires  ;  Se 
les  animant  par  les  plus  grandes  efpé- 
rances,  il  les  fit  confpirer  tous  à  fa  pro- 
pre élévation.  Sa  vue  étoit  de  parcou- 
rir l'Afie  entière ,  pour  en  déportéder 
iucerTamment  tous  les  Satrapes ,  auf- 
quels  il  fubflitueroit  les  amis. 

II.  en  étoit  là  lors  qu  Arridée  actuel- 
lement Satrape  de  la  Phrygie  Helle- 
fpontique  ,  inftruit  de  Forage  qui  fe 
formoit  contre  lui ,  jugea  à  propos  de 
s'en  garantir  par  des  précautions ,  dont 
la  principale  fut  de  jetter  des  garnifons 
fuffifantes  dans  les  plus  fortes  places  : 
&  comme  Cyfique  étoit  la  plus  con- 
fidérabie  par  fa  grandeur,  il  s'y  tranf- 
porta  lui  -  même  à  la  tête  de  plus  de 


cft  aujourd'hui  un  petit 
canon  de  fer.  Mais  je 
crois  pouvoir  l'employer  J  pierres. 


une  machine  qui  fervoit 
autrefois  à  lancer    des 
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dix  mille  hommes  d'infanterie ,  étran- 
gers &  Soudoyés ,    de  mille  Macé- 
doniens ,  de  cinq  cents  Perfes  armés 
de  frondes  ,  de  huit  cents  hommes  de 
cheval ,  ôc  enfin  d'une  provifion  com- 
plète de  catapultes ,  de  pierriers  (  #),/ 
en  un  mot  de  toutes  les  pièces  nécef- 
faires  pour  l'attaque  d'une  place.  S'ap- 
perçevant  bientôt  qu'une   partie  des 
citoyens ,  au  moment  de  fon  attaque  , 
fetrouvoit  répandue  dans  les  champs  ; 
Il  la  rendoit  encore  plus  vive  pour 
obliger  le  peu  qui  reftoit  au-dedans 
des  murs  de  lui  ouvrir  leurs  portes  & 
£2$.     àe  recevoir  garnifon  de  fa  part.  Les. 
habitans  furpris ,  qui  fe  voyoient  en 
très-petit  nombre  ,  &  abfolument  hors 
d'état  de  foutenir  un  fiége  ,  jugèrent 
à  propos  de  prévenir  l'efclavage.  Dans 
cette  vue  ils  lui  envoyèrent  des  Am- 
balTadeurs  en  forme ,  par  lefquels  ils 
firent  dire  à  Arridée  que  la  ville  re- 
connoiilbit  être  à  lui  ;  mais  qu'on  le 
T>rioit  de  la  difpenfer  de  recevoir  une 
garnifon  étrangère.  Cependant  faifant 
raffembler  fourdement  toute  leur  jeu- 

(  a  )  Je  fay  que  pierricr  j  dansune  traduction,pout 
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nèfle  &  les  plus  braves  de  leurs  ci- 
toyens ,  ils  les  mirent  fous  les  armes , 
ck  garnirent  toutes  kurs  murailles  de 
défenfeurs.  Arridee  revenant  à  la  char- 
ge pour  faire  recevoir  fes  propres  fol- 
dats  ,  ils  repondirent  que  l'on  feroit 
affembler  le  peuple  fur  cette  queftion  : 
Arridee  leur  ayant  encore  accordé 
ce  délai ,  ils  employèrent  la  journée 
&  la  nuit  fuivante  à  fe  difpofer  encore 
plus  férieufement  à  un  fiége. 

Arridee  amufé  par  ces  délais  man- 
qua fon  coup  :  car  Cyilque  étant  une 
ville  très-forte  par  fon  alfiette  ,  d'un 
abord  difficile  du  côté  de  la  terre  5  à 
laquelle  elle  ne  tenoit,  comme  penin- 
fuie  ,que  par  un  fentier  étroit  ;  ckbien 
garnie  de  défenfes  du  côté  de  la  mer  , 
fur  laquelle  elle  dominoit  ;  elle  crai- 
gnoit  peu  les  ennemis.  Cependant  ils 
envoyèrent  encore  demander  à  By- 
zance  des  foldats  &  des  armes ,  & 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  défen- 
fe  d'une  place.  Dès  qu'ils  eurent  reçu 
ces  provifions  qu'on  leur  fournit  dili- 
gemment &  avec  zéle,ils  fe  remplirent 
de  courage  &  d'efpérance.  Enfuite 
mettant  en  mer  des  vaiffeaux  longs  , 
ils  leur  firent  parcourir  tous  les  rivages 
d'alentour  ,  pour  recueillir  ceux  de 
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leurs  citoyens  qui  étoient- demeurés 
dehors  dans  le  tems  de  leur  pourpar- 
1er  avec  Arridée  ,  &  pour  les  rame- 
ner dans  la  ville  :  &  accrus  de  forces 
parleur  arrivée, ils  vinrent  enfin  à  bout 
de  faire  abfolument  lever  le  fiége» 
Ainfi  Arridée  contraint  d'abandon- 
ner Cyfique  ,  fe  retira  dans  le  centre 
de  fa  Satrapie. 

Dès  le  tems  du  fiége  de  Cyfique  , 
Antigonus  qui  conçevoit  que  la  fa- 
veur des  habitans  de  cette  ville  feroit 
avantageuse  à  fes  projets ,  réfolut  de 
la  fecourir.  Il  réfidoit  pour  lors  à  Ce- 
lenes  (  a  )  ;  &  il  s'étoit  déjà  mis  en 
marche  à  la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes d'infanterie  a  &c  de  trois  mille  ca- 
valiers ,  les  uns  6c  les  autres  choifis 
fur  toutes  fes  troupes  ;  pour  aller  à  la 
défenfe  des  afîiégés.  Mais  arrivé  lors 
qu'on  n'avoit  plus  befoin  de  lui  ,  il 
n'eut  pas  lieu  de  faire  valoir  aux  ha- 
bitans fa  bienveillance  tardive  ;  6c  il 
fe  contenta  d'envoyer  à  Arridée  des 
Ambaffadeurs ,  par  lefquels  il  fe  plai- 
gnoit  d'abord  de  ce  qu'il  avoit  inful- 
té  une  ville  grecque  fon  Alliée  ,  Se 
dont  il  n'avoit  eu  aucun  fujet  de  fe 


{*,)  Autrement  Apa-  !  Phlygic, 
mee  dans  la  grande      i 


plaindre^ 
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plaindre  ,  qu'il  faifoit  voir  par-là  qu'il 
n'avoit  pas  deflein  de  reconnoître 
l'autorité  qu'Antipater  avoir  laiflee  à 
lui-même  Antigonus  fur  toute  i'Afie 
(a)  ,'puifqu'il  attaquoit  des  villes  qui 
ne  lui  appartenoient  pas  :  qu'à  raifon 
de  cette  prévarication  il  eut  à  renon- 
cer à  fa  propre  Satrapie  qui  fe  bornoit 
à  la  Phrygie  Hellefpontique  ,&  que  fe 
contentant  déformais  d  une  feule  vil- 
le pour  fa  demeure  ,  il  d  meurat  tran-  ^  ._ 
quille  pour  le  relie  de  fes  jours.  A  ce  ** 

difcours  Arridée  fe  mit  en  colère  con- 
tre les  Ambaffadeurs  ,  &  repouiî'anc 
Finfolence  de  leur  propofition  ,  il  leur 
proteila  ,  qu'il  ne  fortiroit  point  de  la 
province  dont  il  étoit  fouverain ,  qu'il 
en  défendroit  toutes  les  villes  ,  &c 
qu'enfin  il  ne  craindroit  point  la  ren- 
contre d'Antiochus  dans  un  combat. 
En  conféquencede  cette  déclaration  ; 
Arridée  fortifiant  toutes  fes  places  en- 
voya de  plus  un  de  fes  capitaines  à  la 
tête  d'un  détachement  confidérable 
de  fes  troupes  vers  Eumenés  ,  tou- 
jours enfermé  dans  fa  citadelle  de  No- 
ra  (  b  )  pour  elTayer  de  l'en  tirer  ,  Se 
pour  attacher  à  lui  ce  grand  capitaine 

[a)  V.  Ci-deflus.  p.        (b)  Ci-dcflus.p.  6zo* 
626.deR.hod.  '    ldc  Rhod. 

Tome  V*  S 
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par  un  fervice  ce  cette  in  portancë. 
Antigonus  de  fon  côté  fit  marcher  des 
troupes  contre  Arridée  ,    ck  vint  lui- 
même  à  la  tête  d'une  armée  dans  la 
Lydie  (a)  pour  en  dépofîéder  Clitus 
qui  en  étok  Satrape.  Celui-ci  inftruit 
de  fa  marche  ,  jettades  garnifons  dans 
toutes  fes  places  ,  &  paffa  lui-même 
dans  la  Macédoine  pour  inflruire  Fo- 
îyfperchon  de  la  révolte  &  des  entre- 
priiés  d' Antigonus  ,  &  pour  lui  de- 
mander du  fecours  contre  cet  ufurpa- 
teur.  Antigonus  cependant  avoit  pris 
Ephefe    d'Emblée    par    intelligence 
avec  quelques-uns  des  citoyens.  Mais 
de  plus  il  s'y  étoit  faifi  de  fix  cents  ta- 
lens  d'argent  quVEfchyle  de  Rhodes 
apportoit  de  la  Ciiicie  en  quatre  vaif- 
feaux  ,   &  qu'il  avoit  ordre  de  con- 
duire en  Macédoine  ;  par  où  Antigo- 
nus qui  n  alleguoit  que  le  befoin  qu'il 
avoit  de  cet  argent  pour  le  payement 
des  Soudoyés  ,  fe  déclaroit  rébelle 
aux  Rois  tuteurs  ,  Arridée  &  Polyf- 
perchon  ,  &  paroifîoit  vouloir  fe  fai- 
re un  Empire  indépendant  des  autres 
fuccefleurs  d'Alexandre.  En  effet  par- 

\  a  )  Ci-deflus.  p.  6  i  9 .  f  deux  provinces  confi- 
ée Rhod.  Dans  cette  pa-  i  noient  l'une  à  l'autre 
gc  citée  i  on  trouve  Ly-  \  dans  i'Alie  mineure, 
cie  :  mais   au  tond    ces 
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courant  beaucoup  d'autres  villes  de 
l'Aile  ,  il  en  emportoit  quelques-unes 
de  force  ,  &  en  gagnoit  d'autres  par 
•les  carefîes.  Pour  nous  après  avoir  fui- 
vi  allez  long-tems  Antigonus  ,  il  eft  à 
propos  de  revenir  à  Eumenés  ,  qui 
ayant  éprouvé  les  plus  grandes  va- 
riations de  la  fortune  ,  femble  avoir 
fourni  feul  l'exemple  de  tous  les  biens 
ôc  de  tous  les  maux  de  la  vie  humaine. 
Les  fer  vices  qu'il  avoit  rendus  à 
Perdiccas  ,  &  aux  Rois  fuccefiéurs 
lui  avoient  procuré  la  Satrapie  de  la 
Cappadoce  &  des  provinces  voifî- 
nes.  Les  ayant  trouvé  pourvues  de 
grandes  forces  &  de  grands  thré- 
fors  ,  il  fe  trouva  lui  même  dans 
un  haut  degré  de  puiffance  ;  il  vain- 
quit en  bataille  rangée  Craterus  ck 
Neoptoleme  (a)  deux  capitaines  d'une 
grande  réputation ,  &  les  fit  périr  Tua 
&  l'autre  dans  le  combat.  Dans  cetems 
même  où  il  paroiflbit  invincible  ,  il 
éprouva  un  revers  de  fortune  qui  fut  tel 
que  vaincu  lui-même  par  Antigonus, 
il  fut  réduit  à  fe  réfugier  avec  un  petit 
nombre  des  fiens  dans  un  petit  fort  (J?)  ; 
ou  étant  renfermé  d'un  double  mur  par 

[a)  Ci-defTus.  p.  6  i  z.  I  Nora.  Ci-icfîus. p.620. 
de  Rhod .  &  fuïv.  )  de  Rhod. 
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le  vainqueur ,  il  ne  Fe  trouvoit  perfora- 
ne  qui  longeât  à  le  retirer  de  fa  prifon; 
Ayant  paiîé  un  an  dans  cette  affreufe 
captivité  ,  où  lui  -  même  n'attendoit 
plus  que  la  mort,  une  circonflance im- 
prévue lui  préfente  fon  falut  &  fa  dé- 
livrance. Antigonus  qui  lavoit réduit 
à  choifir  cette  prifon  &  qui  vouloir 
l'y  faire  périr ,  l'invite  tout  d'un  coup 
à  entrer  avec  lui  en  alliance  d'armes, 
lui  donne  fa  foi  &  le  tire  de  captivité. 
Bientôt  après  il  retourne  dans  la  Cap- 
padoce  où  il  rafifemble  fes  anciens 
amis  ,  &  recueille  fes  foldats  errans 
dans  les  campagnes  ;  &  comme  il  en 
étoit  extrêmement  chéri  par  fes  atten- 
tions pour  eux-;  ils  s'empreflent  de  fe 
rejoindre  à  fes  enfeignes ,  &  il  les  rend 
participais  de  fes  efpérances.  En  peu 
de  jours  enfin  ,  fans  compter  les  cinq 
cents  hommes  qui  s'étoient  enfermés 
avec  lui  dansNora,  il  eut  plus  de  deux 
mille  hommes  à  fes  ordres  (a).  Enfin 
il  arrive  au  point  que  les  Rois  tuteurs 
lui  confient  leurs  armées  ,  oc  qu'il  eft 
en  état  de  refiler  à  ceux  qui  leurdif- 
putoient  leur  autorité.  Nous  verrons 

.  (  a  )  Eumenés  demeura  ne  l'avoir  été  à  Pcidiccas 
toujours  attaché  au  parti  j  que  garce  qu'il  portoitcg 
des  Ilois  tuteurs  ,  &  il  I  uom.,p.  f  S  7 .  de  RUodA 
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jplus  en  détail  dans  la  fuite  les  fervices 
qu'il  leur  rendit  ;  &  nous  contentant 
de  cet  expofé,  au  fujet  de  la  fituation 
actuelle  des  affaires  de  1'Afie  ,  nous 
retournerons  encore  à  celles  de  l'Eu- 
rope. 

Caflander  déchu  du  gouvernement  XVIL 
de  la  Macédoine  ,  réfblut  de  s'y  ré- 
tablir ,  jugeant  qu'il  feroit  honteux 
pour  lui  de  laiffer  gouverner  par  d'au- 
tres une  province  où  fon  père  avoit  été 
le  maître.  Mais  voyant  que  les  Ma- 
cédoniens eux-mêmes  favorifoient  Po- 
lyfperchon;  il  eut  d'abord  des  confé- 
rences fecretes  avec  fes  amis  les  plus 
intimes ,  qu'il  fit  paffer  fous  différens 
prétextes  ,  &  fans  aucune  apparence 
d'affaires  d'état  ,  dans  rHellefpont  ; 
pendant  que  lui-même  fe  retirant  à  la 
campagne  ,  où  il  ne  paroifloit  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  chaffe ,  éloignoit  tout 
foupçon  qu'il  afpirat  au  gouvernement 
de  la  Grèce.  Mais  dès  qu'il  eut  difpo- 
fé  toutes  chofes  pour  fon  départ  ,  il 
fortit  fecretement  de  la  Macédoine  ,  6c 
abordant  en  la  Cherfonnefe  ilpaiîa  in- 
certain ment  dans  l'Hellefpont.  Setran- 
portant  de-là  auprès  d'Antigonus  plus 
avancé  dans  F  Afie ,  il  lui  demanda  fon 
Recours  3  en  l'aflurant  que  Ptolemée 

Siij 
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Ço  i,  fe  joindroit  à  lui  dans  la  même  eau'fiÇ. 
Àntigonus  reçût  favorablement  fapro- 
pofition  :  il  lui  promit  de  prendre  fes 
intérêts  ,  &  de  lui  fournir  inceflam- 
ment  des  troupes  de  mer  &  de  terre, 
Il  donnoit  pour  motif  à  ces  marques 
d'émpreffernent  la  confîdération  qu'il 
confervoit  toujours  pour  la  mémoire 
d'Antipater  ;  mais  fa  vue  n'étoit  au 
fond  que  de  fufciter  des  embarras  tou- 
jours nouveaux  à  Polyiperchon  ,  afin 
qu'ayant  des  guerres  continuelles  à 
foutenir  ,  il  le  laivïat  lui-même  jouir 
paifiblement  de  l'Afie  ,  &  parvenir 
avec  le  tems  à  la  fouveraineté  abfolue 
ôc  univerfelle ,  dont  Polyfperchon  por- 
toit  actuellement  le  titre. 

Pclvfperchon  de  fon  côté,  averti  de 
la  retraite  fubite  de  Caflander ,  jugea 
bien  qu'elle  lui  annonçoit  la  guerre. 
Mais  ne  voulant  rien  entreprendre  fans 
confeil  \  il  fît  affembler  les  officiers  de 
fon  armée  ,  &  les  principaux  d'entre 
les  Macédoniens.  Il  leur  reprefenta  que 
Caflander  fortifié  des  fecours  d'Anti- 
-  gonus  tendoit   à  s'emparer  de  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  ,   dont  les  unes 
étoient  défendues  par  les  garnifons  que 
fon  père  y  avoitmifes,  &  dont  les  au- 
tres 3  fujettes  au  Gouvernement  Cli- 
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garchique  ,  nétoient  dirigées  que 
par  les  amis  Se  les  créatures  d'Anti- 
pater.  Que  CaiTander  auroit  pour  al- 
liés Se  pourDéfenfeurs  le  Roi  d'Egyp- 
te Ptolemée ,  Se  Antigonus  qui  fe  dé-* 
claroit  ouvertement  contre  les  tuteurs 
des  Rois:  que  ces  deux  Protecteurs 
étoient  munis  de  grandes  forces  de 
guerre  &de  groffes fbmmes  d'argent, 
comme  ayant  dans  leur  reflbrt  des 
Provinces  d'une  grande  étendue  ,  Se 
des  villes  très-opulentes.  Qu'ainfi  il 
s'aeiffoit  de  confulter  fur  la  manière 
de  leur  faire  la  guerre.  Après  bien  des 
avis  difFérens  fur  cette  queilion  ,  la  plu- 
ralité des  voix  fut  pour  rendre  la  li- 
berté aux  villes  de  la  Grèce ,  Se  y  dé- 
truire l'Oligarchie  ,  ci-devant  établie 
par  Antipater.  Que  c'étoit-là  le  plus 
îûr  moyen  d'ab  ailler  CaiTander  ,  &  de 
s'attirer  à  eux-mêmes  la  faveur  &  le  fe- 
cours  des  villes  Grecques.  Faifant  en- 
trer aufîî-tôt  les  Ambaflfadeurs  de  tou- 
tes ces  villes  qui  fe  trouvoient  parmi 
eux  ,  ils  leur  annoncèrent  l'agréable 
nouvelle  du  rétabliffement  de  la  pure 
Démocratie  dans  toute  la  Grèce.  Auf- 
fï-tôt  dreflant  un  Actedelaréfolution 
prife  dans  leur  Conieil ,  ils  en  remirent 
une  copie  à  chacun  de  ces  Ambaffa- 
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deurs ,  avec  ordre  de  porter  inceffanv* 
ment  dans  leurs  villes  cette  marque  de 
la  bienveillance  des  fuccefTeurs  d'Ale- 
xandre à  leur  égard.  Ce  Décret  étoit 
conçu  en   ces  termes  :    «  Les  Rois 
si  ne  s  pères  nous  ayant  laifle  l'exem- 
»  pie  de  leur  bienveillance  à  l'égard 
«  des  villes  de  la  Grèce  ;  nous  avons 
*>  voulu  nous  y  conformer  &  manife£- 
»  ter  à  tout  le  monde  la  confédération 
33  que  nous   avons  nous-mêmes  pour 
»  elles.   Ainfi  puifqu' Alexandre  n'efl 
f^o        s?  plus ,  &  que  nous  avons  fuccedé  à 
v    '    3j  fon  empire  &  à  fa  puilfance  3  notre 
J3  deffein  eft  de  leur  procurer  une  tran- 
.j3  quillité  parfaite ,  &  de  rendre  à  tou- 
»  tes  la  forme  du  Gouvernement  où 
«  Philippe  notre  Père  les  avoit  lai  (fées  : 
>3  &  nous  leur  avons  déjà  fait  favoir 
^  notre  intention  fur  ce  fujet.   Mais 
»  comme  il  eft  arrivé  que  pendant  no- 
33  tre  éloignement  &  nos  longues  cour- 
as  fes ,  quelques-unes  d'entre  elles  mal- 
33  conseillées  ayant  porté  la  guerre  aux 
»  Macédoniens  ,  &  ayant  été  vaincues 
33  par  ceux  de  notre  Nation  ;  leurs  vil- 
33  les  ont  éprouvé  des  mouvemens  6c 
3)  des  chan^emens  fâcheux, nous  les 
3>  invitons  à  n'en  attribuer  la   caufe 
33  qu'à  nos  gens  de  guerre  ;  &  pour 
l>  nous  3  notre  deffejn  eft  de  les  réta* 
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«  blir  dans  leur  ancienne  forme  de 
*>  gouvernement  ,  &  d  entretenir  la 
»  paix  avec  elles.  Dans  cène  vfe  nous 
»  renouvelions  tous  les  A  cl  es  qui  ont 
»  trépanés  en  leur  faveur  par  '  hilippe 
99  notre  illuflre  Père.  Nous  rappelions 
»  tous  ceux  qui  ont  été  bannis  ou  mis 
»  en  fuite  par  nos  officiers  de  guerre 
»  depuis  qu'Alexandre  paffa  en  Afie  , 
»  fans  oublier  ceux  qui  font  venus  fer- 
ai» vir  fous  nos  Enfeignes  :  &  notre  in- 
»?  tention  eft  que  vous  les  receviez 
a»  parmi  vous  ,  &:  que  leur  rendant  tous 
»  leurs  effets  ou  porTefîions ,  &  ou- 
»  bliant  à  leur  égard  tout  fujet  de 
*>  plaintes  ,  vous  viviez  les  uns  avec 
r>  les  autres  de  bonne  intelligence  & 
»,  en  véritables  concitoyens.  Nous  an- 
»?  nullonstout  Acte  qui  auroit  pu  être 
»  palié  contre  eux  :  exceptant  néan- 
ao  moins  de  ce  privilège  ceux  qui  fe 
»  feroient  rendus  coupables  d  1  omi- 
»  cide  ou  ce  facnlege.  Amii  nous  ex- 
»>  cluons  de  la  faveur  accordée  parles 
3>  Présentes  ,  les  Bannis  de  A  Lej  alopo- 
»  lis  complices  de  ia  trahi  on  de  Poly<E- 
*>  nete  ,  aufli-bien  que  ceux  a'Amphif- 
»  fe  (a)  de    Incca  (/j,  de  II  ar~ 

(  a)  Vii.c  de    la  Lo-      b  )  Vide  de  .a  ï  hefêiliSj 

S  y 


'4i  B  Diodore; 
»  cadon(^)&d  Heraclée.  Mais  tous  les" 
»  autres  doivent  être  reçus  avant  le 
»  trentième  dumois(/)Xanthique.S  il 
»  fe  trouve  quelque  contrariété  entre 
»  notre  prefent  Ld  t  6c  ceux  qui  ont 
3>  été  portés  par  PhiLppe  6c  par  Aie* 
33  xandre  ,  on  viendra  à  nous  afin  de 
»  recevoir  de  notre  part  une  interpré* 
»>  ration  qui  foit  également  favorable 
r>  à  nos  intérêts  6c  à  ceux  des  villes 
5j  Grecques.  Les  Athéniens  en  parti- 
»  culier  demeureront  dans  1  état  où  ils 
55  étoient  fous  Philippe  &  fous  Aie- 
55  xandre.  S  il  fe  trouve  dans  les  Edits 
s»  des  mêmes  PhiLppe  6c  d'Alexandre 
55  aueLues  articles  contraires  à  ceux 
55  de  notre  préfente  Déclaration  ,  on 
55  nous  les  représentera  ;  afin  qu'y 
55  donnant  une  interprétation  conve*- 
»  nable  ,  nous  parvenions  à  accorder 
55  nos  intérêts  avec  ceux  des  mêmes 
35  villes.  Les  Athéniens  nommément 
55  retiendront  tout  ce  qu'ils  poffedoient 
»  fous  les  mêmes  Rois  nos  Prédécef- 
55  feurs  ,  6c  nous  leur  cédons  nous- me- 
a*  mes  Samos  que  notre  Père  Philippe 
35  leur  avoit  donnée  ;  comme  nouslaïf^ 


[a)  On  trquye  Phar-     phie ancienne. 

cidon  c -n  Thc'IV.ie  dans  |       [b)  11  rcp  ndoitànQ. 
lesAutcms  d«  Gcogta-  Jtiemois  d'Avrilo 
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v  fons  Orope  aux  Oropiens.  Mais  nous 
»  exigeons  de  tous  les  Grecs  un  De- 
»  cret  commun  ,  par  lequel  ils  s'enga- 
»  gent  qu'aucun  d  eux  ne  prenne  les 
«  armes  ou  ne  fade  aucune  autre  dé- 
«  marche  contre  nos  intérêts  ,  fous 
»  peine  d'être  banni  &  dépouillé  de 
«  tous  Tes  biens.  Nous  avons  charge 
»  Polyfperchon  de  convenir  avec  vous 
»  de  tous  ces  articles  ,  &  nous  vous 
»  avons  déjà  mandé  que  vous  pouviez 
»  vous  en  rapporter  à  lui  comme  à 
»  nous-mêmes,  de  leur  interprétation. 
w  Mais  nous  n'écouterons  aucun  autre 
»  qui  voudroit  y  taire  quelque  chan- 


a>  gement  «. 


D  abord  après  la  publication  de  ce 
Décret  qui  fut  envoyé  dans  toutes  le» 
Villes  ;  Polyïperchon  écrivit  aux  ci- 
toyens d  Argos  &  aux  autres  Répu- 
bliques,  des  Lettres  par  lefquelles  il 
leur  prefcrivoit  de  bannir  tous  ceux 
qui  les  avoit  gouvernées  fous  Antipa- 
ter  ,  &  même  de  condamner  quelques- 
unç  d'eux    à  la  mort  6c  à  la  vente  dé 
leurs  biens  en  public  ;  de  peur  que 
leu  s  héritiers  ne  fuflent  en  état  d'en- 
vo-  er  du  fecours  à  Cafiander.  Il  écrr- 
vi    en  même-tems  à   Clympias  mère      s 
d'Alexandre ,  que  1*  crainte  du  même       ^  ^  ' 

■S  vj 
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Caflander  avoit  fait  retirer  en  Epîre  l 
une  Lettre  (  a  )  par  laquelle  il  1  invitoit 
à  revenir  dans  la  Macédoine  ,  pour  y 
prendre  foin  de  l'éducation  du  jeune 
Alexandre  ,  jufqu'à  ce  qu  il  fut  en  âge 
de  fuccederau  Royaume  de  fon  père. 
Il  acidreffa  une  autre  Lettre  au  nom 
des  Rois  à  Eumenés  ,  par  laquelle  il 
i'invitoit  à  foûtenir  toujours  le   parti 
des   Rois    contre   Antigonus    ,    foit 
qu'Eumenés  voulut  venir  joindre  lui- 
même   'olyfperchon  en  Macédoine  , 
pour  l'aider  à  dépendre  les  intérêts  des 
PvOis  1  iiccerïeu1  s,  foir  qu'il  trouvât  plus 
à  propos  de  demeurer  en  Afie  ,  où  on 
lui  enverroit  de  Parlent  &  des  troupes  , 
pourréfiderà  Ann^onus  qui  fe  decla- 
roit  aiTez  ouvertement  ennemi  des  fuc- 
cefteurs    légitimes    d  Alexandre.     Il 
ajouta  que  leur  defiein  étoit  de  lui  fai- 
re rendre  fa  Satrapie  &  tous  les  privi- 
lège dont  il  jouiiloit   en  Afie  avant 
qu  Aïiti  ronus  les  lui  eut  enlevés ,  com- 
me étan  trc  ~di  nie ,  apr^s  les  fervices 
qu'il  a\  oa  rendus  aux  Rois  ,  qu'on  lui 
contât  leurs  intérêt. s   Ii  finifibit ,  en 
difa.it  :  que  fi  Eumenés  avoit  befoin 
de  r.  lus  grandes  forces  que  celles  qu'il 

(  a     La  même  cl  ofe     p.  6 1 6.  de  JUiQïL 
a  àC\z  été  dicc  a-dci,us  I 
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fe  trouvoit  actuellement  ,  lui  même 
Polyfperchon  1  iroit  joindre  avec  tou- 
tes les  troupes  de  la  Macédoine  :  Ce 
font-là  les  faits  qui  ont  rempli  cette 
année. 

Archippe  étant  Archonte  d'Athe-    'otympïM 
nés,  les  Romains  rirent  Confuls  Quin-'1^**^  ^ 
tus  yElius  &   L.  Papyrius.  Eumenés  va  t  l'Ere 
forti  depuis  peu  du  Fort  où  Antigonus  chQ^-^ 
Favoit  long-rems  reflerré  ,  reçut  lesur.*».  %, 
Lettres  que  luiécrivoit  Polyfperchon,  H^j^L  a~ 
dans  lefquelles ,  outre  ce  que  nous  en  chrétienne. 
avons  déjà  rapporté  ,  il  étoit  dit  que,^,  ^J* 
les  Rois  lui  deftinoient  cinq  cents  ta-  ob  -ni  (es  dan» 
lens  ,  en  dédommagement  des  pertes12  tcxtcv.  ; 
qu'il  avoit  eiïuyées  ;  &  qu  ils  avoient    1  r.  **.  •?. 
écrit  eux-mêmes  aux  Commandans  ôc  jjj^  f^ 

Chrétienne» 


tJota.  Palmerius  re- 
marque qu'il  y  a  ici  une 
lacune  de  deux  ans  en- 
tiers: car  ci-deflus  ragé 


de  Ca  page  6  %% .  Otymp. 
i  if.  i .  car  Diodore  ne 
manque  jamais  de  nom- 
ner  à  la  première  année 


5-79  de  Raod.  L.  17.  d'une  Oly  npiade  ,  le 
Piodore  a  donné  pour  J  vainqueur  du  ltade,qui 
datte  l'Olympiade  114.  lelon  les  Chronoiogides 
an.  l.  &  plus  bas  L.  1  o.  I  tut  en  celle-ci  Damafias 
p.  66  f.  du  raè.ne  ;  il  J  i'Amphipolis,  cequele 
datera  par  l'Olympiade  j  texee  ne  lie  point:  ainri 
Ti  6.  an.  1.  fousI'Ar-  j  cette  année  ne  iauroit 
ehon:at  de  De  noclide.  I  erre  la  première  d'une 
On  ne  trouve  nulle  part,  î  Olympiade.  Mais  ,  die 
di:  Palmerius,  l'Oly  a-  J  Palmerius  ,  un  ancien 
piade  1  1  f ,  Il  cft  vrai  I  Copiite  de  Diodore  , 
d'abor.l  que  c'eit  une  I  ay-mt  trouvé  Apollodore 
mépriie  à  Rhodom.m  1  pour  Archon'e  ,  d  1% 
Savoir  écrit  a  la  marge  |  +z  aatée  4c  l'Qrxmj^ 
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aux  Officiers  publics  qu'ils  avoïenf 
dans  la  Cilicie  ,  de  lui  délivrer  cette 
fomme ,  &  même  tout  l'argent  qui  lui 
feroit  néceflaire  pour  lever  des  trou-* 
pes  étrangères  ,  ou  pour  les  autres  be- 
XVIII.  foins  de  la  guerre.  En  effet  ils  avoient 
déjà  mandé  aux  Chefs  des  trois  mille 
Argyrafpicles  (a) ,  de  les  conduire  vers 
Eumenés  &  de  recevoir  (es  ordres  9 
comme  de  la  part  du  premier  Com- 
mandant de  TAfie.  Il  lui  vint  aufli  des 
$3  4:*    Lettres  delà  Reine Olympias (J?)  qui 


de  i  14..  &  ui  autre  A- 
pollodore,ou  le  mèmr 
pour  Ar.hon--  de la  ie- 
conde  année  de  l'O  ym- 
piade  1  1  f  ;ii  a  cru  avoir 
fini  la  copie  a  cedcrniei; 
8c  a  fauté  tout  ce  qui  s'eit 
fait  en  la  première  année 
de  l'Olympiade  1.1  V. 
eu  le  vainqueur  du  Sta- 
de ,  fut  Damafias  ,  com- 
me nous  venons  de  le 
dire,  &  l'Archonte  d'A- 
thènes Nrx'chnius  ,  aufli 
bien  que  10  it  ce  qui  s'cll 
feït  en  la  féconde  année 
eu  l'Archonte  d'Arhc- 
nés  rut  un  fecend  A  roi 
lodcrc  ou  le  mime  une 
féconde  fois  ;  pour  tiou- 
■ver  dans  .'année  fui  van- 
te ,  Olympiade  1  1  f. 
an  3  .Archippe  Archon- 
te d'Amenés  ,  comme 
^ans  le  texte  de  cette  pa- 
ge de  Ri.ocU  & 1  ? .  Rho- 


doman  lui-même  en  fy 
première  TabieChrono* 
loeiquc  .  fait  connoirre 
qu'il  a  apperçu  cette  la- 
cune dont  H.  Etienne 
ne  donne-aucun  figneeil 
a  p  6  f  8  de  'on  édi- 
riori  ou  elle  tombe  .  ni 
dans  l'es  notes.  Mais 
Rhodoman  fe  remettra 
en  règle  pour  la  datte 
en  fa  p.  6  r  1 .  L.  19  où 
l'on  trouvera. à  la  marge 
Olympiade  iif.an.+. 
qui  fera  la  t>  i  _e  ?nnée 
avant  l'Ere  Chrét. 

f  a)  Ainfî  nommés 
des  Boucliers  d'argent 
qu'ils  portpjent. 

[  h  \  Tout  ceci  paroît 
tenir  cie  bien  près  >  à  ce 
qui  cft  dit  avant  l'en- 
cîroi:  où  Pal  merlus  pla- 
ce la  lacune  qu'il  trouve 
dans  le  texte  de  Diodo- 
xe-p  pour,  en  avoir   £:€' 
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fcxhortoit  à  la  détendre    elle-même 
comme  Mère  &Tutrice  du  jeune  Roi; 
en  ajoutant  qu'elle  le  regardoit  comme 
le  plus  fidelle  de  tous  les  amis  d'Ale- 
xandre ,  ck  le  plus  ferme  appui  de  fa 
Couronne  &  de  fa  famille  ,  abandon- 
née par  beaucoup  d'autres.  Enfin  elle 
lui  demandent  s'iletoit  à  propos  qu'elle 
demeurât   dans  l'Epire,  éloignée  de 
ceux  qui  fe  portant  pour  les  défend 
feurs  ,  n'afpiroient  au  fond  qu'à  s'em* 
parer  du  Royaume  de  fon  fils  ,  ou  fi 
elle  retourneroit  dans  la  Macédoine» 
Eumenés  lui  répondit  fur  lé  champ  5 
qu'il  lui  confeillbit  d'attendre  en  Epi* 
re  le  tour  que  là  guerre  préfen'e  ie- 
roit    prendre  aux  allàires  publiques. 
Et  lui-même -perfiftant  dans  la  && 
qu'il  a  voit  vouée  aux  Rois ,  ré'fôiat  ce 
s'oppofèr   toujours  plus    vivement  k 
l'ambition  8e  aux  entreprifes  d'Ant> 
go-nus.  '  En  un  mot  ,  comme  Alexan- 
dre , 'enfant  &  orphelin  avait  befoin 
à  erre  défendu  contre  les  prétentions 
injultes  &    démefurées   de     tous   les 
Chefs;  Eumenés  réfolut  dès-lors  de 


fépari  d'une  diltmce  de 
deux  ans.  La  lacune  Lie- 
ra pbufctpttt  verifice  en 
général  par  ^'cs  faits 
%a'on  crouvciadccs  dans 


la  lure  ,  cemme  déi^. 
rapporrés  ,  &  qui  ne  (e 
rer  rouvenr  plus  dans  lç 
ce  xce» 
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s'expofer  à  toutes  fortes  de  travaux  Si 
de  périls  tour  le  falfct  Oc  pour  la  for- 
tune  du  jeune  Roi. 

AufE-tôt  ia/ant  prendre  les  armes 
à  toutes  les  troupes  ,  il  fortit  de  la 
Cappadoce  à  la  tête  de  quinze  cents 
cavaliers  ,  6c  de  plus  de  deux  mille 
fanraffins  ;  car  il  n  eut  pas  le  teins  d  en 
attendre  un  plus  grand  non.bre  qu  il 
avoit  mandé  ,  parce  qu  An-tigonus  fon 
ennemi  capital  ,  envoyoit  contre  lui 
un  détachement  confidérable  ious  le 
commandement  de  Menander  ,  pour 
le  faire  fortir  de  la  Cappadoce.  Or 
quoique  ce  corps  de  troupes  fut  arrivé 
trois  jours  trop-tard  pour  iurprendre 
Eumenés  ,  elles  ne  lai  lièrent  pas  de  fe 
mettre  à  fa  pourfuite  ,  mais  ne  pouvant 
l'atteindre,  elles  revinrent  en  Cappa- 
doce :  éc  Eumenés  par  des  marches 
continues  parla  par-deilus  le  mont 
Taur.us  &  arriva  dans  la  Cilicie.  Là 
Antigènes  6c  Teutamus  Chefs  des 
Argyra'pides  ,  fur  les  Lettres  qu  ils 
avoient  reçues  de  la  part  des  Rois  a 
vinrent  de  fort  loin  à  (a  rencontre  ,  ao 
Cpn  pannes  de  leurs  amis.  Le  faluant 
a\  ec  de  grandes  marques  d  afFeétion  9 
ils  le  félicitèrent  d'être  échapé  ,  coin* 
me  par  miracle  >  de  tant  de  périls  3  6c 
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s  engagèrent  à  le  fuivre  partout  avec 
beaucoup  de  fidélité  &  de  zélé.  Le 
corps  entier  des  Argyrafpides  tous 
Macédoniens  ,  6c  qui  montoit  à  trois 
mille  hommes  ,  lui  fit  les  mêmes  pro- 
tections. Tout  le  monde  admiroitce 
prodigieux  changement  de  la  fortune 
d  Eumenés  ,  qui  peu  de  tems  aupara- 
vant haï  des  Rois  &de  tous  les  Macé- 
doniens qui  Favoient  profcrit  (a) 
avec  tous  Tes  adherans  ,  oublient  au- 
jourd'hui leur  propre  Sentence  ,  6c  63$* 
non  feulement  le  tiennent  exempt  de 
tout  crime  6c  de  toute  punition  ,  mais 
lui  confient  la  défenfe  de  leur  perfon- 
fle  6c  de  leurs  Etats.  Et  qui  en  errer 
n'admireroit  pas  les  merveilleuses  ré- 
volutions de  la  vie  humaine  ?  ou  qui 
d'un  autre  côté  fe  fiant  trop  à  la  pros- 
périté préfente  ,  ofera  fe  croire  à  l'a- 
bri de  l'inconftance  de  la  fortune  ? 
î^ous  fournies  tous  embarqués  dans 
un  vaiflfeau  doit  un  D  eu  tient  le  gou- 
vernail ,  6c  qu'il  conduit  à-fan  gré  ou 
à  bon  port,  ou  dans  les  écueils  :  de- 
forte  que  le  véritable  fujet  d'étonné- 
ment  tieft  pas  qU il  nous  arrive  des 
malheurs  3  mais  que  tout  ce  qui  nous 

la)  Ci-deflus.  p.  f  38-.  <k  Rhoi. 
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arrive  ne  foit  pas  contraire  en  bien  oTS 
en  mal  à  l'attente  que  nous  avions  lieu/ 
d'en  former.  Cette  réflexion  peut  être, 
regardée  comme  le  véritable  fruit  de 
i'hiiloire.  Les  revers  les  moins  atten- 
dus &  en  quelque  fens  les  plus  injuftea' 
doivent  modérer  la  confiance  qu'inf- 
pire  la  profpérité  &  fervir  de  confo- 
îation  dans  l'infortune.  C'eil  Fufage 
qu'Eurnenés  fit  conftamment  de  l'une 
6c  de  l'autre  fîtuation  ,  ne  perdant  ja- 
mais de  vue  les  viciffitudes  des  cho~ 
fes  humaines  ,  fe  reconnoiffant  étran-r 
ger  (a)  &  ainfi  três-éloigné  par  lui- 
même  de  toute  autorité  en  Macédoi- 
ne ,  fe  reflbuvenant  que  plufîeurs  de 
cette  Nation  fur  lefquels  on  lui  avoit 
donné   le  commandement  ,  avoient 
prononcé  un  peu  auparavant  une  Sen-* 
tence  de  mort  centre  lui ,  connoiflant 
porgueil  &  l'ambition  des  principaux 
Officiers  militaires  &  par  conféquent 
leur  jaloufîe  far  fon  fujet  ,  il  fe  fentoit 
expofé  en  même  tems  à  leur  mépris  & 
à  leur  haine  ;  &  fa  vie  même  ne  lui  pa- 
roiiToit  pas  en  fureté  parmi  eux.  Ilju- 
geoit  bien  qu'aucun  d'eux  n'obéïroit 
yolontiersàun  homme  au-deffus  duquel 

(  a)  II  étoitde  Cardie     de  Thrace» 
ville  de  U  Cheiloaneie  1 
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ils  fe  croyoient ,  &  qui ,  à  ne  conful- 
ter  que  fa  naiiïance  (a) ,  étoit  fait  pour 
leur  obéir. 

Raifonnant  ainfi  en  lui-même ,  il  re- 
fufa  d  abord  de  recevoir  les  cinq  cens 
talens  qui  lui  étoient  affignés  par  les 
Lettres  des  Rois  pour  fe  mettre  fur 
pie  ;  il  difoit  que   n'afpirant  à  aucun 
grade  militaire. ,  il  rfavoit  pas  befoint 
dune  pareille  gratification.  Ilprotefla 
qu'on  l'avoit  revêtu  du  commandement 
malgré  lui  :  ajoutant  même  qu'il  étoit 
parvenu  à  un  âge  où  il  ne  pouvoit  plus 
foucenir  les    travaux  &   les  longues 
courtes  de  la  guerre  ,  &  que  c'étoient 
les  Rois  ,    qui    fans  fa  participation 
avoient  mis  à   leur  tête  un  étranger 
auili  peu  inflruit  des  pratiques  des  Ma-     . 
cédoniens  ,  qu'il  étoit  né  diftant  de 
leur  pais  même  :  mais  qu'il  avoit  eu 
en  fcnge  une  vifion    extraordinaire 
dont  il  fe  croyoic  obligé  de  leur  faire 
part  ;  parce  qu'elle  pouvoit  contribuer      s  ç 
beaucoup  à  la  réunion  des  efprits  &  à 
l'utilité  publique.  Alexandre ,  dit-il  , 
lui  étoit  apparu  vivanr ,  revêtu  de  fes 

[a]  On  voit  dans  Y- lu-  j  rier:  mr.is  que  ron  pcre 
tarquc  qui  a  fait  la  vie  1  avoit  fait  donner  une 
d'Eumenés;  qneceCa-  tducation  (cmblablc  à 
JMtajne,  éroit  fils  d'un  |  celle  des  Enrims  de  cou- 
Roulicr  ou  d'un  Voi'tu-    dition, 
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habits  royaux  ,  donnant  les  ordres  a 
fes  Ofnciers  de  guerre  &  réglant  tout 
ce  qui  concernoit  la  conduite  de  fou 
Empire.  C'eft  pourquoi ,  ajouta-t'iî  , 
je  crois  qu  il  eft  à  propos  de  tirer  actuel- 
lement du  Thréfor  Royal  de  quoi  faire 
faire  un  Thrône  d'or,  fur  lequel  on 
pofera  le  diadème  ,  la  couronne  &  le 
fceptre  de  ce  grand  Roi.  Tous  les  Of- 
ficiers viendront  enfemble  lui  facrifier 
tous  les  jours  :  &  s'aifeyant  tous  en- 
fuite  au  pie  du  Thrône  ,  ils  formeront 
leurs  décifions  &  publieront  leurs  or- 
dres de  la  part  du  Roi ,  comme  s'il 
vivoit  encore  ,  &  qu'il  gouvernât  lui- 
même  fon  nouvel  Empire.  Toute  l'af- 
firtance  applaudit  à  cette  proportion; 
&  comme  le  Thréfor  royal  fe  trouvoit 
alors  extrêmement  plein  ,  on  eut  bien- 
tôt fait  les  dépenfes  néceffaires  pour 
donnera  la  Chambre  du  Cpnfeil  la  dé- 
coration convenable  à  une  cérémonie 
religieufe.  On  drefla  d  abord  une  ma- 
gnifique tente  au  fond  de  laquelle  on 
éleva  un  Thrône  fuperbe  iur  lequel 
étoit  pofé  le  diadème  6c  le  iceptre  du 
Roi  ;  avec  les  armes  dont  il  le  fervpit 
ordinairement.  On  y  plaça  un  Autel 
fur  lequel  les  confultans  jettoient  dans 
le  feu  de  l'encens  &  d'autres  parfums; 
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-encore  plusprétieux  &confervés  dans 
•des  boëtes  d'or  :  enfuite  de  quoi  ils 
adoroient  Alexandre  comme  un  Dieu. 
Après  cette  cérémonie  on  apportoic 
'lin  grand  nombre  de  fiéges  fur  lefquels 
les  Officiers  de  l'armée  affis  confe- 
roient  enfemble  fur  les  affaires  les  plus 
-preffées. 

Cependant  Eumenés  affectant  la 
fimple  égalité  avec  tous  les  autres  Of- 
ficiers de  l'armée ,  &  gagnant  d'ailleurs 
leur  affection  par  toutes  fortes  de  pré- 
venances ,  parvint  à  éteindre  toute  ja- 
loufîe  dans  leur  ame ,  &  s'attira  enfui- 
te une  affection  flncere  de  leur  part. 
La  vénération  même  pour  le  nom  du 
feu  Roi,  que  la  fuppofition  imaginée 
par  Eumenés  imprimoit  dans  leur  ame, 
les  remplit  d'une  merveilleufe  efpéran- 
ce  ,  &  leur  fit  croire  qu'ils  étoient 
commandés  par  un  Dieu.  Eumenés 
agiffant  ainfi  avec  les  Argyrafpides  6c 
les  autres  foldats  Macédoniens  ,  leur 
fit  juger  à  tous  qu'il  étoit  digne  d'ê- 
tre le  Tuteur  des  Rois.  Il  choifit 
alors  les  plus  fidelîes  d'entre  eux  ,  Se 
leur  remettant  des  fommes  considéra- 
bles ,  il  les  chargea  d'aller  faire  les 
plus  fortes  levées  qu'il  leur  feroit  po£ 
Jiible  de  foldats  étrangers.  Pour  rem- 


ÉJgiS       'Biodorï; 
piir  cette  commiffion  ,  ils  vinrent  d'à3 
bord  dans  la  Pifidie  &  dans  la  Lycie  ; 
■j&  là  ils  fe  partagèrent  encore  pour  pa£- 
fer  les  uns  dans  la  Ccelefyrie  ,  les  au- 
tres dans  la  Phenicie ,  &  d'autres  dans 
File  de  Chypre.  Le  bruit  qui  fe  ré- 
pandoit  partout  de  la  forte  paye  qu'ils 
'offroient  ,  &  de  l'argent  qu'ils  don- 
noient  d'avance  ,  attira  de  toutes  les 
Provinces  de  la  Grèce  dans  les  diffe- 
rens  lieux  de  leur  féjour  ,  un  nombre 
^37*      prodigieux  de  nouveaux  foldats  ;   8c 
l'on  fit  en  très-peu  de  tems  plus  de  dix 
raille  hommes  d'infanterie  ,  &  deux 
raille  cavaliers ,  fans  parler  des  Argy- 
rafpides   &  de  l'armée   qu'Eumenés 
amenoit   lui-même.    L'accroifiement 
fubit  delà  fortune  de  ce  Générai  don- 
na lieu  à  Ptolemée  qui  étoit  venu  par 
raer  àZephire  de  Cilicie  où  il  amenoit 
une  grande  flotte  ,  de  confeiller  aux 
Chefs  des  Argyrafpides  de  ne  point 
s'attacher  à  Eumenés  ,  contre  lequel 
tous  les  Macédoniens  avoient  porté 
une  Sentence  de  mort.  Il  fit  donner  le 
même  confeil  à  la  garnifon  de  Cuin- 
des  en  Cappadoce  qu'il  invitoit  à  ne 
point  lui  abandonner  les  Thréfors  dont 
elle  étoit  dépofitaire  ,  en  lui  promet- 
tant de  la  foutenir  lui-même  dans  ce 
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fefus.  Mais  ces  avis  ne  furent  point 
écoutés  ,  d'autant  que  les  Rois  &  leur 
tuteur  Folyfperchon,aufn-bien  qu'O- 
lympias  mère  du  jeune  Alexandre  , 
leur  avoit  enjoint  à  tous  de  regarder 
Eumenés  comme  le  Commandant  gé- 
néral &  abfolu  de  l'armée  Royale. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  de 
tous  les  Capitaines  fucceiîeurs  du  feu 
Roi ,  Antigonus  étoit  celui  auquel  la 
fortune  préfente  d'Eumenés  pefoit  le 
plus  ;  6c  il  ne  doutoit  pas  que  Polyf- 
perchon  ne  l'eût  choifi  comme  le  plus 
propre  de  tous  les  Capitaines  d'Ale- 
xandre ,  à  l'oppofer  perfonnellernent 
à  lui-même  Antigonus ,  Chef  des  Ca- 
pitaines révoltés.  Ainfl  jugeant  à  pro- 
pos d'employer  la  rufe  ;  il  jetta  les 
yeux  fur  un  de  fes  amis  nommé  Philo- 
tr.s 0  &  le  chargea  d'une  Lettre  adret- 
fée  aux  Argyrafpides  &  aux  autres 
Macédoniens  de  l'armée  d'Eumenés. 
Il  lui  donna  pour  adjoints  trente  autres 
hommes  ,  Macédoniens  eux-mêmes, 
gens  d;intrigue  &  beaux  parleurs  qu'il 
adreffoit  à  Antigènes  &  à  Teutanus 
Capitaines  des  Argyrafpides  ,  faifant 
promettre  à  l'un  &  à  l'autre  s'ils  pou- 
voient  détruire  Eumenés  ,  des  prefens 
c.oniiderables  >  &;  des  Satrapies  plus 
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importantes  que  celles  qui  leur  etoient 

échues     en  partage.     Ces   Députés 

avoient  ordre  aufli  de  fonder  ,  félon 

les  occafions  qui  s'offriroient  à  eux  , 

les  plus  confidérables  du  Corps  ,  pour 

les  amener  au  même  but.  Toutes  ces 

tentatives  furent  vaines   à  legard  de 

tous ,  fi  Ton  excepte  le  feul  Teutamus  9 

qui  tenta  aufîi  de  corrompre  fon  ami 

Antigènes.  Mais  celui-ci  qui  étoit  un 

homme  de  tête  ,  non  feulement  réfifta 

à  la  propofition  qu'on  lui  faifoit;  mais 

il  remit  encore  dans  la  bonne  voye 

celui  qui  entreprenoit  de  l'en  écarter. 

Il  lui  fit  voir  que  la  confervation  d'Eu- 

menés  étoit  bien  plus  importante  pour 

eux  que  celle  d'Antigonus  ;  en  ce  que 

ce  dernier  ne  cherchoit  qu'à  s'aggran- 

dir  à  leurs  dépens  ,  &  à  faire  tomber 

leurs  propres  Satrapies  entre  les  mains 

de  fes  amis  ou  de  les  Efclaves  ;  au  lieu 

qu'Eumenés  qui  étoit  étranger  ne  pou- 

voit  afpirer  pour  lui  même  qu'à  leur 

Çog,     amitié  ,  quil  tacheroit  d"acquerir  en 

leur  procurant  de  nouveaux  titres  & 

de  nouveaux  grades.  Cette  reflexion 

qui  fe  répandit  bientôt,   fit  échouer 

tous  les  projets  qu'on  avoit  formés 

contre  Eumenés. 

Cependant  Philotas  ayant  commu- . 

nique 


L  i  vu  e     XVI  IL      435 

mqué  aux  principaux  Chefs  la  Lettre 
qu'il  avoit  reçue  pour  eux  tous  ;  les 
Ârgyrafpides  &  les  Capitaines  Macé- 
doniens s'aflemblerent  à  Pinfçu  d'Eti- 
menés  pour  en  faire  la  lecture.  On  y 
trouva  de  violens  reproches   contre 
ce  General,  qui  n'aboutifToient  à  rien 
moinsqu'à   l'invitation  de   fe  défaire 
inceflamment  de  lui  par  un  meurtre  : 
faute  de  quoi  Antigonus   les   mena- 
çoit  de  marcher  au  plutôt  contre  eux 
à  la  tête  de  fon  armée ,  pour  fe  venger 
de  leur  oppofition  à  fes  confeils  tk  à 
fes  defîrs.  La  lecture  de  cette  Lettre 
jetta  toute  Paiîemblée ,  non  feulement 
dans  la  furprife  ,  mais  encore  dans 
Fincertitude.  Car  s'ils  demeuroient  ri- 
delles auxRoiSjilss'expofoientà  toute 
la  vengeance  d'Antigonus ,  &  en  pre- 
nant le   parti    d'Antigonus   ,     à  une 
jufte  punition  de  la  part  de  Polyfper- 
chon  &  des  Rois.  Dans  le  moment  de 
cette  fufpenfion  des  efprits ,  Eumenés 
entra  lui-même  dans  la  Chambre  ou 
l'on  tenoit  confeil  fur  fon  fujet;   de 
après  avoir  lu  la  Lettre  dont  il  s'a^if- 
foit  j  il  invita  les  Macédoniens  à  de- 
meurer ridelles  aux  Rois  leurs  Maîtres, 
&  à  réfifterà  toutes  les  tentatives  d'un 
Capitaine  rebelle  :  il  leur  fit  un  dif- 
2'çme  V<  T 
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cours  û  jufle  par  rapport  à  la  fituatîori 
a&uelle  des  chofes ,  que  non  feulement 
il  fe  fauva  du  péril  préfent ,  mais  qu'il 
s'attira  de  la  part  de  toute  l'armée  une 
.afFedtion  déformais  à  toute  épreuve* 
Ainfi  les  périls  mêmes  qui  Fenviron- 
noient  fer  virent  à  le  mettre  dans  une 
fureté  plus  grande  encore  qu'aupara- 
vant. Il  ordonna  fur  le  champ  le  dé- 
part pour  la  Phenicie  >  où  il  vouloir 
rafTembler  les  vaiiieaux  de  tous  lç$ 
Ports  voiiins  ;  pour  fournir  à  Polyfper- 

,chon  une  flotte  confiderable  qui  le 
rendit  Maître  de  la  mer  ;  &  qui  le  met- 
tant en  fureté  de  ce  côté  là  ,  lui  per- 
mit défaire  palier,  quand  il  lui  plairoit, 
toutes  les  forces  de  la  Macédoine  en 
A  fie  contre  Antigonus  ;  ce  fut  là  l'oc- 
XIX.  cupation  d'Eumenés  dans  la  Phœnicie* 
Pendant  ce  tems-là  Nicanor  qui  dé- 

-tenoit  leFort  de  Munychie  dansTAtti- 
que,  apprenant  queCalfanderétoit  paf* 
fé  delaMacedoine  enAfie  auprès  d'  An- 
tigonus ,  &  que  Polyfperchon  fe  dif- 

.pofoit  à  venir  dans  l'Attique  à  la  tête 

.  d'une  armée  ,  invitoit  les  Athéniens 
à  conferver  la  bonne  volonté  qu'ils 
avoient  paru  avoir  pour  Calîander. 
Mais  comme  on  ne  fe  prétoit  point 
à  ces  invitations  ,  6c  que  les  Athé- 
niens p  eriiftoient  toujours  à  prétendre 
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iqu'on  dévoie  retirer  la  garnifon  de 
Munychie,  il  entreprit  d  abord  d  adou- 
cir le  peuple  par  des  harangues ,  & 
de  leur  faire  accepter  au  fujet  de  ^ 
leur  demande  le  délai  de  quelques  **? 
jours,  après  lefquels  ils  s  employeroit 
lui-même  à  leur  fervice.  Les  Athé- 
niens 1  ayant  lairTé  en  repos  pendant 
ce  tems-là ,  il  employa  les  nuits  à  faire 
entrer  de  nouveaux  foldats  dans  Mu- 
nychie ,  pour  mettre  la  citadelle  en 
état  de  réiiiïer  à  un  fiége  en  forme. 
Les  Athéniens  qui  s'apperçurent  de 
l'infidélité  &  des  mauvaifes  intentions 
de  Nicanor  ,  s  a dre fièrent  directe- 
ment à  Polyfperchon  ,  &  lui  en- 
voyèrent une  amballade  pour  le  prier 
de  les  foutenir  &  de  les  défendre  , 
fuivant  le  décret  public  qui  affuroit 
aux  Grecs  leur  liberté  ;  ils  tinrent 
cependant  de  fréquentes  aifemblées  , 
pour  fe  difpofer  à  la  guerre  qu'ils 
alloient  avoir  contre  Nicanor.  Ils 
n'en  étoient  encore  qu'à  ces  prépa- 
ratifs .  lorfque  Nicanor  qui  avoit  dé- 
jà aflfemblé  un  corps  d'armée  ,  le  fît 
panir  de  nuit ,  &:  fe  trouva  avant  le 
jour  devant  le  port  du  Pyrée  ,  dont 
il  environnoit  toute  l'enceinte.  Les 
Athéniens  qui  au  lieu  de  recouvrer 

Jij 
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Munychie  perdaient  actuellement /le 

Pyrée  >  fe  trouvoient  dans  une  trifte 
fituation  :  ainfi  choiffant  les  plus  con- 
fidérables    d'entr'eux  ,    &    ceux  qui 
avoient  eu  quelque  liaifon  d'amitié  ou 
de  fociété   avec  Nicanor,   tels    que 
Phccion  {a)  fils  de  Phocus ,  Conon 
fils  de  Timothé  ,  &  Clearque  fils  de 
Naufîclés ,  pour  fe  plaindre  à  lui  d'un 
pareil  a&e  d'hoftilité  ;  &  pour  l'invi- 
ter à  leur  laifler  leur  propre  gouver- 
nement fui  van  t  les  conventions  qui  en 
avoient  été  fignées  de  part  &  d'autre: 
Nicanor  leur  répondit  qu'ils  pouvoient 
envoyer  fur  ce  fujet  leurs  députés  à 
Caflander  qui  lui  avoit  confié  lui-mê- 
me la  citadeile  de  Munychie  ,  de  forte 
que  fur  cet  article  ,  il  ne  pouvoir,  rien 
faire  de  fon  xhef.  Cependant  il  vint 
en  ce  tems-là  même  une  lettre  à  Nica- 
nor de  la  part  d  Olympias ,  qui  lui  or- 
donnoit  de  remettre  aux  Athéniens 
Munychie  &  le  Pyrée.  Il  apprit  d'un 
autre  côté  que  les  Rois  ck  Polyfper- 
chon  alloient  amener  la  Reine  en  Ma- 
cédoine. 5  où  l'on  devoit  lui  confier 
l'éducation  du  jeune  Prince  ,  &  toute 
la  puiffance  qu'Alexandre  lui-même 

(a)  C'eft  le  Phccion  ,  auffi  fes   dcuièlés  avec 
<Je  Pliltarqijç  qui  laçcnue  j  Nicauor. 
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SVoit  eue  dans  ce  Royaume.  Nicanor 
allarmé  de  cette  nouvelle  promit  de' 
remettre  le  Fort  qu'on  lui  demandoit  ; 
mais  imaginant  tous  les  jours  de  nou- 
velles difficultés,  il  traîtfoit  la  chofe 
en  longueur.  Les  Athéniens  avoient 
de  tout  tems  beaucoup  refpecté  01ym-; 
pias  ,  &  jugeant  qu'on  alloit  lui  ren- 
dre fes  anciens  honneurs  ,  ils  s'atten- 
doient  eux-mêmes  à  recouvrer  fous 
£i  domination  leur  propre  liberté ,  fans 
aucun  rifque  de  leur  part  ;  &  cette 
efpérance  leur  donnoit  beaucoup  de" 
joye.  Mais  toutes  ces  nouvelles  fe' 
trouvant  fauffes  :  Alexandre  fils  de* 
Polyfperchon  arrivé  dans  l'Attique  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes  ,  lev 
Athéniens  crurent  d'abord  qu  il  ve- 
noit  rendre  au  peuple  Munychie  &  le'  °40; 
Pyrée.  Mais  tout  au  contraire  ,  il  fe' 
faifit  de  l'un  6c  de  l'autre  pour  les  be- 
foins  de  la  guerre.  Car  quelques  Athé- 
niens qui  avoient  été  amis  cPAntipa- 
ter  ,  &  entr'autres  Phocion  qui  craig- 
noit  le  reffentiment  des  Républicains 
outrés,  allèrent  au-devant  d'Alexan-' 
dre  ,  6c  lui  didant  ce  qu'il  croyoienc" 
de  plus  convenable  à  l'état  préfent  des 
chofes,  ils  lui  confeillerent  de  fe  ren- 
dre maître  des  forts ,  &  de  ne  les  re- 
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mettre  aux  Athéniens  que  quand  oâ 
auroit  défait  &  fournis  CaiTander.  Sur 
cet  avis  Alexandre  environna  le  Py-- 
rée  ,  &  interdit  aux  Athéniens  toute  • 
entrevue  &  toute  communication  avec 
Nicanor  ,  6c  fe  réfervant  à  lui  feul  le. 
privilège  de  conférer  avec  lui  en  fe- 
cret  6c  tête  à  tête  ,  il  paroifïbit  tramer 
quelque  chofe  de  très-contraire  à  la 
liberté  des  Athéniens.  Ainfi  le  peu- 
ple affemblé  dans  la  place  publique, 
dépofa  tous  les  Magiftrats  actuelle- 
ment en  fonction ,  pour  leur  fubflituer 
des  hommes  pris  dans  le  peuple  &:  zé-* 
lés  pour  la.  Démocratie.  Il  appella  me-* 
me  en  jugement  tous  ceux  qui  avoient 
favorifé  l'Oligarchie ,  6c  il  condamna. 
les  uns  à  la  mort,  6c  les  autres  à  l'exil  6c 
à  la  vente  publique  de  leurs  biens.Pho- 
cion  lui-même  qui  gouvernoit-tout  fous 
Antipater  fut  de  ce  nombre.  Dans  ce. 
revers  de  fortune ,  tous  les  malheureux 
fè  réfugièrent  auprès  d'Alexandre  fils 
de  Polyfperchon  ,  dans  Tefpérance  de 
trouver  quelque  reffource  dans  fa  pro- 
tection. Il  les  reçut  favorablement ,  6c 
leur  donna  des  lettres  pour  fon  père  y. 
■  par  lefquelles  il  le  prioit  de  prendre 
la  défenfe  de  Phocion  6c  de  fes  adhé- 
rans ,  qui  étoient  de  fon  parti ,  &  qu| 
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aujourd'hui  fur  tout  étoient  réfolus  de" 
le  féconder  dans  tous  fes  defleins. 

Le  peuple  de  fon  côté  envoya  une 
ambaflade  àPolyfperchon ,  par  laquelle 
on  aggravoit  les  torts  de  Phocion  ,  6c 
on  perfiftoit  à  demander  la  reftitution 
de  Munychie  &  la  liberté  d'Athènes. 
Polyfperchon  fouhaitoit  extrêmement 
de  conferver  le  Pyrée ,  par  les  grands 
avantages  qu'on  pouvoit  tirer  de  ce 
port  en  tems  de  guerre ,  ck  en  même 
tems  il  avoit  quelque  honte  d'agir  ma- 
nifeftement  contre  un  ordre  par  écrit 
qu'il  avoit  donné  lui-même  ;  manque- 
ment de  parole  ,  qui  regardant  la  pre- 
mière ville  de  la  Grèce  l'aurait  décrié 
dans  toute  la  n  mon.  Le  parti  qu'il 
prit  fut  de  recevoir  de  bonne  grâce 
les  députés  du  peuple ,  &  de  leur  faire 
en  général  une  réponfe  très-gratieufe  : 
mais  de  plus  ,  il  fit  donner  des  chaînes 
à- Phocion  &  à  ceux  de  fon  parti ,  Se 
les  envoya  ainfi  liés  jufqu  à  Athènes  9 
avec  un  plein  pouvoir  de  fa  part  aux 
Athéniens  de  les  comdamner  à  la  mort 
ou  de  les  abfoudre.  Le  peuple  s'étant 
affemblé ,  plufieurs  de  ceux  qui  avoieut 
étés  bannis  fous  la  Régence  d'Anti- 
pater ,  &  qui  penfoient  autrement  que 
Jhocion  fur  l'article  du  gouvernement 
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le  condamnèrent  à  la  mort  avec  fes  aar 

hérans.  Les  chefs  d'accufation  étoient  ; 

®4:1,  qu'au  fortir  de  la  guerre  Lamiaque  , 
ils  avoient  contribué  à  la  fervitude  de 
leur  patrie  ,  à  l'abrogation  des  loix  & 
à  l'extinction  du  gouvernement  popur 
laire  ,  fous  lequel  ils  vivoient  auparar 
vant.  Quand  le  tems  qu'on  paroiffoit 
donner  aux  accufés  pour  fe  défendre 

v  fut  arrivé  ,  Phocion  entreprit  fon  apo- 

logie. Mais  la  multitude  la  rejetta  par 
un  grand  tumulte  ;  de  forte  que  tous 
ceux  qui  étoient  en  caufe  avec  lui  crir 
trerent  dès  lors  dans  une  grande  dé^- 
fiance  de  leur  falut.   Cependant  l'é- 
motion populaire  paroiffant  un  peu  fe 
calmer  ,  Phocion  reprit  la  parole.  Mais 
le  peuple  recommença  fes  cris  ,  &  l'ac- 
cufé  ne  pouvoir  fe  faire  entendre.  La 
populace  quiavoit  été  exclue  du  gou- 
vernement &  qui  croyoit  être  au  mo- 
ment d'y  rentrer ,  ne  cherchoit  qu'à 
exercer  fa  vengeance  contre  ceux  qui 
lui  avoient  ôté  fon  pouvoir.  Cepen- 
dant comme  Phocion  faifoit  les  plus 
grands  efforts  de  voix  pour  plaider 
une  caufe  à  laquelle  tenoit  fa  vie,  ceux 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui  l'en- 
tendoient  encore  &  entroient  même 
dans  fes  raifons  :  mais  ceux  qui  étoient 
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un  peu  loin  ,  étourdis  par  le  bruit  d'une 
multitude  irritée, ne  pouvoient  apper- 
cevoir  que  1  action  &  les  gelles  d'un 
homme  qui  fentoit  que  Ton  falut  dé- 
pendoit  du  fuccès  d'une  harangue  Ci 
mal  reçue.  Ainfi  Phocion  défefpérant 
enfin  de  fa  vie  ,  fît  un  dernier  effort 
de  voix  pour    crier   qu'il   acceptoit 
la  mort  pour  lui-même  ,   mais  qu'on 
épargnât   fes  défenfeurs.    Cependant 
comme  le  peuple  demeuroit  implaca- 
ble dans  fa  fureur ,  quelques  amis  de 
Phocion  s'avancèrent  pour  plaider  eux- 
mêmes  fa  caufe.   On  les  écouta  d'a- 
bord, &  avant  qu'on  fçût  le  parti  qu'ils 
alloient  prendre  ;  mais  dès  qu'avan- 
çant dans  leur  difcours ,  on  leur  vit  en- 
tamer l'apologie  de  l'Accufé  ,  on  les 
interrompit  par  un  murmure  qui  s'é- 
levoit  fenfiblement ,  &  qui  dégénéra 
bien-tôt  en  des  cris  immodérés  con- 
tre lui  &  contre  eux.   Enfin  mettant 
les  mains  fur  fa  perfonne  &  fur  cel- 
les de  fes  défenfeurs  5   ils   les  traînè- 
rent dans  la  prifon  pour  y  être  exé- 
cutés. Ils  y  furent  accompagnés  par. 
les  plus  honnêtes  gens  de  la  ville  ,  qui 
les  larmes  aux  yeux  prenoient  part  à 
l'infortune  de  taat  de  braves  citoyens  r 
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qui  diftingués  par  leur  condition  ,  par 
leur  vertu  ,  par  leurs  bienfaits  mêmes , 
alloient  être  condamnés  fans  aucune 
forme  de  juftice ,  Se  fans  avoir  mê- 
me été  entendus:  exemple  de  fougue 
populaire  qui  faifoit  tre.iibler  tout  le 
monde.  Quelques  hommes  du  bas  peu- 
ple ,  plus  irrités  que  les  autres ,  Pac- 
cabloient  d'injures ,  &  lui  reprochoient 
fôn  malheur  même.  Car  la  haine  pu- 
blique qui  s'eft  tue   dans  la  profpé- 
rite  de  celui  qu'on  regarde   comme 
fon  ennemi  f  s'exhale  à  foccafion  de 
fa  chute  ,  &  le  peuple  devient  pour 
lui   une  bête  féroce.    Les   condam- 
nés, fuivant  la  pratique  de  ce  tems-là 
avalèrent  de  la  cigiie  ,  6c  après  leur 
mort  ,    furent  jettes    fans   fépulture 
hors  des  confins  de  l'Afrique.  Ce  fut- 
la  la  deftinée  de  Phocion  6c  de  ceux 
qui  avoient   voulu    prendre    fa   dé- 

642.     fenfe. 

Cependant  Caflfander  qui  avoit  ob- 

XX.  tenu  d'Antigonus  trente  -  cinq  vaif- 
feaux  longs ,  6c  quatre  mille  hommes 
de  troupes  vint  aborder  au  Pyrée.  Il 
y  fut  introduit  par  le  Gouverneur  Ni- 
canor ,  qui  le  rendit  maître  de  toute 
l'étendue  du  port  ;  pendant  que  lui- 
3nême  continuoit   de  garder  le  fort 
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de  Munycliie  ,  avec  un  nombre  con- 
venable de  foldats.  Polyfperchon  fe 
trouvoit  alors  dans  la  i-hocide ,  où  ap- 
prenant rinvafion  du  Pyrée  par  Caf- 
fander, il  vint  lui-même  dans  l' Afri- 
que ,  &  campa  dans  le  voifinage  de 
ce  port.  Il  amenoit  vingt  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  tous  Macédoniens , 
mille  cavaliers  &  foixante-cinq  Ele- 
phans.  Son  premier  deffein  avoit  été 
d'environner  Caffander  avec  cette  ar- 
mée :  mais  de  peur  de  mettre  la  difettc 
dans  le  camp  avec  tant  de  troupes , 
il  crut  n'en  devoir  laiffer  à  fon  fils 
Alexandre  qu'une  partie  fuffifante 
pour  la  défenfe  de  TAttique  ;  6c 
pour  lui ,  avec  tout  le  refte  qui  fat- 
îbit  encore  le  gros  de  fon  armée  , 
ilpaffa  dansleFe'oponnefe.  Son  def- 
fein  étoit  de  foumettre  aux  Rois  fuc- 
ceffeurs  les  Megalopolitains ,  qui  ayant 
accepté  le  gouvernement  Oligarchi- 
que établi  chez  eux  par  Antipater  , 
fàvorifoient  Caffander  fon  fils,  Pen- 
dant que  Polyfperchon  s'occupoit  de 
cette  entreprife ,  Caffander  à  la  tête 
de  fes  troupes ,  &  aidé  des  iEginetes  , 
inveftit  l'Iile  de  Salamine,  trop  voifi- 
21e  d'Athènes  pour  n'être  pas  contraire 
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à  lui.  Comme  il  ne  manquoit  ni  (Je 
foldats  ni  de  traits ,  il  réduifit  bieiv 
tôt  cette  Me  à  la  dernière  extrémité: 
>elle  était  fur  le  point  de  fe  rendre  , 
lorfque  Polyfperchon  envoya  à  fon 
fecours  une  flotte  &  des  foldats.  Ca£- 
fander  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
attendre  ,  &:  partant  de-là  il  revint 
devant  le  Pyrée. 

Polyfperchon  qui  vouloit  terminer 
les  affaires  du  Peloponnefe  d'une  ma- 
nière avantageufe  pour  les  Rois,  fît 
venir  des  dépurés  de  toutes  les  villes, 
&  leurs  propofa  dans  une  affemblé  gé- 
nérale d  entrer  avec  lui  en  fociété  de 
guerre.  En  conféquence  des  réfolu- 
tions  qui  furent  prifes  ,  il  envoya  dans 
toutes  ces  villes  des  députés  qui  leur 
portoient  Tordre  de  faire  mourir  ceux 
qui  avoient  introduit  l'Oligarchie  ,  8c 
de  rendre  par  tout  au  peuple  fon  gou- 
vernement 6c  fa  liberté.  La  plupart 
des  villes  acceptèrent  avec  joie  cette 
£>43  •  reftitution  ,  qui  donna  lieu  à  beaucoup 
d'exécutions  ou  de  fuites ,  qui  £rent 
périr  un  grand  nombre  des  anciens  amis 
dAntipater,  &  qui  procurèrent  de 
fortes  recrues  à  Farmée  de.  Polyfper- 
chon.Celui-ci  voyant  que  les  Megalo- 
politains  feuls  demeuroient  attachés 
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à  Caftander ,  réfolut  de  les  affiéger. 
Dès  qu'ils  furent  inftruits  de  fon  def- 
fein  ,  ils  prirent  le  parti  de  retirer  dans- 
la  ville  tous  les  eifets  qu'ils  avoient 
à  la  campagne.  Faifant  enfuite  le  dé- 
nombrement de  leurs  citoyens  5  de 
leurs  efclaves  &  des  étrangers  qu'ils 
pouvoient  avoir  parmi  eux ,  ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  mettre  quinze  mille 
tommes  fur  pié.  Les  uns  furent  def- 
tinés  au  fervice  militaire ,  ck  les  autres, 
aux  travaux  néceflaires  en  cas  de  fiége. 
Ainfi  les  uns  creuferent  un  foflfé  pro- 
fond autour  de  la  ville ,  les  autres  al- 
lèrent chercher  des  pieux  à  la  cam- 
pagne., d'autres  réparoient  les  en- 
droits foibles  des  murs ,  ck  d!autres> 
travailloient  à  forger  des  armes ,  ou 
à  fabriquer  des  machines  de  guerre, 
propres  à  lancer  des  traits,  En  un^ 
mot  3 ,  toute  la  ville  étoit  dans  l'oc- 
cupation ,  les  uns  pour  faire  valoir 
leur  zèle  &  leur  talent ,  &  les  autres 
pour  fe  garantir  eux-mêmes  des  maux 
dont  un  liège  prochain  les  menaçoito 
Ils  avoient  lieu  en  effet  de  s'effrayer 
fur  ce  qu'Us  entendoient  dire  de  la  dif- 
pofition  de  l'armée  Royale  &  fur-tout 
de  ce  nombre  d'tleuhans  ,  dont  on 
leur  annonçait  la  force  ôcl'impetuo-- 
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fîté.  Cependant  tout  étoit  prêtdeîeaf 
part,  lorique  Polyfperchon  à  la  tète  de 
fes  troupes  vint  poltr  deux  camps  au- 
près de  la  ville, l'un  compofé  des  Macé- 
doniens feuls,  &  l'autre  des  Alliés.  Il  fit 
pofer  aufîi  dans  les  lieux  les  plus  conve- 
nables des  tours  de  bois  plus  hautes 
que  les  murailles  ,  d'où  on  lançoitfans 
ceffe  des  traits  de  toute  grorTeur  ck 
de  toute  forme  ,  qui  eurent  bientôt 
nettoyé  les  remparts  de  leurs  Défen- 
feurs.  Il  fit  enlever  la  terre  du  pié  des- 
murs  par  ceux  qui. travaillaient  dans 
les  mines  :  &  mettant  enfuite  le  feu 
aux  étais  qui  les  foutenoient ,  on  fai- 
foit  écrouler  les  murs  &  les  tours, 
Cette  chute  étoit  toujours  accompa- 
gnée de  la  part  des  Macédoniens ,  des 
cris  les  plus  forts  ,  &  qui  portoient 
la  terreur  dans  Famé  des  afîiegés.  Ce- 
pendant comme  les  afliegeans  entre- 
prenoient  d'entrer  dans  la  ville  par  cet- 
te ouverture  ,  les  Megalopolitains  fe 
partagèrent  en  deux  corps ,  dont  l'un 
fut  chargé  d'arrêter  les  ennemis  ;  à 
quoi  l'embarras  même  des  Décombres 
de  leurs  murailles  tourna  pleinement 
à  leur  avantage  ;  &  l'autre  corps  en 
travaillant  le  relie  du  jour  &  toute  la 
amit  ;  vint  à  bout  de  fermer  par  une.' 
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clôture  fuffifante,  du  moins  pour  quel-  <aa^ 
que  teins ,  le  paflfage  ouvert.  Le  refte  *** 
des  Aifiegés  connnuoit  de  fe  défen- 
dre contre  ceux  qui  les  attaquoient  à 
coups  de  traits  du  haut  de  leurs  tours 
de  bois  ;  &  ils  en  renverferent  un  grand 
nombre  avec  des  armes  de  même  ef- 
péce.  Enfin  plufieurs  ayant  été  tués  ou 
blefTés  de  part  &  d'autre  ,  Polyfper- 
chon  dès  la  nuit  fuivante  fît  Tonner  la 
retraite  &  rappella  toutes  fes  troupes 
dans  leur  camp. 

Le  lendemain  il  fît  nettoyer  tout 
l'intervalle  qu'il  y  avoit  de-là  jufqu'aux 
murailles ,  pour  en  rendre  le  chemin 
praticable  &  aifé  à  Tes  élephans,  comp- 
tant de  venir  à  bout  de  ion  entreprife 
par  leur  moyen.  Mais  les  Megalopoli- 
tains  avoient  parmi   eux  un  nommé 
Dainis  qui  avoit  fervi  autrefois  fous 
Alexandre  ,  &  qui  par  une  longue  ha- 
bitude s'entendoit  merveilleufement  à 
fe  défendre  contre  ces  animaux ,  6c  à 
rendre  inutile  par  fon  adreffe  tout  le 
poids  de  leur  marte  &  toute  l'impe- 
tuofité  de  leur  abord.  Il  fît  préparer 
des  planches  de  bois  très-épaiifes  que 
Ton  garnit  de  fortes  pointes  de  clous, 
On  enfonçât  ces  planches  un  peu  au.- 
deffous  du  niveau  du  terrain  3  vis-à- 
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vis  les  portes  de  la  ville ,  &  les  couvrant 
enfuite  de  quelques  feuilles,  il  fit  atten- 
dre les  élepbans  fur  ce  paffage  ;  ou  il 
voulut  même  qu'on  ne  leur  oppofat 
perfonne.  Mais  il  avoit  fait  mettre  fur- 
ies deux  côtés  du  chemin  un  très-grand 
nombre  de  gens  de  traits.  De  forte- 
que  Polyfperchon  qui  avant  qu'on  eut. 
drefle  ce  piège  ,  avoit  fait  nettoyer 
tout    le   terrain  du  débris  caufé  par 
les  dernières  attaques  des  murs  ,  fut 
prodigieufement  étonné  du  défordre 
qui  femettoit  parmi  ces  animaux.  Car 
comme  perfonne  ne  venoit  directes 
ment  contre  eux  ,  leurs  conduéteurs 
Indiens  voulurent  leur  faire  enfoncer 
les  portes  de  la  ville  par  Fimpetuofité 
de  leurs  efforts  y  ce  qui  les  fit  tomber 
dans  le  piège  qu  on  leur  avoit  dreffé. 
De  forte  que  le  poids  même  de  leur 
corps  leur  ayant  fait  prodigieufement 
enfoncer  les  pointes  de  fer  dans  les 
pies  ,  ils  ne  pouvoient  d'abord  ni  avan- 
cer ni  reculer.  Mais  enfuite  irrités  par 
une  grêle  de  traits  que   l'on   faifoit 
pleuvoir  fur  eux  par  les  deux  côtés» 
&  dont  une  partie  bleflbit  leurs  con-» 
duéleurs  mêmes  ,  les  éiephans  irrités 
fe  jettoient  encore  fur  eux ,  &  en  écra- 
sèrent un  grand  nombre.  Celui  qu  ou 


Livre  XVIIî.  44£ 
ïegardoit  comme  le  plus  formidable1 
d'entre  ces  animaux  tomba  mort ,  ôc: 
un  çrand  nombre  d'autres  fut  mis  hors- 
de  tout  fervice.  Les  Megalopolitains 
fe  tinrent  extrêmement  glorieux  du 
fuccès  de  cette  journée  ,  6c  Polyfper— 
chon  fe  repentit  de  fon  entreprife.  Ses 
autres  affaires  ne  lui  permettant  pas 
d'ailleurs  de  demeurer  là  plus  long- 
tems  ,  il  lai  (la  une  partie  de  fes  trou- 
pes devant  la  place  ,  Se  revint  lui  mê- 
me à  d'autres  foins  qu'il  croyoit  plus 
importans  ou  plus  preiTés. 

Il  envoya  d  abord  Ciitus(^)  à  Ià£ 
tête  de  fa  flotte  entière  dans  l'HeHef- 
pont  fermer  là  le  patTage  à  tous  ceux? 
qui  voudroient  revenir  de  TA  fie  en 
Europe  dans  le  deifein  d'amener  du: 
fecours  aux  ennemis  des  Rois.  Il  le 
chargea  de  plus  de  prendre  avec  lui 
Arridée  qui  s'étoit  retiré  à  Ciane  fur 
les  bords  de  l'Afie  ,  &  qui  falfoith; 
guerre  à  Antigonus.  Clituspaffé  dans- 

(a)  Commandant  de  i  Clitus  fui* nommé  le 
la  flotte  Macédonienne  J  Noir  ,  qui  commandoit 
p.  f  90-  de  Rhod.  Sa-  I  un  corps  de  cavalerie  à 
trape  de  la  Lycie.  p.  i  la  bataille  d'Atbclé.  p* 
6  i  q.  attaché  à  Arridée.  I  f  3  %  •  de  Rhod.  La  mort 
p.  6  io.  &  Toujours  op-  J  de  l'autre  Clitus  a  été 
^ofé  à  Antigonus  enne-  i  racontée  dans  les  frag- 
rni  des  Rois.  C'eil  aufïi  j  mens  du  L»  17' 
•1»  p&emgiçgs  le  oaëme 
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FKellefpont  avo.it  déjà  gagné  à  fo ri- 
parti  les  villes  des  environs  de  la  Pro- 
pontide ,  &.  avoit  même  joint  fes  trou»- 
pes  à  celles  d'Arridée  ,  lorfque  Nica- 
nor   commandant  de.  la  garnifon  de 
Munychie  ,    envoyé  par   Caflander 
avec  toute  fa  flotte  ,  parut  à  la  même 
hauteur.  Il  avoit  même  reçu  de  la  part 
d'Antigonus  ,  des  vaiffeaux  qui  fai- 
foient  monter  cette  armée  navale  au 
nombre  de  plus  de  cent  voiles.  Ainfî 
le  combat  s'étant  donné  à  la  vue  de 
Byzance;  Clitus  vainqueur  fit  couler 
à  fond  dix  fept  vaiffeaux  des  ennemis  , 
&c  n  en  prit  pas  moins  de  quarante  avec 
tous  les  hommes  qui  les  rnontoient  : 
tout  le  relie  fe  fauva  dans  le  port  de 
ChaLcedoine.  Un  avantage  il  confidé- 
rable  fit  croire  à  Clitus  que  les  enne- 
mis ruinés  par  cette  défaite  n  oferoient 
plus  fe  montrer  fur  mer.  Mais  Anti-  • 
gonus  fécond  en  revlources  ,  &  qui 
favoit  parfaitement  la  guerre  ,  trouva 
moyen  de  réparer  bien-tôt  ce  dom- 
mage. Car  ayant  emprunté  des  Byfan- 
tins  des  barques  de  tranfport  il  les  fit 
charger  pendant  la  nuit,  d'archers  * 
de  frondeurs  &  autres  armés  à  la  lé- 
gère ;  &  les  fit  arriver  au  point  du 
jour  au  débarquement  des  vainqueurs  $ 
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«pi  croyoient  prendre  terre  tranquil- 
lement fur  le  bord oppofé.  Cet  objet. 
les  mit  dans  un  trouble  prodigieux:: 
car  voulant  revenir  dans  leurs  vaif- 
feaux  ,  fans  oublier  leurs  dépouilles 
déjà  mifes  à  terre  ,  &  leurs  prifon- 
niers  déjà  débarqués  ,  ils  fe  jetterenr 
eux  mêmes  dans  un  embarras  dont  ils 
n'eurent  pas  le  tems  de  fortir.  An- 
tigonus  s'étoit  pourvu  de  vaiiTeaux 
longs ,  chargés  de  fa  meilleure  infan- 
terie ,  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  tomber 
fur  fes  ennemis  dans  une  circonftance 
qui  lui  auuroit  la  victoire.  Comme 
Nicanor  étoit -arrivé  cette  nuit  même  ; 
les  deux  flottes  réunies  attaquant  leurs 
adverfaires  en  défordre  les  renverfe- 
rent  du  premier  choc.  Quelques-uns 
de  leurs  vaiffeaux  étoient  brifés  d'un 
feul  coup  d'éperon  ;  on  eulevoit  à 
d'autres  tout  un  rang  de  rames  en  pa£* 
fant  à  coté  d'eux  :  d'autres  enfin  ve- 
noient  fe  rendre  d'eux  mêmes  pour 
prévenir  un  malheur  certain.  En  ua 
mota  l'exception  du  vaiflfeau  du  corn- 
mandant ,  toute  la  flotte  ennemie  pa£- 
fa  en  leur  pouvoir.  Clitus  feul  aban- 
donnant fon  vaifleau  fe  jetta  à  terre  5  , 
dans  Tefpérance  de  fe  fauver  en  Macé- 
doine :  mais  il  .tomba  entre  les  mains-. 
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de  quelques  foldats  de  Lyfimachusj- 

qui  Fégorgerent. 

Antigonus  recueillit  parmi  les  fiens 
une  haute  eftime  d'une  victoire  fi 
complette.  Il  forma  dès- lors  le  projet 
de  fe  rendre  maître,  de  la  mer  ,  &  de 
s'affurer  FEmpire  abfolu  de  Y  Afie.  Il 
choifit  donc  fur  toute,  fon  armée  vingt 
mille  hommes  d'infanterie  ,  &  quatre 
mille  cavaliers  qu'il  mena  incefîam- 
ment  en  Cilicie,pourtomber  fur  Eume^ 
nés  (  a  )  avant  qu'il  eut  letems  de  fe  re* 
connoître.  Cependant  Eumenés  bien* 
tôt  averti  entreprit  d'abord  de  rame* 
ner  à  Tobéiflance  des  Rois  laPhœni- 
cie  injuflement  ufurpée  par  Ptolemée; 
Mais  trouvant  bientôt  cette  entreprife 
trop  longue  ,  il  fortit  de  cette  pro* 
vince  pour  parler  par  la  Cœle  -  Syrie 
dans  les  Satrapies  fupérieures.  Ayant  ; 
campé  auprès  du  Tygre  -,  iL  fut  atta- 
qué la  nuit  parles  habitans  du  voifina* 
ge  qui  lui  firent  perdre  quelques  fol~ 
dats.  De-là  s'étant  avancé  dans  la  Ba-*- 
bylonie  ,  il  fut  arrêté  auprès  de  TEuf* 
pli  rate  par  Séleucus  (£)  ,  qui  fai-ant 
rompre  une  digue  du  fleuve  le  mit  en 


{ a  )  Nous  l'avons  laifl'é 
en  Cilicie  p,  6  14»  de 
Hheda 


(  h  )  Satrape  de  cette 
province  >  p.   61  S.   ds 
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rifque  de  voir  périr  tout  fes  foldats 
dans  les  eaux.  Mais  confervant  en  cet- 
te occafion  toute  la  préfence  d'efprit 
qui  convient  à  un  général  ,  il  eut  le 
tems  de  fe   retirer  fur  une  hauteur, 
jufqu'à  ce  qu'à  force  de  bras  il  eut  fait 
refaire  une   chauffée  qui   les   fauva. 
Echappé  ainfi  contre  fa  propre  efpé- 
rance  des  mains  de  Séleucus  ,  il  entra 
dans  la  Perfe  à  la  tête  de  feize  mille 
hommes  de  pie  &  de  quinze  cents  che- 
vaux. Là  il  donna  le  tems  à  fes  foldats 
defe  repofer  de  leurs  longues  fatigues; 
&:  il  envoya  demander  aux  Satrapes 
des  'Provinces  fupérieures  des  troupes 
ck  de  l'argent.  C'eft  là  l'état  où  en  é- 
toient  pour  lors  les  affaires  de  l'Afie. 
En  Europe  la  réputation  de  Polyf- 
perchon  étant  tombée  par  le  mauvais 
(liccès  qu'avoit  eu  fon  entreprife  fur 
Megalopolis  ;  un  grand  nombre  de 
villes  grecques  abandonna  le  parti  des     647»; 
Rois  pour  palier  à  celui  de  Caifander. 
Chez  les  Athéniens  entr'autres  qui  ne 
pouvoient  obtenir  la  délivrance  de  leur 
fort  de  Munychie  ,  ni  de  Polyfper- 
chon  3  ni  d  Olympias  ,  il  s'éleva  un  ci- 
toyen qui  n'étoit  point  de  la  lie  du 
peuple  j  &  qui  propofade  traiter  avec 
Caifander.  La  nouveauté  de  cette  pro- 
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poiïtion  excita  d'abord  quelque  muf* 
mure  :  mais  quand  on  eut  un  peu  exa- 
miné la  fituation  des  chofes  &  l'avan- 
tage réel  de  la  Republique  ,  la  plurali- 
té des  voix  fut  d'envoyer  une  Ambaf- 
fade  à  CafTander ,  par  laquelle  on  s'ao 
commoderoit  avec  lui  à  quelque  prix 
que  ce  fut.  Le  refultat  de  la  négocia- 
tion ,  fut  que  les  Athéniens  demeure- 
roient  en  poiiefïion  de  leur  ville ,  de 
leur  territoire ,  de  leurs  revenus ,  6c  de 
leur  marine;  à  condition  de  fe  décla- 
rer amis  &  alliés  de  CafTander.  A  l'é- 
gard duFort  de  Munychie,  CafTander 
y  tiendroit  garnifon  jufqu'à  la  eon- 
clufion  de  la  guerre  contre  les  Rois. 
Cependant  aucun  homme  ne  femêle- 
roit  des  affaires  publiques  dans  Athè- 
nes qu'il  n'eut  fait  preuve  d'avoir  au 
moins  dix  mines  de  revenu.  CafTander 
nommeroit  lui-même  un  Intendant 
général  de  la  ville  ,  &  il  choifit  pouif 
cette  place  Démetrius  de  Phalere  (a) 
qui  gouverna  fous  ce  titre  avec  beau- 
coup de  tranquillité  ,  &  s'acquit  la 
bienveillance  de  tous  fes  concitoyens. 

{a)  Philofophe  dit-,  même  Athénien  &"  le 
ciplc  de  Theophralle  ,  j  porrduPyrce  s'étoitap- 
dont  Ciceron  faic  l'éloge  {  pelle  Phalerique.  p.  \  a. 
dans  l'on  Bru  tus.  Du  rei-  \  de  Rhod.  &  de  cette 
te  Démetxius  étoi;  Uù-  j  traduction. T.  IILZ-.XI, 
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Environ  ce  même-tems  Nicancr  ren- 
tra dans  le  Pyrée  à  la  tête  de  fa  flotte 
décorée  de  tous  les  ornemens  de  la 
victoire.  Caiîander  lui  fit  d'abord  un 
accueil  très-favorable.  Mais  remar- 
quant bientôt  en  lui  beaucoup  d'or- 
gueil &  de  préfomption;  &  voyant  de 
plus  qu'il  s'obftinoit  à  maintenir  fa  pro- 
pre garnifon  dans  Munychie ,  pour  fes 
vues  particulières ,  il  le  fit  tuerfecre- 
tement.  Aufîi-tôt  après  il  paifa  en  Ma- 
cédoine ,  où  il  attira  bientôt  un  grand 
nombre  de  gens  à  fon  parti.  Beaucoup 
même  de  villes  grecques  fe  lailferent 
.  entraîner  par  cet  exemple  &  fe  mirent 
fous  la  protection  de  CaiTander  (a)* 
Car  Polyfperchon  fe  comportoit  avec 
peu  de  fagelîe  &  beaucoup  de  négli- 
gence ,  dans  la  tutelle  des  Rois  ,  dans 
:1e  gouvernement  de  l'état,  &  dans 
l'entretien  des  alliances  étrangères 
dont  il  étoit  chargé  :  Au  lieu  que  Caf- 
fander  entrant  avec  intelligence  dans 
le  détail  de  toutes  les  affaires  ;  &  trai- 
tant d'une  manière  gratieufe  avec  tout 
le  monde  ,  faifoit  aimer  ou  fouhaiter 
fon  gouvernement.  Pour  nous  étant 


{a)  Le  Grec  de  Rho- 
doman  &  même  celui  de- 
■H.  Etienne  peu. te  ici  An* 


tipater  :  ce  qui  eft  fans 
doute  une  faute  de  co- 
piée 0 
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arrivés  à  l'année  où  Agathocle  con> 
mença  fa  tyrannie  à  Syracufe,  nous  ter- 
minerons ici  le  livre  préfent  ,  comme 
nous  nous  le  Tommes  d'abord  propofé; 
.&  nous  continuerons  dans  le  livre  qui 
fuit  le  narré  des  faits  qui  doivent  en- 
trer dans  cette  Hiiloire. 

Fin  du  dix-huitième  Livre  ' 
de  Diodore* 


a 


ERRATA    DU   TOME 
V.  Livre  XVII. 

PAge  i  ï  .  à  la  marge  imprimé  la  terreur  > 
lifez  de  la  terreur. 
P.  16.  ligne  10.   le  ponifoit.  /,  le  pouffoienr» 
P.  31.il  faut  effacer  le  chiffre  romain  III, 

qui  eft  à  la  marge. 
P.  £6.  1.  1  7.  verfer  le  fleuve  ,  ///.  traverfer 

le  fleuve. 
P.  38.  ligne   17.  lui  offriroient ,  /.  lui  of- 

froient. 
P.  1 30.  L  'o.  fes  thréfors ,  /.  ces  thréforsv 
<,P.  1  f  7. 1.  18.  fous  fa  clé  ,  /.  fous  la  clé. 
P.  r  <;  S.  dans  la  note  Freinthemius ,  /.  Freins*} 

hemius. 
P.  168.1.  21.  s'engorgeoient ,  /.  s'en  gor~ 

geoient. 
P.  19  r.  1.  7.  &  8.  qui  enferme  ,  /.  qui  enfer- 
ment. 
P.  193.I.  13.  «Se  2i.  Diofeures,  /.  Diofcures, 
P.  195.  1.  18.  la  man  >  /  la  main. 
P.  i  1 3.  elle  eft  chiffrée  mal  à  propos.  113* 
P.  137.  à  la  marge  LXV  ,  /.XLV. 
P  238.I.  8.  marcha,/  marche. 
P.  240.  1. 11.  celle  des  forts  ,  /.  celle  de? 

plus  forts. 
P.  i%6.  à  la  marge  Eofthenès ,  /.  Leofthenés» 
V.  300.  l'indice  de  la  féconde  note  au  bas.dç 

la  page  étoit  (a), ,  /.  (  b  ). 

Livre  XV in, 
P.  3  20.  à  coté  de  l'alinéa,  écrivez  V. 


P.  326.  dans  la  note  b  du  bas  de  la  page 

d'Eleens,  écriv.  desEleens. 
P.  5  3 1.  à  coté  de  l'alinéa ,   e'mV.  VII. 
P.  3 8 f .  1.  10.  Chipie  ,  /.  Chyqreou  Cypj-, 
P.  431.  I.26.  Teutanus ,  / .  Teutamus , 
P.  4}é.  1.  S.  Timothé,  /.  Timothée. 
P.  444*1*  14*  leur?  propofa  ,  /.leur. 
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